




















A 
Í y 


LES JUCEMEN 


quí les ont décidées. 


TOME a 


1 . 


e 








Chez JEAN DE NULLY, dans E 
Salle , du cóté de la Cour des Ay: 
a PEcu de France 8z 4 la Pala ] 


as 











y 


EI y, E es P, y : 9) 


UOC OO TOO COROCooaa 


AYPERTISSEMENT. 


Y * Accueil favorable que le Public a 
Ro fair aux denx precédens Volumes , 
(uta engage a continmer cet Onvrage, 
OQuoique j aye: ¿té extremement enconran 
gé, la crainte de ne pas me feñtenir 
dans une fi longue carriere , ma fair 
trembler: Fút-0n. intrepide , on tremble 
dans le danger. Dailleurs P'afpett de ce 
Public Juge fonverain , inflexible, gui 
ue faie jamais grace, dont. le mépris 
nous fait contratter la tache inefjaca— 
ble du ridienle, efk bien propre a glam 
cer le fang dans les vcines de [Au 
teur le plus hardi, Je lat tonjonrs en, 
ce Public , prefent a Pefpri ; (tra. 
vaillant fous fes yema, Jal apporté 
toute mon attention a mériter fa curio- 
fité 5 fon eftime. 11 nia femblé quand 
Je bronchois, qu'il me regardoit aves 
une mine févere, menagante , Ó jeme 
fuis relevó aujffizror 5 ai crá voir quit. 
Tome III. a 





1] AVERTISSEMENT, 

me fourioit , lorfque je marchois fermes 
_Quéon me' permette de tirer quelque 
_vanitó de ce que je me fuis fair lire 
des gens du grand monde , dont les Dames 
font le plus bel ornement. C'est pent- 
etre la premiere fois qwelles fe fone 
apprivoifées avec un Livre de Droit, 
O quéon a trouvé un Ouvrage du Pa. 
Lais fur ¡eur toilette. Quelques termes de 
procedures que Pai employés .. les ont 
peut-étre mis dans de certains inflans 
de mauvaife humeur contre moi ; mais 
je Pai pu les leur facrifier, Voici ma 
firuation 3 je me fuis propofe de fatis. 
faire les gens du Barrean , Í ceux quí 
wen font point, Ó deme faire Lire des 
uns (5 des autres. Car dictre relegué 
parmi ces AÁuteurs, quwon ne fenillere 
que lor[qu'on vent foñtenir un proces; 
cet une gloire qui ma paru trifte, 6 
qui a point flatié mon ambition ; nor 
que jen aye une grande eftime pourenx ; 
des quiils fe difringuent , jeles regarde 
méme comme des Oracles, 

Je me fuis propofé l'inftruire , O'-dans 
cette vke je mal pú refufer ma pl 
me a des mots confacrés ; mais je les 
ai mis en euvre fobrement , afin de 
ne pas me prefenter comme un homme 
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> AWERTISSEMENT. ii 
derie des: épines du Palais, aux per- 
fonnes qui ne font pas du Barrean, ú 
quí je Pavone franchement , ai vonlu 
Plaire. 

Ce qui mortifie mor amour propre 
dans la petite gloire que je me donne, 
d'avoir en des Letters parmi les gens 
du. bean monde , c'eft. que le merveillenx 
des Caufes dont Pai fait Phiftoire, a 
Principalement contribué au fucces, On 
a trouve lamdedans tout: Pagrément du 
Roman , fans y rencontrer le fanx 3: on 
a ¿e ravi dentrer dans le fantinaire 
de la Juftice, dont jaj revéle les my- 
Jfteres. Independamment du droit que les 
marieres: henrenfes que [ai employees , 
ont fur la curiofíte (5 Patrention du 
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- Public > peútaciro nat je pas Nat par 


mon ftile (5 Parrangement, E la dif 
tribution du fujer ,a Lempre/ffement qu'on 
a en de lire ces Canfes celebres (5 ¡na 
terefantes. Telle efh mon opinion dans 
de certains momens 5 dans d'autres infa 
tans, je men fuis gueres perfuadé. 

11 faue quwici Papprenne toute la 
part que Pal a cer Onvrage, afín quion 
ne me faffe pas figurer avec les Colleca 
temrs (les Compilatenrs , qui compo. 
fent une trompe innombrable fur le 
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iu AVERTISSEMENT. 
Ajoraly. Parnafée : Vidi turbam magnam quam. 
€» YI1.Y. 9+ dinumerare nemo poterat. | 
Premierement , UHiftoire qui eft 
la téte des Canfes pour Pordre des faits , 
Les reflexions , le file eff purement de 
mol. 

, Secondement , quant aux ZHémoires 
que j'employe , sils font bien écrits , 
je les rends encore plus precis, ['en ren 
tranche bien des endroits a prefent fu- 
perflus, dont ' Aurteur nr apú sabfie. 
mir dans le tems, parceque fa Caufe 
alors Pexigeoit. Si les Mémoires fons 
mal ecrits , je les refonds entierement;; 
J'y mers beaucoup dm mien pour les ren- 
dre du moins fupportables , (Ó je puis 
dire que ces Mémoires=la me fervent 
feulement de cannevas ; encore en defzis. 
je fouvent le tiffu. Je rencontreras un 
Meémoire écrit avec art, celut de DP; An- 
ragoniste fera écrit avec beanconp de 
negligence pour les chofes $ le file. 
Or il faut faire jomter ce dernier con- 
tre le premier < le Public, je le con- 
mois , mettroit fur mon compte , les fan 
tes de ce dernier; ¿il faut donc faire 
un nonvel Ouvrage qu'on puijJe oppofer 
au premier, (7 qui puij]e difputer de 
prix avec lui, Je nal pas alex, de. 
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AVERTISSEMENT. y 
prefompriorn pour Oboire que jen fois 
venú a bout. Mais du moins jeme flat- 
te que j'ai 0té cette grande d:/propor- 
tion qui choquoit , Cesk une pemture 
que Pai faire, quion peut fonffrir am 
pres du bean tablean , anquel elle fers 
de pendant. 

Troifiémement , je fais des obferva= 
tions fur les Arréts , Ó Jen rapporte 
les motifs. A propos des matieres que 
je traite, Pen rappelle d'autres curieit 
fes?, qui y ont de rapport s enfin je 
prends toutes les formes , fows lefquelles 
je mimagine pouvoir plaires O fz le 
Public pouvoir fortir un moment de ' 


fon carattere de Juge , qu'il ne quitte 


point , ilome feauroit gré de Pextrén 
me envie que j'ai de le fatisfatre. Sil 
Jgavoit tout le plaifir que at ,quand 
nous fommes contens Dun de Panutre, il 
verroit quwil y a 4 lui une efpece de 
cruauté de ne pas nihonorer d'un re 
gard gracienx. | 
A la véritó je ne fuis pas toucheé 
davoir manque le fujfrage de l An. 
tenr des Poefies facrées 3 (a) il fait 
u SS la Lettre xxt. du Pony S du Contre, 
- pour un tems au Sieur d*Exiles. Si 


on veut faire du premier Auteur un Eloge com» 
plet y on na qu'á lui oppofer fon Succeffeure 
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wj  AVERTISSEMENT. 

un tablean de moi Ouuvrage ,. tel que 

Pa imagine un Auteur, qui veu fe. 
wenger de ce que dans une hiftoire al=" 
légorique , je Pai place an bas du Para 

nafe , a cóte de Chapelain , le modéle 

de fon apre Ó' rude verve ; encore fal 

loit-il bien quiil fe vengeat. Nul Ecrin 

vain plus amoureux de fes Onurages 

quéun' Poéte tres-médiocre , il 1y vois 

que des beautés 3 Pattaquer par cet ena 

droit, Cefelui faire une profonde blefa 

fure dans le coeur. Alnfi je lni pardon— 

ne fon reffentiment» 

Revenens aux deux WMolumes que 
je donne an Public. 

La premiere Caufe eft. celle du Sieuy 
de la Pivardiere ; Vepithete de lin- 
guliere , ef? faite expres pour cette 
avanture. Eftuil errange que les pre 
miers Juges  ayent crá. le Sieur de la 
Pivardiere un faux perfonnage ? Puifa 
que L"Augufte Chef du. Parlement, quí 
etoit alors Avocar General, ent di. 
bord. cette opinion, O que M. Daz 
guejffean Chancelier de France , qui 
étoit auffi Avocar Général , Ó' qui 
conclut diffinitivement pour le Sienr de 
la Pivardiere , cut tant de peine a fe 
determiner en fa faveur, Cependant quels 
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. AVERTISSEMENT. 0% 
Magifirats ! Combien de gens qui cróyent 
encore qwil y a dans cette hijtoire 
des mmyfteres quen ua pR approfondir s 
VFaurois foubaité que tous les Aémoires 
que j'ai employés , emfent été du prix 
de celui de Me Dénian, je fuis bien 
Júr quon liroit avec plaifir ceste him 
Jfoire. ' 
Qui ne plaindroir le fort de la Jol- 
liver> Ni fes appas ni fa fageffe 1'ont 
pu la dérober a fon infortune 5 le pera 
fide qui Uabufa, auroit fubi une pei 
ne plus févere, sil eñt éré juge par le 
Public. An refte la queftion fut: traitéc" 
avec tout Dart que des Avocats intel 
ligens fgavent donner a lenr fujet. 

La Belle  Epiciere quí portoit la 
diffolution fur fon front, confeillée par 
le Noble fon Aman: , trouva pour el. 
le dans le comr corrompu de ce celén 
bre criminel , une grande fymparhie. 
Pabus quwiils firent de la maxime quí 
veut que le mariage annonce la Pa- 
ternite, fut reprime , (O ¿ls fouffrivent 
la peine quiils méritoient. 

On wverra que LEnfant ne foie 
Pas congu avant P'accufation d'adul.. 
tere. Pimpof hilite phyfique eft la fenle 
raifon que puiffe employer le mari pour 





vii AVERTISSEMENT. 
fe debaraffer de la Paternité. Je citerai 
ace propos Uhiftoire d'un mari qui crut 
fe bien precautionner contre la coquetten 
vie de fa femme , ¿tant a la veille de 
faire un voyage a Paris, Ó' de mettre 
cent lienes entre. cette Mille , (Ó la 
Ville de Province on il demenroit. Le 
fejour qu'il devoit faire a Paris étant 
d'une année entiere, il Savifa des qu'il 
fut dans cetteCapitale de démander rég1- 
Lierement chaque jour pendan: une année 
a un Notaire un Atte de fejonr. Muni 
de 365 Altes ,.ilrevient dans fa Pro- 
vince ;. en arrivant il apprit dabord 
que fa femme étoit préte d'accoucher , il 
fe fatra par le feconrs de ces Atles au 
thentiques de fe degager du fardean de 
la Paternite. Dans cette confiance ¿l 
intente un Proces 4 fa femme en adul- 
tere, ( demande en méme tems d'étre 
décharge de VUobligation de prendre 
Denfant. qui devoit paroítre fur L'bhori- 
fon. Sa femme aufz babile dans la pro 
cedure que dans la coquetrerie le confon-. 
dit dabord en lui oppofant que fa 
preuve ttoit excellente pour demontrer 
Wwil a étoit pas venu en Province , mais 
quielle mérabliffoit point qwil fut im- 
poffible phyfiquemens quelle ne fut pas 
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venúe a Paris. Ainfí avec une prenve 


qui clochoit fi fort dun core il fuc- 
comba avec depens, 

LP infortuné le Brun renouvella P'hifl 
toire du Sienr d' Anglade , (7 fit verfer 
des larmes aux cours les plus durs fur 
Ja fatale deftinée: M' Augeard quí a 
mérité par fon Recueil d'Arréts Nota- 
bles, d'étremis en parallele avec le có 
lébre Auteur du Journal du Palais, a 


fait pare au Public de la méme Hiftoire. : 


Quoique nous foyons conformes dans les 
faits, je wWai pas crm devoir prendre 
le méme file, quelgue bon gwil foit, 
afin de ne pas varier le mien, tel quil 


efi Pai en dailleurs des fecours qu'il a 


pas en. 
Op verra a la fuite: pluficurs Than 


mens finguliers,qui ont droit d'entrer 


dans cer Onurage. 

Me voici an fecond Tome, Madame 
Tiquet ef, je le puis dire, peínte an 
naturel dans fon biftoire. Ceft un de 
ces caracteres prodigienx , qui paros/[ent 
de tems en tems [ur la face de la terre, 
gui font voir jufqu'ox pent aller le cri 
me , accompagné d'une grande fermeté., 
Jemaj rien onblié pour fatisfairo la cua 
riofíté, 


in 
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La Légataire qui a cté prefumee ¡m2 
digne , fembloit meriter un autre fort. 
Rien ne prouve mienx que les verizables - 
Juges oublient , en jugeant , tontes les 
confiderations humaines.. Clefh. ¿ici que 
Pon voit le triomphe de Peloquence de 
MM: Cochin. , | 

Les Fjuges de Mantes. qui ont con. 
damné contre les:regles wn Gentilhomme,. 
auroient ¿té plus odieux., f8 P Accufe 
avoit mienx mérite la compaffion dis 
Public. Je puis dire que Pai refondie 
entierement tous les Meémoires ; que la 
forme quils ont, Ó prefque tous: les 
traits , font de moi. Je ne ponvois pas 
les prefenter au Public dans Vétat oi 
its érvient, 3l anroit fallu que je Peuje 
bien: peu: refpeétés amo cet Onurage 

mia beauconp coñté encore dontai-je fé 
je fatisferai mon: Leétenr, 

En recompenfe dans. la Caufe de: 
Dieu, je nai eu que la peine d'abrén 
ger les PMémoires : la fingularié de 
cette Canfe peut lui donner Le priz fur" 
soutes les: autres. 

Celle qui. fuit, oñ je rapporte une 
infulte cruelle qu'une Dame fit a uno 
autre , efi encore ume de ces Canfes que 
Pai refondut. J'y traite de mon chef une 
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queltion. Nos Jurifconfultes jugerons 
de mon travail. : 
Toutes les petites Canfes traitées par 
M. le Chevalier de S. Fory, nous rem 
préfentent leur Áutenr comme un efprit 
delicat, enjone , qui a Part de ce 20. 
ble badinage, qui efé fi difficile a ren- 
contrer. 

Les Canfes des faux Hermaphrodi- 
tes reveilleront la curiofite ; y ar raf- 
femblé ce que le fujer m'a prifenté, qui 
pouvoit le plus la fatisfaire. 

Telles font les matieres contenues 
dans les denx Volumes ; :f2 le Public 
me fait le moindre figne qui mappren. 
ne que je dois dijcontinuer mon tra 
wail, je Ini obeyrai; sil me montre un 
air content , je ponrfutural. 

Pai rapporte a la fin de ce Volume 
pluficurs Teffamens finguliers, il fant y 
Ajouter celui=cis 

A Theure de la mort, Goudelin aflem- 
bla huit Notaires des plus fameux de 
Touloufe, il leur dir qu'il faifoir fon 
Neveu héritier , mais qu'il vouloit que 
Ton Teftament ne contint précifément 
qwun feul mor. 11s lui répondirent tous 
UNanimement qu'ils ne pouvoient pas 
dépoililler cer ate de fes formalités, 
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xij  AVERTISSEMENT: 
demandoient un grand circuit de paro- 
les , qu'il falloit fe conformer aux Loix 
8c aux Coútumes. Vous étes tous des 
Ignorans , leur dit-il , je vais vous mon- 
trer que Pon peut faire avec une Íeule 
fyllabe un Teltament tres-authentique, 
11 fir venir fon Neveu, il prit un grand 
Lac qui éroit a cóté de fon lit. Dans ce 
facil avoit mis tous fes Titres , les Pro- 
mefles , les Contrats, il le remitá fon: 
Neveu en prélence des Notaires , en lui 
difant, Tas ,c'eft un terme Gaícon, qui 
veut dire, Tier. Voila mon Teftament, 
leur dit-il, n'eft-il pas bien folemnel ,: 
puiíque vous étes tous les Témoins.C'elt 
le Teftament que la Loy appelle Nun» 
cupatif. | 
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AVEO SALES JUGEMENS 
qui lés ont décidess. 
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Femme accufée d'avoir fait tucr 
fon Mari, qu fe jufiuje 
en le reprefentant, 
EFG N a vú dans des Procés cri 


SA dedélic*, des Innocens ac= 
-cufés d'homicide , qui fuc= 





combent fous la calomnie; grace a la. 


> ele un fujer qui démontre le crime apres 
quila été caommis , un Coffre-fort brilé cu lon a 
volé de Pargent, une muraille tompué d'un Cabi- 
net, ot il y ayoit des effets qui ont éré volós, yIE 
Cadavre percé de COUpS. ] : 


Tome 111, | A 


24 minels od il y avoit un corps: 
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malice des Acculateurs, 8 A la prévene 
tion des Juges ; ou fi Pon aime mieux, 
a la foiblefle de Pefprit humain, 8% aux 
preuves [pécieules mifes en uvre con 
tre la vérité : mais yoici ce qu'on n'a- 
voit- point encore vú. Des Innocens, 
lorfqu'il n"y a point de corps de délic, 
[ont acculés d'un homicide ; l'homme 
abíent qu'on fuppofe tué, érant de re- 
tour, soffre aux regards d'une infinité 
de perlonnes, le Juge qui le connoír,, 
a qui il [e prélente, perfévere pourtant 
dans Pinftruétion du Procés, 8 prétend 
que cet homme elt un fantóme, une il. 
lufion : voilá peut- ¿tre Pexemple de la 
plus étrange prévention qui [e [oit ja= 
mais emparée de Vefprit de homme, 
e -celt ce qu'on verra dans l'hiftoire 
que Pon va raconter dans toutes fes cir- 
conftances , jufqu'au Jugement du Par- 
lement qui fit triompher Pinnocence. 
Il elt aflez difficile de pouvoir étre 
parfaitement inftruit a fond dans les 
ouvrages d'un Procés, qui font écrits 
pour $ contre. Quand les Defenfeurs 
D'altéreroient pas entierement la véri- 
té, ils en fuppriment toujours les cir- 
conftances qui nuifent a leurs Parties, 
ils groffiflent les objets qui leur font 
avantageux , ils affoibliflent ceux qui 
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: a 
de lawPivardiere. 
1eur peuvent caufer du préjudice, Heu- 
reulement dans cette Caule merveil. 
leufe , voulant remonter á la fource, 
Jai trouvé des perfonnes qui ont été 
Témoins oculaires des évenemens , 82 
qui érant fans paflion, mont inftruit fi- 
délement de la vérité, Obligés de nous 
défier des excés od donnent également 
ceux qui parlent pour, $ ceux quiipar- 
Jent contre; 8: voulant nous appro- 

* Cher de la vérité , nous exténuons , ou: 
nous chargeons ce que nous foupgon= 
nons étre trop fort. ou trop foible :: 
mais je fuis difpente de cetravail, par= . 
Cceque la vérité elle-méme s'elt offerte 
moi dans la bouche de ces perlonnes 
impartiales que j'ai découvertes, 

Loiiis de la Pivardiere Sieur du Bou pig: 
Cher, éroir un Gentilhomme d'une No. du Sieur de 
bleíle treszancienne , mais d'une for- E Piyardic= 
tune tres. médiocre/ La fucceflion de 
lon pere partagée entre trois freres 
dont il étoit le cadet, lui donnoit a 
peine dequoi fublifter avec honneur 
dans la Province, | 

11 jerra les yeux [ur la Dame de 
Chauvelin veuye du Sieur Menou de 
Billy, elle pouvoit avoir trente-cing 
ans, és elle ayoit cing enfans de fon 
premier marjage, Tour fon bien contik. 
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toir dans la Terre de Nerbonne , dont 
le revenu étoit environ de mille livres; 
il lui parla de mariage , elle ouvrit Po- 
reille ala propofition, il Pépoula fur 
la fin de l'année 1687. Comme ils ont 
tous deux érd le fujer de toutes les con» 
verfations da Royaume , on fera ravi 
de pouvoir s'en former une idée, Le 
Sieur de la Pivardiere aimoit le plaifir, 
Sa taille éroit médiocre, il n'avoit rien 
dans fon air qui le diftinguát, il avoir | 
un efprir tres- fociable, 

La Dame qui étoit d'une bonne fa 
mille avoir allez bon air , les traits peu 
réguliers , 8c palloir pour une femme 
d'un agréable commerce; bien des gens 
quí la connoilloient particulierement , 
ont dit qu'elle étoic réglée dans fes 
meeurs , malgré les idées de la jaloubie 
de fon mari, qui n'érojent peut-étre 
fondées que de linclination qu'elle 
ayoit pour la focieté, 

En 1689.1' Arriere-ban érant convo 
qué, le Sieur de la Pivardiere fut obli 
gé d'y lervir comme Seigneur de Net» - 
bonne. 1l obtint en 1692, une Lieute- 
nance dans le Régiment de Dragons 
de Sainte-Hermine. : 

Leur mariage ne fut pas trés-uni , 82 
ils eurent P'un pour Pantre un dégoúr 
mutuel, | 


. de la Pivardiere. $ 
Pendant Pablence de fon mari, qui 
Etoit obligé de fe rendre:oú le fervice 
du Roi Pappelloit , elle eut une liaifon 
de focieré avec le Prieur de 1 Abbaye 
de Miferay , voilin 8 Chapelain du 
Cháteau de Nerbonne. Ce Pricur luñ 
rendoir * des viíites affidués qui furene 
empoilonnées par les Voifins, 8 qui 
lui attirerent un Procés pardevant 'O£. 
ficial de Bourges , lorfíqwil eur le mal. 
heur d'étre acculé d'avoir éré le meur- 
trier du mari. A. la campagne on elt 
moins réfervé qu'a la ville :on y rele 
pire un air de liberté € de familiariré, 
Le Prieur de Miferay eft Chapelain 
d'une Chapelle qui eft dans le Cháreau 
de Nerbonne, dans cette qualité il eft 
obligé d'y aller dire la Melfle tous les 
Samedis , on lui doit des rentes, 

H y a des femmes qui ont un fonds 
de vertu qu'elles allient avec l'enjoué- 
ment, $ quí ne trouvent pourtant 
point grace auprés de ceux qui font en- 
clins a faire des jugemens delavantaa 


» y Sylvain Francois Charoft fils du Sieur Charoft 
r Gdent , Lientenant de Chátillon, 8 de Dame 
Magdelcine de Bonguerer Niéce du Comte de Bon+ 
guerer Conféiller d'Etar . 82 Socur de M de Bongue» 
fet Doyen de ”Eglife de Nótre-Dame de Paris. 

Y; Abbaye de Mileray c(t firute dans des bois, il 
yy a ordinairement que 3 ou 4 Religicux y elle 
ef a un quart de licug de Nerbonne» ) 
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geux : mais les perfonnes fenfées quí 
les (uivent dans leur conduite, 8 quí 
s'accoútument á leur caractere, ne 
prennent point de pareilles idées.Quot- 
quiil en (oit , 4 Pégard de la Dame de 
la Pivardiere, les jugemens des per- 
fonnes malignes furent contagieux au 
mari : il craignit pourtant le ridícule du 
perfonnage d'un mari jaloux, il aima 
/ mieux s'ablenter pour faire diverfion á 
Ton chagrin, ou pour n'étre pas Té. 
moin d'une liaifon qu'il nenvilageoit 
A pas du bon córé. Comme il alloir de 
ville en ville pour effacer Pidée de (on 
aflition domeltique , il arriva a Au- 
xerre fur le foir un jour d'éré ; 8 allane 
fe promener fur le rempart de la Vil. 
le, il y apperqut une troupe de jeunes 
filles qui jotioienta de perits jenx amu 
ans, il arracha les regards fur une 
d'entre elles, 82 le fentir tres-difpolé a, 
Paimer ; c'étoit une de ces celos 
qui réiiniflent tous les fuffrages en fa- 
veur de leurs agrémens ; elle avoit une 
lagelle peu commune. Il apprit q'elle 
étoit fille d'un HuiffierCabaretier qu'on 
appelloit Pillard ; Celui.ci éroir décedé 
depuis peu : loin de fe rebuter, lorfqu'il 
fut inftruit de la condition de la Mal- 
trefle, il le flatra que la conquéte en 
feroit plus facile, 
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de la Pivardiere. | 
Son amour qui prir de nouvelles 
forces , lui fit prendre la réfolution de 
le fixer 4 Auxerre, il sen tint au nom 
de du Bouchet, $ quitta celui de la 
Pivardiere . afin de fe mieux cacher ; il 
n'eut pas de peine á s'introduire aupres 
de la Maitrelle , le logement d'un ca- 
baret ¿tant ouvert á tout le monde, il. 
y prit une chambre, 8z s'y nourrir, 11 
s'artacha á infpirer fa paflion á celle 
quí Pavoit allumée , il y réuffit : mais 
les progres qu'il fit dans le coeur de 


cette fille, ne Pautoriferent point pour 


en faire d'autres ; elle lui fit entendre 
quiil ne pouvoit étre écouté, sil niema 
brafloit pas la voye légitime du Sa- 
crement , 62 que ce n'étoit qu'a ce prix 
qwil la pouvoit pofleder, Son mariage 
quil cachoit avec grand foin , le fit ré- 
Íifter quelque tems a la propolition : 
mais la paflion dont il étoit elclave , le 
fit pafler pardeflus les loix de 'honneur; 
il fe foúmit non feulement á ¿poufer fa 
Maútrefle, mais a prendre la Charge 


-dHuiífier du défunt que la veuve lui 


remir. L*amour fait bien des métamor- 
phofes plus étranges, 
goúta toutes les douceurs d'une 
tendre paflion avec cette nouvelle 
¿poule qui devint bientót grolle ¿il crut 
A ij 
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8 Hiloiré 
que pour fonder folidement fon ména- 
ge , il devoit aller chez lui faire une 
récolte d'argent chez fes Fermiers ; il 
e rendit au res de la premiere femme 
quí ne lui fit pas un accuéil extréme= 
ment gracieux, ¡by rencontra le Prieur 
de Miferay qui étoit la caule de la ja= 
loufie ; fa nouvelle paffion empécha 
alors qu'il ne s'indifposát.contre lui, 
Comme il difoit qu'il devoit retourner 
a-fon Régiment, fa femme fongea 
beaucoup plus 4 lui donner de Vargeno 
pour [on départ, qu'a lui faire des ca- 
refles pour le retenir; il ne fit pas un 
long féjour , il reparut aux yeux de la 
leconde ¿poule avec une bourfe gar- 
nje, qui lui fit juger qu'elle avoit fair 
en lPépoulant , une meilleure affaire 
qwelle ne penfoit. Pendant quatre ans 
il vécut fans trouble avec elle, failant 
chaque année des voyages pour aller 
dans fon premier ménage qu'il dépoiiL. 
loit pour enrichir le fecond. 11 eut la 
benediction de la Loi ancienne , car il 
eut quatre enfans que la bonne foi de 
la mere rendoit légitimes. Son bon. 
heur dont le crime étoir la fource , ne 
devoit pas érre de longue durée. 

Des porteurs de mauvailes nouvel.. 
les inftruifirent la premiere femme dy 
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lecond mariage , fans lui défigner le 
ligu od fon mari s'étoit fixé. La vanité 
d'une femme qui apprend que lon ma- 
ti eft entre les bras d'une autre quiil a 
¿poulte , elt trop mortifiée pour cwelle 
n'eclare point ; aufli celle- ci rélolur de 
ne point garder de melures... 
. A y avoit peu de jours qu'elle étoit 
Inftruite de la vérité, lorfque fon mari 
partit pour le rendre A Nerbonne; il 
S'arréta un matin au Village de Bourg= 
dicu, éloigné de fept lieués de fon Chá.. 
teau; fa jalouñie contre le Prieur de 
Mileray b réveilla, il dic a un Macon 
qu'il vouloit arriver tard a Nerbonne, 
$ qu'il auroit la vie de ce Prieur, ou 
que ce Prieur auroit la fienne. Des 
hommes infidéles a leurs femmes de- 
vroient-ils avoir droit d'exiger d'elles 
une chafteré qu'ils ne gardent point; (1 
les femmes avoient droit de réformer 
les Loix , elles abrogerojent dabord | 
celle-la*, ll arriva dans fon Cháteau le * Les hóa 
foleil couché, c'étoir le jour de la Féte Los, e Lone 
de Nótre- Dame d'Aoútr de Pannce vertus de _ 
1697. il y trouva un grand Tepas e 
Ctolent le Prieur de Miferay qui avoit crués Jes 
ditce jour-lá une Mefle folemnelle dans e an I 
la Chapelle , 8 plulieurs Gentilshom- +1x femmes 
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me les efi. vorion de la Féte avoit attirdes 8 qu'on 
E avoit retenus. “Tout le monde fe leva 
Le Maitre, pour le complimenter fur fon heureux 
gi retour, le Pricur de Miferay fe diftin- 
gua des Conviés par des expreflions 
d'amitié tres. vives; la Dame de la Pi- 
vardiere qui avoit le coeur ulceré de 
“Paffront que lui avoit faje fon mari, 
témoigna beaucoup de froideur ; une 
Dame de la compagnie ne pur s"empé- 
cher de s'écrier : Efb-ce ainfí quon re- 
goit un mari quon 1'a ví depuis long. 
tems ? il repondit + Je fuis fon mari, 
mais je ne futs pas fon ami, 82 il fe tut 
enfuite, 8z fe mit a table. Mais le foma 
bre accucil que lui avoit fair la fema 
me , abrégea ce repas quí éroit avancé. 
A peine fuc-il ini , que tout lé monde 
déferta , 87 laifla le mari fleul avec ía 
femme. Elle garda un morne (ilence;8z 
voulant Paccompagner dans fa cham- 
bre , lorfqu'elle s'alla coucher, il lui 
demanda la caufe de la froideur 8z de 
fon mépris: Va, lui dit-elle fur un 
ton élevé d'une performe en colere, 
vers la nouvelle femme qui te poflede, 
S demande lui la caule de ma froi- 
deur 82 de mon indignation. Tout ce 
qu'il dit pour la difluader de ce fecond 
imariage , ne fervic qua fortifier la 
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créance , 8z A irriter encore davantags 
une femme qui ne pouyoir pas fouf- 
frir de compagne dans le coeur méme 
d'un mari qu'elle 1'aimoit pas. Elle le 
menaga en lui difant que dans peu il 
verroit fi on faifoit impunément un 
pareil affront 4 une femme légitime ; 
le mari défolé laifle la femme dans la 
chambre , 8c paíle dans une autre quí 
lui elt préparce. 

La Dame de la Pivardiere ayoit deux 
fervantes , dont Pune avoit toute ía 
confiance, 8 Pautre n'étoit pas (i ayant 
dans fes bonnes graces ; celle-ci joi- 
enit le mari dans la chambre, 8z lui 
dir en confidence qu'il couroit rifque: 
d'étre arréte s'il reftoit dans le Cháteau, 
Sur cet avertiflement d'un malheur que 
la colere de fa femme rendoit trés. 
vrailemblable , il le détermina á par= 
tira la pointe du jour; il prit fon fufil 
$< emmena fon chien, il laifla fon chew 
val a Pécurie, ce cheval etoit boiteux ; 
il avoit été obligé de le trainer par la, 
bride , le jour qu'il arriva au Cháteau ; 
11 laifla fes piftolets, fon manteau, par- 
cequwil en auroit été incommodé érant 
obligé de marcher 4 pied, 8% de porter. 
un fuíil. AS j 

Ona prouvé au Procés quil paña a 

Li y] 
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Bourgdieu , qu'il logea le 17 4 Chi 
teauroux dans l'Hótellerie des trois 
Marchands; que le 18 il coucha A 
l Hotellerie de la Clocheá Iffoudun , 
il continua Ía route julqu'a Auxerre , 
ou il crut étre a Pabri. 

Quelques jours apres., un bruir fourd 
le répandic qu'il avoit été allaffiné 
dans fon Cháteaus ce bruit n'avoit 
d'autre fondement que le cheval, les 
piítolets K% le manteau du Sieur de la 


Pivardiere laiflés a Nerbonne ; la Da- 


Yiftoiredu 
Process 


me fon époufe qui ne pouvoit pas pena 
fer quielle pút étre foupgonnte , les 
montroit publiquement fans faire le 
moindre myftere.. 

Bientót ce bruit fourd éclata fui. 
vant le [ort de ces avantures érranges , 
vrayes ou faufles , qui font dabord [e 
cretres; on les dic a Poreille : mais 
rompant enfin toutes les digues du fe- 
crer., elles deviennent (fi publiques, 
queltes font Ventrecien de tour le 
monde. ? : ) 

Le Sieur Morin Procureur du Roi 
au Siége de Chárillon fur Indre , rend: 


fa plainte le 5 Septembre de Paflaffinar 


du Sieur de la Pivardiere ; il demande 
permiflion d'informer 8z de faire pu= 
blier un 'Moniroire ; le lendemain le 
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Sieur Bonnet Lieutenant Particulier 
de Chárillon, 8 le Procureur du Roi, 
le tranfportent au Bourg de Jeumalo- 
ches, Nerbonne eft. de certe Paroifle; 
le Lieutenant Particulier entend quin- 
ze Témoins, dont la plúpart rapportent 
ce quiils difent avoir cúl dire aux deux 
lervantes de la Dame de la Pivardiere. 
ll y eur des Voilins qui dépolerent 
avoir oúi pendant la nuit un coup de 
full, Le Juge décrete de prife de 
corps la Dame de la Pivardiere , fes 
lervantes ; on ne décreta point alors le 
Prieur de Miferay , parceqwiil n'etoit 
point chargé par P'information, 

La Dame de la Pivardiere avertie 
de Porage qui s'alloir élever, avoir 
prévenu les Juges , elle avoit engagé 
une V oifine á retirer chez elle ce qu'el.. 
le avoit de plus précieux, elle dépofa 
les meubles chez les Payfans du voifi. 
nage, 8 elle le retira chez la Dame 
d' Auneiiil fon amie», pour atrendre P'é 
venement de la procedure , £ étre en 
étar de prendre le parti le plus súr 8z 
le plus Judicienx. 

Le fujet de Pétonnement n'eft pas 
la fuite de la Dame de la Pivardiere , 
ni les précautions qwelle a prifes pour 
cacher les effers ; Pinnocence eft [ou= 
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vent timide : elle pouvoir fe défier du 
Lieutenant Particulier, qui n'étoit pas, 
dir-on, ami du Prieur de Mileray ; 
dailleurs ne fgachant point oú étoit 
fon mari, elle ne pouvoit pas, en le 
reprélentant confondre la calomnie. 
Mais, voici ce qui eft de furprenant, 
ces deux fervantes de la Dame de la 
Pivardiere, dont Pune s'appelloit Mar- 
guerite Mercier , 82 Pautre Catherine 
le Moine , ayant été arréttes, firent 
une hiftoire précile , circonftanciée de 
Pafaffinat prétendu du Sieur de la Pi- 
vardiere. La premiere qui étoir filleule 
de la Maítrelle, 8 qui avoir, comme 
on Pa dit, beancoup de parta les bon- 
nes graces, dic qwelle éloigna tous 
ceux qui lui pouvoient érre fufpedts, 
qu'elle introduifit deux valets du Prieur 
de Miferay dans la chambre de [on ma 
ri, que ces valets Paflaffinerent la nuit; 
elle charge ce récit de plulieurs circon- 
ftances. L*autre fervante dit qu'on Pa= 
voit éloignée, 8 qu'elle arriva lorfqu'on 
achevoit de tuer fon Maítre. La fille du 
Sieur de la Pivardiere ágée de 9 ans, 
dépola quelle avoir entendu au mi- 
lieu de la nuit la voix de fon pere, qui 
crioit : 4h mon Dies, ayez, pitió de 
moi! , 
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¡Jaquette Riflé troifiéme fervante ,. 
depola qu'elle n'avoit aucune connoif- 
lance de cet aflafíinar. La premiere 
lervante érant dans un danger évident 
de mort, avant que de recevoir le Via. 
tique , avoit confirmé ía dépofition, Se 
avoit ajoúte que le Prieur de Miferay 
avoit trempé dans Paflallinar , 8< porté 
méme le dernier coup au Sieur de la 
Pivardiere. 

On a prétendu que le Lieutenane 
Particulier de Chátillon, ennemi du 
Prieur de Miferay , les avoit fubor- 
nées ; mais C'elt une allégation qui ne 
doit trouver aucune créance : on voit 
méme que dans la confrontation , ces 
deux lervantes lui ayant reproché qu'il 
les avoit follicitées a dépoler sil a faic 
tranícrire ce reproche fidélement a fon 
Grefher, tel qwelles le lui avoient dir, 
Dailleurs on n'allegue pas des Íujets 
allez capitaux d'inimitié entre ce Prieur 
SX ce Juge , qui Peuflent pú aveugler 
julquía riíquer de fe perdre par une 
fubornation fi criminelle , qui ne fe 
Prélume point dans un Juge. 

On pourroit foupgonner tout au plus, 
Que “cette inimitié qu'on lui attribué , 
Pauroit pú porter, en diétant á [om 
Grefher a altérer au préjudice du Prieux 
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de Miferay quelques faits qui autoient 
été dépoles á la décharge, ou a groflir 
ceux qui crojent a la charge, mais pour 
tramer une fubornation de deux Té- 
moins , 8: les engager á faire une hif 
toire fuivie 82 détaillée d'un alffaflinar 
qui y'a point été commis , pour per- 
dre avec le Prieur de Miferay, la Da. 
me de la Pivardiere á qui il n'en vou- 
loit pas, cela elt dénué de toute vrai 
lemblance 5 aufli n'en voit-on aucun 
v<ltige de preuve. Mais d'un autre có. 
té, qui a pu pouller ces deux lervantes 
a faire des déepofitions faulles pour per- 
dre leur maítrelle, le Prieur de Mile 
ray , les valets , ne le perdoient-elles 
pas elles-mémes > voiláa ce qu'on ne 
comprend point. On ne dir point qu'el- 
les euflent eu aucun [ujer de le plaindre 
de leur mairrefle. Marguerite Mercier 
étoit honorée de la confiance. Rien 
n'elt plus érrange ; fi on avoir pas ef- 
facé julqu'au plus leger foupeon par la 
preuve Íi ¿vidente de P'innocence de la 
Dame de la Pivarliere 82 du Pricur de 
Miferay ; ces deux dépolitions , quoi- 
que retractéss , laifleroient quelques 
doures dans les efprits fur Pinnocence 
des Acculés : mais on ne peur les regar- 
der que comme des nuages qui ne nous 
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Acrobent point Péclar de la vérité, A= 


pres tour, il femble que dans des ac= 
culations les plus calomnieules , il ne 


“foit pas donné a Phomme de pouvoir 


difliper entiererment toutes les dificul. 
tés qui fe font élevées contre Pinno. 
cence. Rien n'eft plus propre a nous 
faire déficer le grand jour oú nous ren. 


.trerons aprés nórre mort,que les ténéa 


bres oú nous marchons á préfent dont 
nous ne [gaurions entierement dégager 
la vériré dans les Procés qui le déci. 
dent au Palais, : 


Bien des gens ont voulu croire que . 


la Dame de la Pivardiere avoit fait alo 


- fafliner le valet de fon mari5 que dans 


Pobfcurité elle avoit pris Pun pour l'au= 
tre. “ile difent que le maítre qui ne fe 
coucha point, envoya dans [on lit cou= 
cher (on valet pour donner le change a 
la femme, € quil fortit du Chátean 
méme avant le jour. Le lendemain la 
Dame ayant reconnu fon erreur, al- 
dte du Prieur de Miferay , elle écarta 
les gens, 8< enterra le valer dans fon 
jardin. Voilá la caule, difent-ils, de la. 
confiance qu'elle avoir fur fa faulle in- 
nocence , loríqu'en Paccuíla d'avoir ak 


- Lafliné fon mari. Mais il n'y.a pas eu la 


plus foible preuye de cerco fable; 8 la 
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Cour qui a pénetré les myfteres de cé 
Procés avec une lagacité merveilleufe, 
m'a pas apperqu la moindre trace de lu- 
miere quí pur la conduire á cette dé- 
couyerte. Dailleurs on ra pas dir qu'il 
eút mené un valet avec lui, 

Le Lieutenant Particulier au bour de 
quarante jours, fur un avis qu'on lui 
donne , fe tranfporte 4 Nerbonne , 82 
drefle un Procés verbal de quelques 
traces de fang qu'il trouva fur le plan. 
cher de la chambre du Sieur de la Pi, 
vardiere, 

Pendant que le Proces fe pourfui- 
voir, la Dame de la Pivardiere alla A 
Paris; elle donna une Requéte a la 
Chambre des Vacations , ot elle ex. 
poía quíon lui avoir intenté un Proces 
eriminel, en fuppolant quelle avoit ' 
fait afafliner fon mari ; elle demanda 
d'étre renvoyée pardevant un autre 
Juge que celui de Chárillon,, pour 
proceder á la reconnoiflance de fon 
mari vivant, Arrér du 18 Septembre, 
qui la renvoya pardevant le Juge de 
Remorentin. : 

Elle avoit fait chercher fon mari en 

luíieurs lieux , elle avoit été mife fur 
lés voyes par ceux qui l'avoient vú fut 
la route qw'il ayoit prife en rerournant 
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a Auxerre; on avoic jugé quil y avoit 
apparence quwiil avoir pallé par cette 
Ville, on y entre, on elt furpris d'ap- 
prendre quw'il y demeuroit depuis deux 
ans qu'il y failoir les fonétions d'Huil2 
fer, quiil avoit fupprimé le nom de la 
Pivardiere , pour ne pas le deshonorer 
par la profelfion qu'il exergoit,8 pour 
le dérober en méme tems aux cu- 
rieux. 11 apprend qw'on le cherche de 
la part de fa femme, il s'allarme, 
il croie qu'on le veut arréter. L*hor= 
reur de fa bigamie , 8 la colere de ía 
femme fe préfemtent á fon imagina. 
tion troublée, qui lui fait des peíntu- 
res extrémement vives; il prend la 
fuite , on le pourfuit juíqua Flavigny.,, 
on le joint, on lui parle, on le recon.. 
noit pour celui qu'on cherche; on lui 
apprend que la femme eft accuíée de 
Pavoir fait aflafíiner , 8% que les Juges 
de Chátillon inftruifent fon Procés ; la 
frayeur change d'objet , ce neft plus 
pour lui quil craint, celt pour ía 
femme, 

Sa feconde femme vient généreule. 
Ment au fecours de la premiere ; loin 
de concevoir de la haine contre un 
homme dont elle pouvoit le dire abu- 
[ce , € de la jaloulie contre une rivale 
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quí le lui otoit, elle anima fon fauk 
mari a lecourir la femme légitime. 

Il commence par pafler devant deux 
Notaires , un Aéte de [on exiftence ,: 
légalilé, figné de la propre main; il 
écric a la femme , il écric a fon frere, 
on lui mande que la prélence eft né. 
ceflaire á Nerbonne, il yient lui-mén 
me , il trouve: fon Cháteau tel quil 
auroi: été, sil avoit:ctó ravagé par un 
Parti bleu. Y elt farpris, affligé de voir 
que cette perfécution n'a d'autre prin= 
cipe que la vengeance de la mort, 82 
il ne comprend pas fur quel fonde- 
ment a pu porter une femblable (up. 

olition, 

Il fe reprélente devant le Juge de 
Remorentin , 8 il demande qwil foie 

rocedé a la reconnoiflance dans tous 
e lieux voifins de Nerbonne. 

Le 24 Seprembre, la Dame de la 

Pivardiere prefenta une Requéte au 


*Parlement, oú elle demanda d'érre rea 
que Appellante , comme de Juge in- 


comprrent de la plainte , permiflion 
d'informer, information , decret, 8 
de toute la procedure extraordinaire 
contre elle, 8z fes: domeftiques, faite 
par le Lieutenant Particulier de Chá. 


tillon a la Requére du Subítitue de M, 
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le Procureur Général, € quiil lui fút 
permis d'intimer, $ prendre a partie 
quí bon lui fembleroir, Le méme jour 
elle obtint un Arrét conforme a les 
conclufions , qw'elle fair fignifier aux 
Juges de Chátillon, 

Cependant le Juge de Remoréntin fe 
AN a Luce pres de Nerbonne , 
avec le Sicur de la Pivardiere qui y elt 
reconnu par douze Habitans, 8 leg 
Ofticiers de la Jultice qui étoient les 
Juges naturels du prétendu délit, 8z 
qui ayant commencé des pouríuites, 
les ceflerent depuis cette repréfenta- 
tion. 1ls vont enfuite au Bourg de Jeu- 
maloches le jour de S. «Antoine Fére 
du Patron de la Paroifle ; le Sieur de la 
Pivardiere entra dans l'Eglile, Vépres 


ey , . >») > 
, Etant commenctes ; il s'éleva tout d'un 


coup une fi grande rumeur, que Vé. 
pres furentinterrompués, chacun cou- 
ruta lui pour voir s'il fe trompoit; un 
Ípeétre, un fantóme n'eúr pas caulé 
plus d'allarme, 8 plus de furprife. 11 
y en avoir qui étoient (1 étonnés, 
quils n'avoient pas la force de parlers 
1mmobiles , la bouche béante, les yeux 
fixés fur lui, ils ne pouvoient fe dé- 
terminer á le croire vivant., tant ¡ls 
roient prévenus de la morr. Enfin la 
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prévention e difíipe , tout le monde le 
econnoit; 8z a Pillue de Vépres, plus 


de deux cens Témoins apres avoir pré. 


té le ferment devant le Juge de Re-= 
morentin , déclarerent leur reconno!f2 
Íance. Entre ces Témoins , il y avoit 


des perfonnes de confidération dans la 


Province , des Ecclefiaftiques , le Curé 
de la Paroifle, dont le témoignage 
¿toit d'autant moins fufpeét, qu'il avoit 
interér a ne pas reconnoitre le Sieur de 
la Pivardiere. | 

ll ayoit jerré un Dévolu fur le Bé- 
néfice du Prieur de Mifleray, 8cle fon- 
dement du Dévolu étoit le pretenda 
affaffinat du Sieur de la Pivardiere. 

Dans le méme Procés verbal, il eft 
reconnu par Marguerite de la Pivardie- 
re la fille; c'étoir cer enfant de neuf 
ans quí avoir fait la dépofition qu'on 
a rapportde. A Miferay, il fut reconnu 
par des Prétres, des Religieux , des 
Gentilshommes, $ par une Nourricé - 
qui avoit élevé fes enfans. 

Le Lieurenant Particulier de Chá- 
tillon, s'érant traníporté d'Ofkice aux 
Etangs de Nerbonne pour y faire la 
perquifition du cadavre ; le Sieur de la 
Pivardiere qui en fut averti [e pré- 
Jenta a ce Juge, 80 il lui dic + Ve 
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cherchez, point dans le fond. de Petanz, 
ce que vous trouvez, fur le bord. 

La voix 82 le vifage du Sieur de la. 
Pivardiere que ce Juge reconnut, pa- 
rurent lui cauler une grande frayeur, 
11 courut a fon cheval, 8 prit la fuite 
au grand galop. Certe Ícéne [e palla en 
préfence de plulieurs fpectateurs que 
le Sieur de la Pivardiere avoit amenés 


avec lui pour en étre les Témoins. 


Comme ce Juge dit pour s'exculer y. 
qu'il avoit cru voir lombre 8z le [pec- 
tre du Sieur de la Pivardiere, M* De- 
nyau Avocar de ce Gentilhomme , dit 
au Juge avec une ironie fort ingénieule 
dans fon Fag£tum: Pourquoi vous épou= 
vanter $ prendre la fuite > Vous de- 
viez avoir plus de fermeté, le casur 
d'un Juge elt un coeur mále; cette om 
bre ne fe prélentoir que pour deman= 
der vengeance , 3% pour apprendre ou 
étoit le corps qu'on cherchoit. Un tel 
prodige pouvoit bien vous furprendre , 
mais ne devoit pas vous abbatre , il ne 
fe faifoit aux yeux du Public que pour 
juftifier votre conduite ; au lieu de fuir, 
il falloit fur Pheure méme en dref. 
[er un Procés verbal, Pombre du Sieur' 
de la Pivardiere trouvée fur le bord 
d'un étang, auroit éré une preuye bien: 
convaincante de la mort. 
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Le Juge de Remorentin accompaw 

ne du Sieur Lambre Prevót de la 
-.Maréchaullée de Chárillon, 8 de fes 
Archers , le traníporta avec le Sieur 
de la Pivardicre dans la prifon de ce 
licu ; il le repréfenta aux deux ler- 
vantes qui y étoient détenués, 8c qui 
n'avolent pas encore éré confrontées ; 
elles foúrinrent á leur maitrre quid 
étoit un Impofteur., 82 elles allegue- 
rent des. differences qui étoient , di- 
'rent-elles, entre le Sieur de la Pivar.. 

e diere , 8 celui qui le repréfentoir, 

La rérradtation des fervantes á la 
confrontation,donna lieu de croire que 
le Lieutenant Parriculier leur avoit 
defendu de reconnoitre leur maítre; 
Vune d'elles le dépola méme précilés 
ment ; le Lieutenant avoir pris la pré= 
caution de faire tenir la prilon fermée, 

» avec ordre de n'y laifler entrer perfon- 
z ne, S il protefta contre la violence que 
firent le Juge de Remorentin 8 le Pre- 

vór pour entrer. C'eft ce qui fit dire a 
Mc<Denyau au Lieutenant de Chárillon 

a qui il sadrelle: Vous apprehendiez 
tellement que Pombre du Sieur de la 
Pivardiere ne le tranfporrát dans la pri- 

Íon pour féduire les deux fervantes., 82 
qu'elles ne, priflent le fantóme pour la 
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1 réalité que vous les prévintes, $ vous 
les munites contre VPillufñion. + 

Dans le tems de la repréfentarion du 
Sieur de la Pivardiere au deux feryan- 
tes, le Subítitut du Procureur Général 
au Siége de Chátillon requit que le 
Sieur: de la Pivardiere fút écroiié pour 
€claircir entierement la vérité. Mais 
comme il avoit lieu d'apprehender que 
la bigamie ne lui procurát une fin tra 

que, s'il étoit arréte ,il ne jugea pas 
á propos de deferer a cette réquilition,, 
8c il fortit de prifon avec le Juge de 
Remorentin 8 fon efcorte, 
Le Sieur de la Pivardiere le fit en 
-fuite reconnoitre par les perfónnes qui 
etoient du repas ,le jour qwil arriva a. 
Nerbonne. 

Enfin il [e tranfporta dans le Cou- 
vent de fainte Urfule de Valencé , jl 
fut reconnu par les deux Íocurs Reli- 
gieules, par PAbbelle, 87 par les au- 
tres Urfulines, A : 

Toure fa famille le reconnut , il fut. 
avec elle plus de trois femaines , le 
Juge de Remorentin dreífa des Procés 
| verbaux de toutes ces reconnoillances , 
le Sieur de la Pivardiere les figna, 
| 
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_  M fembloit que des-lors la vériré 
— devoit triompher , mais la tyrannie de 
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la forme prevalur pendant quelque 
rems fur le fond. 

Le Lieutenant Particulier de Chá- 
tillon ayant drellé un Procés verbal du 
traníport du Juge de Remorentin dans 
la prifon de Chátillon , continua Pin 
ftruétion du meurtre d'un homme vi. 
vant:ce font-la de ces Ícénes extraor. 
dinaires qui le paflent au Palais. N'a.. 
von pas vú un homme féparé d'avec la 
femme, comme étant impuiflant 8c ju- 
gé puiflant dans un autre Tribunal, ge 
déclaré pere de Penfant d'une Ayantu- 
riere > C'elt ce qui donna lieu a la plai- 
fanteric de dire, qu'on P'avoit jugé coq 
$ chapon. ; 

Les Juges de Chátillon eurent re- 
cours A Pautorité de M. le Procureur 
'Général, ils lui envoyerent les infor. 
mations leur Procés verbal, pour lui 
rendre compte de ce ed s'étoit paífé, 
Ce Magiltrar prit le fait 8 caule des 
Juges de Chátillon ; il donna la Re- 
quéte á la Cour , 8 obtint , fur Pappel 
quil inrerjerra de la procedure du Ju- 
ge de Remorentin , un Arrét qui fit 
défenfes á ce Juge de pafler outre, de 
faire aucune procedure , 82 aux Par- 
ties, de pourluivre ailleurs qwá la 
Cour, fans préjudice de Pinftruétion 
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du Procés, 8: órdonne que le Licute= 
nant Général de Remorentin é8z le 
Prevót de la Maréchaullée , feroient 
ajournés pour comparoir en perfonne 
a la Cour, pour y étre otiis 82 interro= 
gés fur les faits réfultans du Procés 
verbal des Juges de Chaárillon. M. le 
Procureur Général fit alors arrérer le 
Prieur de Mileray, 8c le fit traduire 
dans la prifon de Chátillon, afin qu'on 
achevár Pinftrution du Procés. On mir 
les fers aux pieds á cer Accufé : ce lont- 
lá de ces revers du Palais qui arrivent 
dans les meilleures caufes , 8< qui nour- 
riflent pendant Pinftruétion, la pré- 
fomption de ceux qui [e font élevés 
contre la vérité ¿ mais elle trouve bien 
ila fin Vart de le venger. 

Le Siéur de la Pivardiere intervint 
dans le Procés , comme prenant le fait 
8z caule de la femme... 

Me voici engagé dans le pays de la 
procedure , ou il faut que j'en parle le 
langage. E 

L'Ofkcial de Bourges, á la Requéte 
du Promoteur qui avoit intenté une 
acculation d'adultere contre le-Prieur 

“de Miferay , lPavoit condamné par con- 
tumace. 

Le Pricur de Miferay , le Sieur 8c la 
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Dame de la Pivardiere prirent á par 

_tie le Licutenant Particulier de Chátil- 
lon, 8: le Procureur du Roi, 8 fe 
rendirent Appellans comme d'abús de 
la procedure 8: du Jugement de L'Of- 
cial de Bourges. 

M. P'Archevéque de Bourges inter- 
vint pour prendre le fait 85 caule de 
fon Ofhcial. 

La Dame de la Pivardiere fe mit en 
érar; [on mari en demandant dans fes 
covclulions Pabfolution de fa femme, 
requit que les Sieyrs Bonnet 8 Morin 
fuílent declarés bien pris a partie , 82 
condamnés a les dommages $ inte- 
réts, Etau cas que la Cour jugeár que 
Vaffaire méritár inftruétion, il deman. 
doit d'étre mis fous la protedtion 8z 
fauvegarde de la Cour, 8: qu'elle lui ac- 
cordát un fau£ conduit de quatre mois, 
Sc fir défentes d'arrenter a la perfonne, 
é« il requit encore qu'on verifieroit de- 
want le Juge ou il feroit renvoyé, des 
écritures qu'il avoit faites, depuis le 
jour oú on le fuppofoit aflafliné , avec 
celles qu'il avoir faites auparavant. 

Aioh voilá un homme vivant dont 
Pexiftence eft en compromis; $ pour 
Ígavoir s'il eft réellement ce qwil elt, 
ál faur, quil effuye une longue dileuf- 
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fon, 8< qwil foit mis au creufet de la 
Juítice. | 
Le Lieutenant Général de Remo- 
rentin, 8 le Prevót de la Maréchaullée 
de Chárillon ayant comparu a la Cour, 
ex fubi Pinterrogatoire, furent renvoyés 
dans les fonétions de leurs Charges. 
La Caule portée en Audience, voici 
quel fut VPexorde du Défenfeur du 
Sieur de la Pivardiere. A 
On veut venger la mort du Sieur de Plaidoyer 
la Pivardiere, on veur faire punir ato 
femme comme coupable de cette mort; re, 
on accable actuellement fous le poids 
des fers un Prétre, un Religieux com- 
me complice de Paflaflinar. 
Ce méme la Pivardiere eft vivant ; 
il eft reconnu par toute ía famille, il 
elt reconnu par toute Ía Province, 
nulle preuve de la mort, preuve com- 
pletre de fon exiftence , il intervient 
pour prendre le fait 8 caule de fa 
femme ; y eut-il jamais d'inrervention 
plus favorable, plus légitime > Y eutr-il 
jamais d'accufation plus téméraite , 
plus calomnieufe > did 
Un Juge [cul pourfuit' la mort imaz 
ginatre duSieur de la Pivardiere comme 
un crime réel 82 véritable, parcequ'il 
trouve dans cette mortun prétexte [pé- 
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ceux pour fatisfaire la haine 8z la ven 
geance contre le Prieur de Mileray. 

Ce Juge [eul ofe atraquer le témoi- 
gnage de plus de quatre cens perfon- 
nes, parceque ce témoignage lP'accule 
lui-méme-, 8z le convainc d'erreur 8 
de calomnie. A 

11 fait aux pretendus aflaflins un cri- 
me de la mort du Sieur de la Pivardie- 
re, 8z il fait au méme de la Pivardiere 
un crime de Ía vie;fous Pidée d'un hom- 
me mort, il yeur le venger; fous Pidée 
d'un homme vivant, il veur le punir. 

L”Avocar raconte le fait de la Caule, 
il ¿rablit enfuite fon intervention. 

Tout interér légitime, dit-il, dans 
une conteftation , elt un moyen folide 
pourintervenir. Le Sieur de la Pivar- 
«diere eft - il interellé? La qualité de 
Paccufation prouve fon interér. On ac- 
cule la femme d'avoir trempé [es 
mains dans le fang de [on mari, 8z de 
lui avoir donné la mort avec le fecours 
de trois aflaffins. Sion le juge mort, 
le voilá dépoiiillé de fon état, 8z re- 
tranché de la focieté civile. Y eut-il ja. 
mais une queftion d'étar plus impor- 
tante 8% plus finguliere ? 

Mais quand fon interét perfonnel 
n'y feroit pas joint, ne feroit=ce- pas 


LD de la Pivardiere, 3X 
une Cruauté fans exemple, s'il demeu- ' 
roit dans le Gilence , s'il ne fe prefentoit 
pas á la face de la Juítice , pour défen= 
dre Pinnocence de [a femme ; la preu- 
ve de Ía vie n'eft.elle pas la preuve la 
plus concluante de la calomnie > Pris- 
veroir-il la femme du fecours le plus 
naturel , lecours qw'elle a droit d'at= 
tendre de lui? Voudroit-on que dans 
une confiance téméraire , dans une 
tranquillité criminelle , il arrendir P'é= 
venement de cette acculation , 8 qu'il 
laifsát une femme innocente expoféte 
aux rigueurs des pouríuires de la Jultis 
ce? Ignore-t'il que deux Témoins peu» 
vent confondre Pinnocence , $ que 
fon exiftence peut confondre mille Té. 
moins ? 

Peut-il dans ce Procés ne pas étre 
écouté , des qu'il fait voir quíil n'y a 
point de preuve de Ía mort, $ quíil a 
des preuves convaincantes 8 démona 
ftratives de lon exiítence ? 

- Toute la preuve du meurtre fe réduit 
uniquement á la dépofition de deux fer 
vantes ; on ne peut ajoúter foí a leurs 
depofitions par trois raifons décilives. 

La premiere, pe varient 
dans leurs réponles , 82 qu'elles le 
contredilent dans les faits elfentiels. 
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La feconde, leurs dépofitions font ab 
turdes , 8 prouvent Pimpoflibilité dans 

Pexécution. La troiliéme , elles le font 

retractees dans la confrontation ; ce 

quí fufit pour détruire 82 ariéanitir leurs 

depolitions. : e 

J'interromps ce Plaidoyer, pour dire 
que la derniere railon toute feule , ne 
laiflant dans Velprit aucune ombre de 
dificulté, il eft fuperflu de s'arréter aux 
autres, 
Quand le Maire d'une petite Ville 
sexcuía aupres de M. le Prince de 
n'avoir point fair tirer le canon á la 
réception , il fut difpenfé d'en dire plu- 
fieurs raifons', des qu'il allegua qwil 
ny avoit dans la Ville ni poudre ni 
canon : mais dans le Barreau on ne s'en 
tient pas a un feul moyen , quelque 
decifif qu'il foir, on les accumule les 
uns (ur les autres ; cet ulage eft-il un 
abus > cela n'eft pas décidé. Reprenons 
le Plaidoyer. : 

Pour prouver P'exiftence du Sieur de 
la Pivardiere , on cite tous les Procés 
verbaux de reconnoillance dont on a 
parlé. Enfin on tire de grands avantages 
de la préfence de la Dame de la Pivar- 
diere , qui s'eft mile elle- méme en étar. 

On peut, dit 'Avocat, ajoúrer 4 
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toutes ces preuves une preflomption 
bien forte de la vérité de l'exiflence 
du Sicur de la Pivardiere , c'elt la con- 
fiance de fa femme. Elle eft venué 
vwolontalrement s'expoler a toute la 
rigueur du dernier” lupplice , an:cas 
qu'elle ne próuve pas cette exiftence. 

Autant qu'on prérendoit tirer avan- 
tage de Pablence de la Dame de la Pi- 
vardiere , autant*doit-on le prévaloir 
de la prélence. 

Tant qwelle ne s'eft pas prélentée , 
envain , difoit-on que pour fuir , on 
n'en ¿toit pas plus coupable ; que Pin= 
nocence pour érre timide , n'en devoit 
pas étre plus fufpeéte, 82 que le tems 
faifoit toujours découvrir la wérité-; 
quienfin ce nétoit que par la crainte 
de tomber entre les mains d'un Juge 
qui n'agifloit que par paífion 8 parema 
portement, qui s'étolt méme depoijillé 
du caraétere de Juge, pour prendre 
celui de Partie, qw'elle n'avoit pas olé 
le prélenter. 11 éroir permis-a tout le 
monde de donner a cette ablence tels 
motifs qu'on vouloit , 8: de Partribuer 
_Mméme a la certitude du crime : mais 
lorfqu'on voit aujourd'hui, qu'aufhiztót 
que le. Temple véritable de la: Jultice 

«lui eftouyert , elle vient sy jerrer com 
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me dans un afile, que les ennemis font 
£orcés de refpecter ; loríqu'on voit que 
ces lieux fi terribles , deltinés pour la 
garde des criminels , ont rien quiPe£- 
a n'eft-on pas convaincu que Ía 
feule innocence fait toute fon intrépi-- 
dité > En effer , ce n'eft point une con= 
fiance aveugle, ce n'elt point fur Pob- 
fcurité 8< la faulleré des dépolitions, ce 
Weft point fur le défaur des preuves de 
la mort du Sieur de la Pivardiere qu'elle 
a fait une démarche [1 importante, Si 
ona pu trouver des Témoins pour dé- 

ofer des faits abíurdes , 8 remplis de 
faulletés 8z de contradiétions , ne pour- 
roit-on pas en trouver dans la fuite 4 
qui Pon feroit dépoler des faits qui'au- 
roient peut-étre plus de vraifemblance? 
Elle n'ignore pas que deux Témoins 
feuls peuvent confondre l'homme le 
plus innocent , 8z le convaincre du 
crime le plus faux. Mais elle fgait que 
la vérité de Vexiftence du Sieur de la 
Pivardiere, eft de ces vérités triom- 
phantes qui s'éclairciflent 4 melure 
qu'on les 'veut obfcurcir, qui ne peu- 
vent que [e fortifier de jour en jour, 
8z dontles preuves ne peuvent jamais 
recevoir' d'arteinte. On combar enfuite 
les objedtions. HON 
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Celui, dit-on, donton prouve l'exi- 
ftence , et Loiiis du Bouchet Huiffier 
d' Auxerre , mari d'une nommée Pil- 
lard. Quelle diftance entre un Huiflier 
8 un Gentilhomme ! Dailleurs quelles 
contradiétions dans les démarches 
qu'on fait faire a 'Impofteur 1 Si Pon 
croit les Lettres, ilelt a Mets ; li l'on 
croit fon ate d'exiftence , il elt a Fla- 
wigny ; fi Von croit fes Lettres , il eft 
encore ¿P'arméte , 8 les Procés verbaux 
prouvent qu'il et Huillier, 8 quiil eft 
á Auxerre. Il ne s'eft produit, que par- 
«cequion Pa afluré qu'il y avoit une ca- 
bale quile foúriendroit , 8 que le Lieu- 
tenant Général de Remorentin feroit 
pour lui. Wa > 
Enfin toutes les preuves de Pexiften= 
ce du faux la Pivardiere font fondées 
fur des procedures nulles , 87 dont M, le 
«Procureur Genéral a interjerré appel. 
Voila comme on prouve que la vérité 
eftune fuppofition , la réalité une illu- 
fion , que le véritable de la Pivardiere 
eft un faux perfonnage. 
+ Tous ces voiles [e levent , des qu'on 
apprend l'Hiftoire du Sieur de la Pivar- 
diere, qu'on feait les précautions quil 
a priles pour dérober 4 fa femme 8c 
au Public la bigamie; on ne fcanrolt 
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de toutes ces précautions fe faire des 
armes contre fon exiftence, A moins 
qwon ne fuppofe qu'on a trouvé tout a 
propos un homme qui s'appelle Loíiis. 
du Bouchet , qui porte le nom de Bap= 
téme, 8 lun des furnoms du Sieur de 
la Pivardiere , qui neft érabli que de- 
puis deux ans a Auxerre ,dont l'origine 
n'eft point connué ; un homme allez 
hardi pour s'expofler aux yeux de toute 
une Province , 82 foútenir qu'il elt ce- 
lui qwon dit avoir péri par la voye 
dun allaflinar , reflemblance dans Pé- 
criture , rellemblance dans le vilage 
qui pS , 82 qui a féduit plus de huit 
cens perlonnes. 

Le lecond mariage avec la Pillard , 
eft le véritable dénouézment de cette 
affaire 5 pendant que le Sieur de la Pi.. 
vardiere étoir 4 Auxerre , il vouloit 
perfuader a fa femme quil étoic a 
Mets. Voilá pourquoi il dattoit fes 
Lettres de Mets, a 

Qu'un Gentilhomme ruiné le falle 
Sergent, 8: que Pamour foit le prin= 
cipal motif de cette métamorphofe , 
il My a rien en cela de fort extraordi- 
naire ; quun homme engagé dans un 
lecond mariage , air fupprimé un de- 
les furnoms , air déguilé fon érar pour 
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tenir fon crime plus caché : celt un 
effer de cette prudence d'un criminel , 
que P'Ecriture- Sainte ap elle la pru- 
dence des enfans de ténibres. 

Tout cela eft tres-croyable? 8 fi on 
D'admettoit pas cette Hiftoire vérita- 
ble, il faudroit en admertre une , la 
plus incroyable qui puifle jamais érre ; 
puilqu'encore une fois , il faudroit 
qu'un homme eút voulu s'avoiier pour . 
le mari de la Dame de la Pivardiere , 
dans le tems qu'il eft le mari de la Pil. 
lard , qu'il eúr éré allez hardi pour fe 
mettre á la place d'un homme égorgé, 
allaffiné , qu'on ett rencontré un per- 
fonnage fait tout expres , parfaitement 
femblable au Sieur de la Pivardiere 
dont il a le nom, 8z Pun des furnoms ; 
que ce méme homme eút voulu, pour 
Vinterér des Acculés, Sexpofer a une 
perte infaillible , pouvant étre pour- 


- fuivi comme bigame , ou Comme. im- 


pofteur, 

A Pégard de la cabale-SX du Juge, 
qui ont, dit-on , encouragé le faux de 
la Pivardiere, 8 Pont porté A fe pro- 
duire 5 tout cela pouvoit-il le raffurer 


- contre les lumieres fupérieures du Par- 


lement-; qui devoit enfin décider ce 
Proces * Qu'eft-ce que cerro cabale 2 
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- Sont-ce des dd d'une condition vile , 
d'une profefhon méprilable ? Ce font 
des Eccleliaftiques , des Religieufes , 
des Gentilshómmes 2 Qu'elt-ce que ce 
Juge ? C'eft un homme d'une candeur, 
d'une probité reconnué ? Tant de per- 
Íonnes de ce caraítere ont-elles voulu 
par une complaifance injuíte , par de 
vaines confiderations , trahir la vérité, 
. S favorifer Pimpofture , pour ouvrir 
une voye 4 Pimpunité d'un meurtre, 

d'un allaffinat ? | 
Quant aux procedures du Juge de 
Remorentin dont on [e fait un moyen , 
Vina les foútient nulles , $ que 
«le Procureur Général en elt appel- 
lant. Quand elles feroient nulles , on 
cela tendroit-il > Ce feroient des Té- 
moins irréprochables qu'il faudroit oiir 
une feconde fois , Témoins fans doute 
qui ne [e rétracteroient point ; leur ca- 
raétere Sz leur accord ne permettant 
as de penfer autrement. Ainí la for- 
malité qu'il faudroit fubir , n'ajoúteroit 
rien de nouveau au fond des témoi- 
gnages, qui, fans certe formalité , font 
toute l'impreffion qu'ils doivent faire. 
Aprés.tout , quel eft le principal 
moyen [ur lequel. on fonde cette: mul 
lité 2 Le voici, : : . 


. 
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4 T'Ordóonnance nr admer les Acculés 
á la preuve de leurs faits juftificarifs 


-QwWapres leur recollement $ la con- 


frontation ; ainíi la procedure du Juge 
de Remorentin elt prématuree 8 ERE 
par confequent. Dailleurs en la fup- 
polant réguliere , elle a dú étre faite 
par le méme Juge qui a fair Pinftruc- 
tion. L'Arrét de la Cour qui Pa or- 
donnée , a été vifiblement furpris : 
mais certe procedure entreprile par le 
Sieur de la Pivardiere, n'elt point af 
trainte aux regles de Pautre procedure; 
il ne peut prendre des voyes trop prom- 
ptes pour parvenir a la juftification de 
la femme, il eft en droit de la reven- 
diquer des mains de la Juítice, 8z de 
dife : Vous acculés ma femme de ma 
mort,je fuis vivant, toute la Province, 
toute ma famille me reconnoillent ; le. 
fair de mon exiltence érant certain, il 


faut que toute Pinftruétion celle, il 


faut qu'on me rende mes meubles fai- 
fis", qu'on falle ceffer le trouble qu'on 
a excité dans ma famille, puilqu'il ne 


-Sagitque de venger ma mort, 1 qu'on 


voit clairement que ¡e fuis en vie, 
Tel elt le diícours que le Sieur de la 

Pivardiere eft en droit de tenir aujour= 

d'hui. La feule procedure a laquelle il 
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eft aflujerti, c'elt de faire drefler un 
Procés verbal de fon exiftence, quil 
figne lui-méme. 

Pour «montrer que les Sieurs Bonnet 
8c Morin font les feuls auteurs de la 
calomnie, 8 doivent étre condamnés 
a tous les dommages-interéts du Sieur 
de la Pivardiere, on fait la critique de 
leur conduite. 

La pafiion les a animés, la paffion 
lesa fait agir, 8 leur a fait trouver 
dans les circonftances les plus indiffe 
rentes les prefomptions de crime le 
plus énorme. 

lis préviennent 82 Dénonciateur 82 
Partie civile, ils préviennent le Juge 
naturel, ils forrent de leur reflort pour 
faire la pourluite du crime. Croyent- 
ils que la qualité de Juges Royaux fuf- 
file pour les mettre en droit d'étre In- 
quiíiteurs de la Province, de porter le 
trouble dans toutes les familles, 8z de 
perfécuter Pinnocence fur un bruit va- 
gue 82 confus, 82 cela par une faulle 
délicatelle fur leur réputation ? 

Devoient-ils ne choifir pour Témoins 
que des perfonnes viles, abjectes., ré- 
duites a la mendicité , qui ne Ígavent . 
ni lire ni écrire? Le Juge coupe les 
dépolitions des Témoins par des inter. 
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pellatións faites a contre-tenmis , pour 
inftruire les Témoins des fáits dont il: 
louhaite qu'ils dépolent ; il refule de 
receyoir HE depolitions en entier, aule 
(1-tót qu'il fe rencontre des faits qui 
font ala decharge des Acculés. 

Il y a des Témoins quí ont depofé 
quon avoir refufé de recevoir leurs 
depofitions , parcequ'ils dépofoient de 
Pexiftence du Sieur de la Pivardiere. 

ll intimide les deux fervantes pour 
les obliger 4 dépoler des faits de Pafe 
lafíinar, 8 continué de les intimider, 
pour empeécher quelles ne [e rétrac- 
tent, 

Il les oblige de donner des déclaraa 
tions contraires apres la confrontation ; 
c'elt une contravention a 1'Ordonnan. 
ce que de les recevoir. 

Il refufe d'accorder le renvoi par- 
devant le Juge, lorfque ce renvoi eft 
demandé. Il refuíle de faire les inter- 
pellations requifes fur des faits ellen= 
tiels , 82 qui tendent á découvrir la 
faulleté de la dépolition quoique ''Or- 
donnance le lui enjoigne. 

Apres cela, eft-il difficile de décou= 
vrir que le premier mobile de fes dé- 
marches 8: de fes procedures, eft la 
haine 8< Pinimitié quil a conghc contre 


le Pricur de Miferay, 
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Le Juge 8: le Procureur du Rol 
doivent donc porter la peine de leur 

calomnie.8z de leur prévarication. 
Envain [e flatrent-ils d'¿tre foúrenus 
par le Magiftrat qui exerce le miniftea 
re public. L'innocence n'a jamais rien 
eu a craindre de ce Magiftrat , quoi= 
quw'elle Pair eu pour Partie. La préven= 
tion ne peut rien fur fon efprit 8 fon 
ceeur , il tient un julte équilibre entre 
Vinterét public, 82 celui des Particu- 
liers contre qui il agic; fon zéle fe 
renferme dans les bornes que l'obfer- 
vation la plus érroite des regles de la 
Juftice lui preferir. Toujours ennemi 
du menfonge 8z de la calomnie, ja- 
mais la vérité ne s'altere dans ía bou= 
che, il ne déclare la guerre á P'inno= 
cence cachée que pour la découvrir ; 


- 82 des quilla reconnoir, il en eft le 


proteéteur , il employe tout fon zéle 
pour la faire connoitre; 8z pour la faire 
triompher avec éclat, il mer en aeuvre 
les ornemens de Part de la parole. 

A Végard du tableau que 1 Avocar 
fait du Juge de Chatillon, il y a des 
dégradations de lumiere a faire, 82 des 
nuances trop fortes a Óter : mais voila 
oú le zéle de ' Avocat pour fon Client 
Pentraine. On ne peut nier que ce 


a 


2D dela Pivardiere. 388 
Portrait de M. de la Briffe alors Pro- 
Cureur Général, par lequel le Fatum 
finic ne [oir beau; mais on auroit fou- 
haité que la peroraifon eút eu pour ob- 
jet la fingularité de Paffaire du Sieur 
de la Pivardiere qui fournifloit de' 
pa traits , 8 qui devoit laiíler dans 
es efprits les dernieres imprellions def 
tinées a y refter. D'oú vient qu'en vou- 
lant prouver que le Sieur de la Pivar- 
diere n'étoit point mort, on n'a point 
appuyé fur ce quil n'y ayoit point de 
corps de delir exiftant > z 

Le Prieur de Mileray employa les Défenfe du 
mémes moyens du Sieur de la Pivar- Mi 
diere; il mit outre cela en ceuyre des 
faits importans. 

11 dit que le Sieur dela Pivardiere 
avoit des freres, Íoeurs belles-foeurs, 
8e neveux pres de Nerbonne, qui le 
feroient rendus Parties dans Paccufa= 
tion d'affaffinar , s'il eúr éré réel; ce 
qwils mont eu garde de faire, puil 
qwils ont eux- mémes reconnu le Sieur 
de la Pivardiere, Rien r'elt plus fort 
dans une parcille matiere que la recon. 
noiflance des parens. 11 "y a eu ni 
phíinte, ni dénonciation s le Baillif 8z 
le Procureur Fiícal J uges du lieu, od 
Pon veut que le crime air éré commis , 
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ont reconnu le Sieur de la Pivardiere , 
8c ligne leur reconnoillance, S ont 
cele les pourluites qu'ils avoient com- 
mencées, 

Les Juges de POfAcialité n'ont pris 
connoiflance de Paccufarion , que de- 
puis Pinformation faite' par le Juge de 
Chátillon ; information dont toute la 
preuve porte fur la dépofition des 
deux fervantes, une de quinze, Pau= 
tre de feize ans, toutes deux intimi- 
dées par le Juge, toutes deux s'ctant 
retraítees ala confrontarion. 

La procedure de l'Ofhcialiré n'a été 
précédee , ni fuivie d'aucune plainte 
du Promoteur, la Sentence de contu= 
mace n'en énonce aucune. 

Le Sieur Charoft pere du Prieur de 
Miferay, a été canfe que le Sieur Mo- 
rin Procureur du Roi, n/a pas été Pré- 
fident au Siége de Cháatillon , 8 a eu 
contre lui un grand Procés, quil a ga- 
gné. Le frere du Prieur de Miferay, 
qui a fuccédé á lon pere dans la Char- 
ge de Lieutenant Général de Cháril- 
lon,a eu plufieurs differends avec le 
Sieur Bonnet fur les droits de leurs 
Offices : voila la fource de Pinimitié 
capitale entre la famille du Prieur de 
Miferay , 8 celles des Sieurs Bonnet 
Morin, 
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Le Sieur Morin dans la plainte, 
expole que la mauvaife conduité de la 
Dame de la Pivardiere étoit caufe de 
Vablence du mari; on produit an Pro- 
ces des Lettres que.le Sieur de la Pi_ 
vardiere a écrites en divers tems a ía 
femme: ces Lettres lont pleines d'el 
time 8 de tendrelle. 

La Pivardiere feul elt Partie capa- 
ble Vaccufer fa femme de mauvaile 
conduite. 8 il réclame contre la plainte 
quen a faite le Procureur du Roi. 

+ Le.Prieur de Miferay rappelle les 
reconnoiflances qui ont été faites du 
Sieur de la Pivardiere par plus de trois 
cens Témoins. 

; Des gens de l'Abbaye de Miferay , 

qui ont reconnu le Sieur dela Pivar- 
diere, ont déclaré que les valets qu'on 
accule de Pavoir afaffiné le 15 Aoúra 
minuit, érojent retournés a l'Abbaye 
avant onze heures du Íoir, $ nen 
étoient point fortis le refte de la nuir. 

-——Plufieurs Témoins font préts de foú- 
tenir , que lorfque le Sieur Bonnet les 
recolla , ils voulurent qu'on écrivit 
quils avoient reconnu le Sieur de la 
Pivardiere ; ce Juge-ne le voulut point, 
parceque , leur dit-il, cela détruiroir 
vos depolitions. : 
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Jaquette Riflé troifiéme fervante de 
la Dame de la Pivardiere, qui a cou- 
ché au» Cháreau la nuit du 15 Aoúr a 
dénié Pallaffinar dans la dépofirion, 82 
dans la confrontation. 

Apres la rétradration des deux fer- 
vantes, le Juge les a fair metrrre dans 
des cachors, $: a extorqué d'elles des 
déclarations contraires á leurs rétrac- 
tations ; 8% ayant ordonné quíon leur 
feroit leur Procés comme á de faux 
Témoins,, il a pas pourfuivi depuis, 
parceqwiil a craint sus les deux fer- 
vantes ne continuaflent de Paccufer 
de la prévarication. | 

Le Juge de Remorentín , $e le Pre- 

vót de Chárillon ayant fubi Pinterro- 
—gatoire á la Cour, ont déclaré qu'ils 
connoifoient perfonnellement le Sieur 
de la Pivardiere, 82 qu'ils Pont re- 
connu. | | 

Si le Sieur de la Pivardiere ne fe 
préfente pas, celt parcequiil craint 
-d'étre puni de la bigamie ; il demande 
un fauf-conduit. - E 

Il auroit éré a fouhairer que le Prieur 
de Miferay meúr pas fait travailler a 
fon Mémoire imprimé un Procureur 
renforcé , qui défigure fon ouvrage 
par la fécherelle, 8 méme la barba. 


* 
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rie de (on file. 11 y a des Procureurs, 


qui, au lieu de le renfermer dans leur 


Iphere qui les borne a Pinftruction- du 
Procés , veulent prendre Peífor dans 


des Factums qui font au-deflus de leur 


force ; ou fuyant les graces du ftile, 
ils ne nous reprélentent qu'une chicane 
eche 8z decharnée. 

Les Sieurs Bonnet 82 Morin firent 
imprimer un Mémoire pour leur dé- 
feníe , dont je ne rapporterai que ce 
quí na paru eflentiel. 

Un Prétre Prieur Clauftral d'une 
Abbaye,é une femme mariée , Ac- 
teurs d'une cruelle 8: fanglante Ícéne, 
paroiflent Pouvrir par Padultere 8z le 
lacrilege , 8z la terminer par Pallafinar 


- 82 le meurtre , dont ils ráchent d'évi- 


ter la punition, en appellant a leur fe. 
cours un cahos prefque impénétrable 
de procedures 8 de chicanes: c'elt la 
rellource ordinaire des Criminels , qui 
apres avoir affectó le fecret dans les 
Ccrimes qu'ils commettent, croyent 
avoir tellement pris leurs précautions, 
quils peuvent tromper les lumieres 
des Juges , 8z leur dérober la vérité. 
-Ces Ofhciers expofent enfuite le fait 
du Procés , avec tout Part qui peur 
nous préfenter cetre Hiltoire W'une 


Défenfe 
des Sieurs 
Bonnet 82 
Morin. 


Ss 
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maniere avantageuíe pour eux. 
lls dépeignent la Dame de la Pivar- 
diere comme une perfonne fenfible au 
mérite du Prieur de Miferay ; elle lui 
laifla faire de [i grands progres dans 
Íon ceur, qu'elle n'eur rien de réfervé 
pour lui. On prétend prouver leurs fa 
miliarités par la procedure de POfh- 
cial. On repréíente le Sieur de la Pi. 
vardiere comme un mari jaloux, fati- 
guant , dont Pabfence caulce par lo fer- 
yice , loulage extrémement des gens 
dont il géne la palfion. Le Sieur de la 
Pivardiere conduit par fa jalouñie , ar- 
rive le 15 Aoút 1697. il trouble le repas 
que Pon donnoit dans [on Cháteau, 
on le laifle avec la femme , leur con- 
verfarion eft extrémement aigre, il le 
retire dans la chambre, il sy couche, 
il le plonge dans un profond fommeil, 
il difparoit. On a lien de foupgonner 
la fin tragique ; la curiofité naturelle a 
homme fait interroger les fervantes, 
en fe défendant myftérieulement de 
ne rien dire, elles fortifient les foup- 
gons , on prefle ces deux filles, il 
leur échappe des faits importans.:En= * 
fin la vérité affreufe leur fait violen- 
ce, quatre perfonnes ont entendu un 
coup* de fufil, la porte du Cháteau 


eft 


- 
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 “elt rompué, on voit A Vécurio le che- 

val du Sieur de la Pivardiere , on trou- 

- ve [on manteau 8 les borres. Tout 

cela prouve quil nía pu aller loin; il 

. nen faut pas davantage pour rendre 
Palfaffinat public, 

- -- Dans ces circonftances, le Procu= 
reur du Roi ponvoit-il le difpenfer de 
pourfuivre la vengeance du crime? 
L”Ordonnance criminelle, Tire 111. 
Article v111. Pautorife meme dans les 

Cas oú il ny a point de Dénoncia- 

¡- teu. La regle d'Innocent 111, Pa dé- 
cidé : Si la renommée , on le cri public 
denonce le crime, qu'iloremplifle le de- 
voir de fa Charge(a).? o E 
- “1 ardonc dí rendre (a plainte. 

- Ces Ofhiciers font enfuite 1Hiltoire 
de leur procedure , ils font valoir les. 
depofitions des deux fervantes, 8z la 
declaration de l'uñe d'elles dans une 
maladie  dangereufe , elle confelía 
quielle avoir fupprimé: la! vérité a Pé- 

-gard du Pricur de Miferay, qu'il avoir 
été préfent a Paffaffinar, 82 qu'il avoie 

lui-méme arraché la vie au Sieur de la 
Pivardiere: par-un derhier coup. Certe 
declaration- fr la difpofition quelle 


; (a) Denuntinate famá y we deferente clamore, O.fició. frá 
debitu exequatar, Ca 24m da 
1] 
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apporta pour recevoir Je Viatique. 


Dira. 'on que cette fille vouloit perfi-- 


fter julqu'a la mort a foútenir Pimpo= 


fture ? Peur-il entrer dans Ve(prit que: 


cette fille timide foúrienne , a la vúe de 
la mort, un perfonnage d'impofteur ¿| 
$ que par une impieté lacrilege, lor 
qu'elle le difpole a faire les actes les: 
plus faints du Chriftianiíme , elle com= 
mette le plus horrible de tous les men- 
longes > Lorfqu'on envifage la mort, 
les motifs d'interér 8 de-complaifance 
ceflent , le malque tombe, la réaliré: 
paroit (0 , ce velt plus que la vériré, 
de parle, 82 quí "exprime toute feule. 


ans voile 87 fans déguilement, 8z c'elt: 


ce qui rend les déclarations des perfon- 
nes mourantes d'un Íi grand poids.C'eft- 


lá le point fixe, oú l'on peut diltinguer. 
la vérité des artifices qui ont précedé,. 


8 des fubornations qui ont fuivi. Ápres 
cette déclararion , vint celle de Pautre 


fervante, quí voyant que la compagne: 


avoir découvert ce qu'on leur avoit re- 
commandé de bien cacher, fit un aveu 
Íincere de tour ce qwelle Ígavoir de 

(a) Fogir perfona y mañes res. Lucrece, EPIA 
Voila Poriginal de la penfée de torsfeas., TE 

Mais au moindre revers funeíte. 

Lc mafque tombe, 82 "homme xelte 

Er le Héros séyanoilit, 
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Paflaffinar; 8z les deux déclarations des 
fervantes fe rapporrent parfaitement. 
Une faulle accufarion s'¿vanotitt 
dans 'une inftruétion réguliere , mais la 
vérité fe découvre par une recherche 
exate; a mefure Le les Juges de 
Chátillon avancent dans la procedure, 
le faies éclaircit de plus en plus. Rien 
de plus'fort pour perfuader un Juge, 82 
Pobliger a fuiyre exaétement tout ce 
quí peut inftruire fa religion , 8 rien - 
ne jultifie mieux la plainte , la nécelo 
firé 82 Vutilité de l'information. Le 
Sieur Bonnet, fur la plainte du Sieur 
Morín, avoit permis de publier un 


- Monitoire, 8z d'informet; il trouve des 


preuves tres-fortes, il décrete de prile 
de corps les Accufés ; pouvoit-il s'en 
difpenfer , vú la qualité des crimes, 8£ 
la nature des preuves ? Il le traníporte 
au Cháteau de Nerbonne, il drefle un 
Procés verbal des indices qu'il y trou- 
ve, cela n'elt-il pas dans les regles 2 
Eft-ce-lá. un Juge paflionné, ou un 


Juge qui fair fon devoir? 


Ces Ofhciers racontent enfuite la - 
procedure de la Damesde la Pivardie- 
re , telle que nous l'avons dite. 

Les Accufés, dilent-ils, ayant fur= 
pris un Arrór de la Cour, ilsrépandent 
Ct 
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dans le Public que le Sieur de la Piz | 
vardiere elt vivant, ¡ls inftruifent pen=. 


dant long-ctems celui qu'on vouloit fai 
re paller pour le véritable. D'un autre 
cóté , on difpole par le crédir des Ac- 
culés des gens pour le: faire reconno!- 
tre. On le produit-enfin a Remoren- 
tin au mois de Janvier , couvert des 
habits du Sieur de la Pivardiere , qui 
lui étoient trop larges ; on remarqua 
qu'on lui avoit mis trois jufte=au- corps 
Pun fur Pautre. Le Lieutenant Géné. 
ral de Remorentin le promene non. 
feulement dans la Ville, mais encore 
dans plufieurs Villages 3 il le próne par- 
tout», 6% fait entendre a tour le monde 
que c'eft le Sieur de la Pivardiere, 11 
drefloir fon Procés verbal á mefure 
qu'il trouvoit des Témoins gagnés, mé- 
me des gens complailans., qui ne con 
noiílant pas le Sieur de la Pivardiere, 
voulojent bien en croire ce Juge fur 
ía parole, Apres un fi heureux com- 
mencement , on voulur mettre la der- 
niere main á Pouyrage , en: faifant:re- 
connoitre le Sieur de la Pivardiere aux 
deux fervantes :,c'étoit-la le coup dé- 
cifif. y 

1ls racontent enfuite le mauvais fuc- 
cés qu'eut cerre entreprile aupres des 
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- fervantes, Quandils viennent a l' Arrér 





quils ont obrenu , qui fait défenfes au 
Juge de Remorentin de pafler outre , 
ec qui le decrete , ils dilent que la 
Cour ne pouvoit pas rendre en leur fa- 
veur un préjugé plus autentique ; ce 
quis ont fair avant 1'Arrér, eft con- 

rmé ; ce qu'ils ont fait enfuire , elt en 
vertu de P Arrér, 

La Cour a regardé la procedure du 
Juge de Remorentin comme prématu- 
rée ; on n'admet des Acculés a la preu- 
ve de leurs fairs jultificaciós qu'apres 
Pinftruétion du Procés, 

A Végard des variations des deux 
ervantes , ils les attribuent au Prieur 
de Miferay , qui étant dans la prifon 
avec elles dans une chambre á cóté de 
la leur , les a gagnées. Quelque effort 
que fallent ces Officiers , pour perlua- 


der qu'on s'en doit tenir aux premieres 


dépofitions , on leur dira qu'on ne peut 
faire aucun fond fur des Témoins 
chancelans 82 (1 variables , 8% que dail- 
leurs les confrontations fixent les dépo- 
Íitions , 8: leur metrentle dernier Ícean. 

Ces Ofhiciers s'atrachent enfuite A 


14 , . X . 
repondre aux moyens de prile a partie - 


E 1 . 
qu'on aemployées contre eux , premie- 
rement , a leur incompétence próren 
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dué ; fecondement , au renvoi par Ar 
rét de la Cour , des Caufes du Prieuzr 


de Mileray au Préfidial de Tours; trol- 


fiémement , á Pelprit de vengeance 
dont on les a fuppofés animés ; 82 qua-= 
triemement, a la calomnie évidente , 
puiíque , diz-on , le Sieur de la Pivar- 
diere eft vivant. 

Avant que de répondre a ces quatre 
moyens , ils difent que le Sieur de la 
Pivardiere n'a pas de qualité; il elt ab- 
fent, il elt Accufé ; les valets du Prienz 
qui font Accufés , lontablens; le Pricur 
de Miferay ne peur pas prendrea par= 


tie les Juges de fa propre autorité-, il 


n'a point préfenté de Requéte, 8 il 
n'a point obrtenu d'Arrér de la Cour 
quí le lui ait permis ; fa procedure eft 
irréguliere Sc profcrite par un. Arrér de 
Reglement du 14 May 1693. 

Ms foúriennent qu'ils font compé- 
tens , parceque le premier Juge quí 
releve d'eux , avoit négligé de faire des 
pourfuites. dans les vingt-quatre heu- 
res , que l'Ordonnance criminelle leur 
donne le pouvoir de prendre connoil 
fance du crime dans ce cas-la, 

A Uézard de PArrét de renvoi am 
Préfidial de Tours, en faveur du Pricue 
de Mileray, il ne regarde que les a£2 
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£aires civiles, 8 non par les affaires 
criminelles. : | 

Quanta Vefprit de vengeance , dont 
on fuppofe qu'ils ont été animés, on 
peut dire quils le jultifient affez bien 
de ce reproche. Le détail od Pon en- 
treroit, fatigueroit les Leóteurs fans 
les inftruire.. 

11 paroit auffi fuperflu de rapporter 

tour ce qwils. difent pour combartre 
les Aítes 82 les Proces verbaux , qui 
¿tabliffent que le Sieur de la Pivardiere. 
eft vivant.: ce ne font que de foibles 
nuages quils oppofent a: une vérité, 
évidente. 
. Ys difent , par exemple , que la rel 
lemblance a pu tromper les Témoins ; 
on avoit choif un homme qui avoit 
beaucoup: de rapporr au Sieur de la 
Pivardiere ; que la plúpart ont dit ce- 
pendant que le faux n'étoit ni 1 gros, 
ni fi grand que le véritable ; que lor 
quon le leur repréfentoit , il ne les 
regardoit pas , mais qwil baillo't les 
yeux, quan relte il y avolt beaucoup 
de reflemblance. E 

Ms citent des Impolteurs, quí ont 
fait illuñon par leur reflemblance avec 
ceux qu'ils repréfentoient, Si on en 
crolt ces Officiers, les Payfans en grand: 

C iiij 
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nombre qui ont reconnu le Sieur de la: 
Pivardiere , C'eft un peuple dont les 
jugemens font incertains , qui agiflant 
toujours pa prévention 8 par caprice , 
a le ma heur de: prendre fouvent le 
plus mauvais parti. 11s ont dailleurs 
luivi les impreffions des Gentilshom- 
mes , 8 des Curés de leurs Paroifles + 
ces Gentilshommes , ces Curés ont 
voulu ménager la famille desCharoft , 
qui eft puifíante dans le pays; le Prieur 
elt de cette famille. | 

Les. Gentilshommes 8z les Dames 
qui étoient au loupé , 82 qui ont re- 
connu le Sieur de la Piyardiere, fóne 
des amis du Prieur. 

L*Abbelle de Valencé 8z les Reli-: 
gieufes n'one pas cru qu'elles dúfieno 
refuler leurs témoignages pour fauver' 
la vie a plufieurs períonnes , 8: elles 
ont voulu. empécher la ruine d'une fa 
mille, | 

Si la fille du Sieur de la Pivardiere a 
reconnu le faux pour le vérirable , c'elt 
quon a perfuadé a cer enfant quiil 
falloit qwelle fe donnát ce faux pere ,, 
pour fauverla téte de la mere. 

Le Sieur Bonnet vient enfin a Pa- 
wanture de Pétang , oú on lui a fait 
dire qwiil avoir pris le Sieur de la Pi, 
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vardiere pola un fantóme , il [e re- 
tranche fur la négative ; il dit que le 
faux de la Pivardiere qui redoutoit les 
Juges de Chárillon, frappé d'une ter- 
reur panique , a pris pour eux les pres 
. . lA lA 
miers qui le [ont préfentés fur le bord 


“de cet étang, qu'on ne peut attribuer 


cette vifion qu'au trouble 8 a Végare- 
ment de Pefprit, inféparable du crime, 

A Végard de la demande en domma- 
ges 8 interérs formée par les Acculés , 
quand leur innocence Eroie viétorieu- 
fe , on ne leur adjugeroit pas des dom- 
mages 8z interérs contre les Juges de 
Chárillon, Un Acculateur n'elt pas 
toujours coupable , lorfque Y Accuíé (e 
jultifie, dir la Loi au Code de Calum- 
miatoribus , il peut avoir eu juíte railon 
d'accufer , quoique dans la fuite P' Ac. 
culé prouve fon innocence. Les Loix 
diftinguent la calomnie d'avec Perreur; 
le Calomniateur elt puniz une juíte er- 
reur eflt excuíce ; c'eft la difpolition de 
la Loi. Sí le Jugo trouve que ! Accufa. 
tenr prudent a pi fe tromper, il ne Ini 


_Impute point fon accufation: mais fi la 


calomnie de I' Accufateur eff evidente, ¡l 


le punis (a). 


(a) Si quidem Judex juftum .Accufatoris crrorem repererit, 
aljolwir cum; fi in evideni calsmniá deprebenderit y legitio 


Cy 
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Cela eft decide par cet Árrér celes 
bre prononcé par M, le Premier Préfi- 
dent de Harlay, le Roi Henry l: Grand 
féant au Parlement avec le Duc de Sa- 
voye en 1600. Le Maitre d'une mai- 
fon fur accufé d'avoir aflaffiné un de. 
fes locataires , il fut appliqué a la ques 
ftion : fon innocence érant enfuite rez 
connué , il pretendic des dommages- 
interérs contre la mere Acculatrice , il 
fut ablous par P'Arrét, fans. qu'on lui 
adjugear aucune réparation , aucuns 
dommages-interérs , nidépens. La ral- 
fon qu'en apporta M. l'Avocat Géné- 
ral Servin , fut que cette mere ne pou= 
* Cer exé- volt pas étre jugée calomniatrice *, 
Dé co. Cerre regle eft encore plus certaine 
au Jong dan 4 Végard d'un Juge a quila Loi or- 
preste di donne de pourfuivre les crimes pour 
d'Anglade, Pinterét public, parceque les pourfui 
049 * 1% res font forcées 82 nécellaires, Quand 
P'Accufé juftifieroit fon innocence , le 
Juge ne [eroit garand que de la fince- 
rité de fes intentions. Áprés tout un 
Juge relt pas infaillible ; il y a des 
conjonétures qui tendent a fa pruden- 
ce des piéses cú elle fuccombe, 
Punir un tel Juge, ce feroit punir 
Phumanité , parcequ'elle n'a pas le don 


mem posam eiirrogat. L, 1, ff. $. 3. ad Senamfioa, Twrpin 
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«de Vinfaillibilité. Il n'eft pas necellaire 


qwil y aie des preuves convaincantes 
pour donner licu 4 une plainte : ¿l fuf- 
fu quil y ait une raifon probable pour 
demontrer un crime, comme le décide 
le Préfident Faber dans lon Code fur 


le Titre des Accularions (4). 


Dailleurs les fuites des Accufés, 


Vabíence du Sieur de la Pivardiere ; 


forment contr'eux une préfomprion 
violente. Vainement croit-on la dé-. 
truire en reprélentant que la Dame de 
la Pivardiere s'eft mife en état. Com- 


bien de Criminels qui pouvoient par 
une fuite faluraire [e fouftraire a la Ju- 


fticé, font devenus en [e metrant en 
étar, les viétimes de leur témérité *> 
Comment á-von ofé dire que les 


_Juges de Chárillon n'ont agi que par 


haine 6 par vengeance, 60 qu'ils ont 
fuborné les Témoins? Od elt la preuve - 
de ces allégations téméraires > Les Ac- 
cufés dojvent donc érre condamnés á 


(4) Sane fi probab.len deferendi criminis caufam quis ha- 


> bueru y non exigimus ur fufficientes dr plenas ajerar proba 


tones, y 

* Le Sieur de Banlied Commiflaire des Guerres , 
amoureux de la Dame d'ncarviile, fit afafiner 
lon mari; croyant qu'on ne trouveroit point de 
preuves contre Jui, dans certe confiance 11 fe mit 
en état á Roien pour purger 'a condamnation par 
contumace » il fut condamné por Arrér du Parle- 
ment 4 étre roliétout yif,ce qui far exécutés 


C yj 


* 
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des dommages 8 interérs envers leurs. 
Juges; ils ne peuventr fe dérober á cette 
peine. Le récit du fait eft Papologie des 
Juges. M. le Procureur Général qui a 
approuvé 82 qui défend leur procedu- 
re , elt le bouclier de leur innocence ; 
la Cour elle-méme , en “leur confiant 
l'inftruétion, lesa juftifiés pleinement. 
lls demanderent que Pinftrudtion leur. 
fúr renvoyée. Tel fut le langage que 
tinrent les Sieurs Bonnet 87. Morin; 
M+ Bonamour Ávocat fut leur organe. 
On repliqua pour le Prieur de Mil 
feray , qu'il étoit furprenant que le Ju 
ge de Chátillon aprés avoir employé 
deux Audiences:a faire voir que la Dax 
me de la Pivardiere, 8% le Prieur de 
Miferay ¿toient coupables, eúr le front 
de demander qu'il les jugeár ; c'elt 
comme s'il demandoit la liberté de les 
-condamner , pujíquwiil a déja prononcé 
leur condamnation , en s'efforgant de 
-démontrer quíils font criminels: c'eft 
comme s'il difoit a la Cour: Abandon- 
nez á ma vengeance ces viétimes que 
je veux immoler ; mes yeux ne veulent 
8z ne peuvenr voir dans ces Accufés 
que les preuves de leur crime 8 fe 
ferment á tout ce quí me pourroit re- 
préfenter leur innocence:;.c'eft. dans 


e 


E 2.) dela Pivardiere. -€L 
| cet efprit que je les jugerai, 8% je les: 
| aldéja elos par avance, 
M; Porrail alors Avocat Géntgral, d: 
prélent Premier Prélident, qui a rem- 
pli avec une (1 haute réputation ces 
deux emplois de la Magiftrature (1 dif£-- * 
- férens, ne fur pas favorable dans (es. 
| Conclufions au Sieur de la Pivardiere. 
( - ¿Woici le difpofiif de Y Arrér qui fur 
prononcé. ia , 
 Apres que Donyax Avocat ponr le, e 
foi=difant dela Pivardiere, Gondonin ,698. 
Avocat de Frangois Charo/t, arcimet 
Avocat ponr Marguerite de Chauvelin , 
Allierde Marefcor Avocat de Regnand, 
Bonamour Avocat defdits Bonner (Ó* 
Morin , le Petir Avocat de D Archevé- 
que de Bourges (7 de PO fficial , Vicegen 
rent, Promoreur dudst Bourges, ont ere 
oñis pendans quinZe Audiences: Enfem> 
ble Portail pour le Procureur Général du 
Roi, qui a fait récit des charges Y im. 
_formations: La Cour a recá D'-Archevé. 
que de Bourges Partie imtervenante, a 
donne alte a la Partie de Gondonin, de 
ce qu'il convertiz DPappel fimple par lmi 
interjerré de la procedure faite par P'Off- 
cial de Bourges , en appel comme dabas; 
O en confequence , en tant que rouche 
Pappel comme dabus, fans y arréter a la. 
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A a . . 
requéte (Ó intervention des Parties de le 
Perit, dit qu'il a été mal | nullement (6. 


abufivement procedé par Oficial de 


, 


Bourges a légard des confrentations par 


lui faites d'aucuns Témoins 4 la Partie 


de Gondouin , en ce qu'il me lenra pon: 


faís déclarer que Y Accufé préfen: eft ce. 


tus duquel les Témoins ont entenda par 
ler, 5 au furplus dis qu'il y a abus y 
E fur les appellations Jfimples enterjet= 
tées par les Pavcies de Gondonin , Mara. 


tiner 6 Alljer, a mis les appellations 
Ó ce dont eft appel au néant, en ce que 
le Juge de Chátillon fur Indre 1 a pas 
reillement fait mention dans aucune des 
confrontatioms par luz faites, que ' Ac» 


cufé prefent eff celui dnquel les Témoins 


eni entendm parler, émendant, quant % 
ce declare lefdites confrontations nula 
les; ce faifant,ordonne que les Témoins, 
enfemble Catherine le Moine ($ Marz 
guerite Mercier Accufées, fer ont de non- 
vean confrontées a ladite Partie de Gon- 
donin, O les Témoias aufdites le Morme 
Ó' Mercier, aux depens du Lieurenant 
Particulier de Chátillon , 6 les Témoins 
entendus par le Juge de Lust , autres 
ntanmoins que ceux qui ont ¿rc recollés 
en leurs depofitions , 6 valablement con 
Frontés devant ledie Juze de Chárillon , 
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feront recollés en Lenrs dépofitions , G JE 

befoin efé, confromiés aufdirs Accufés, 

le tour pardevant le Lieutenant Criminel. 
de Chartres, Ó le Procés a eux fais E 

parfait meme anx Parties de IMartinet, 

Allier Ó' autres Accufés , par ledis Inge 

de Chartres, 4 la requere du Subftitus de 
Procureur General audit Siege jufques, 
a Sentence diffinitive inclufivement, fanf 
Dexécution Sil en efi appellé; á cet efe 
fera U Archevéque de Bourges tenw de 
nowimer un autre Official pour proceder 
de nouveau aux confrentations déclarées. 
abufives, O a Uinfirutbion entiere du 
Procés pour le délir commun ,, a Légard 
de la Partie de Gondeuin conjointement 
avec ledir Lientenant Criminel de Charo 
tres, (9 méme pour proceder par ledit Of 
ficial au Jugement du Proces feparment 
concernant le delit commun ; ce faifant,. 
ordonne que les informations Y autres 
procedures faites tant an Siege de Chá- 
tillon que par le Juge de Lucé feront pora 
stes an Greffe de Chartres, 6 les Prifon. 
miers transferés fous bonne €" fúre garde 
dans les Prifoms de Chartres ; renvoye les 
requetes des Parties de Gondouin , aro 
timer (O: Allicr a fin de vérification des 
ecritures ; fignarures en queftion par- 
devani ledir Juge de Chartres, pour en 








64 Hiftoire. Ea 


jugeant le Proces y étre fait droit, sil y. 


echet, fuivant lOrdonnance: Et faifant 
droit fur Pappel interjerró par le Procuz 
reur Général du Roi de la procedure faite 
par le Lientenant Criminel de Remoren— 
tin, amis Uappellation CF ce dont a été 
appelle au néant: émendant , declare las 
dite procedure mulle , $ en conféguence 


débonte ledit de la Pivardiere de ¡on inma: 


tervention ( de fes demandes :Ordonne 
que les fers fé ancuis ont ¿té mis a la Para 


rie de Gondouin, lui feront otés, O fur 


La prife a partie, 0 fr les antres deman» 
des amis les Parties hors de Cour, dé 


pens compenfés. Er faifant droit fur les > 


Conclujions du Procureur Géntral du Roj, 
ordonne que Lois de Boucher, fe difant 
de la Pivardiere fera pris aw corps (7 


mené Prifonnier es prifons de Chartres, 


pour répondre aux Concliúfions que le 
Subfticus de Procureur Général vendra 
prendre contre [mi : Enjoint au Liente» 
nant Particulier de Chá:illon , en proct= 
dant a la confrontation des Témoins aux. 
Accufes O des Accufés les uns aux au= 
tres, de lenr faire déclarer fi U Accufe 
prefent eft celni dont ils ont entenda par- 
lev dans leprs dépofitions Ó' interroga- 
toires, CP lorfqu il recevura des déclara- 
tions faives par les. Accufes, de leur en 
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faire faire leóture : Lui fait defenfes d' ima 

terpeller les Témoins dans la confronta- 

tion, queil men att été requis par les Aca 

cufés; d'interrogerles Accufés, lors de la 

confrentation , (7 de proceder au recoilea 

ment 5 confrontation fur les déclararions 

des Accufes, quan préalable il y ais 

un Jugement qui V'ordonne , lui fait ani 

difenfes en procedant 4 l'andition des Té. 

moins de les interroger , lui enjoint lorf= 

qu'il prendra pour Greffier autre que ces 

luz de la Jurifdiftion ordimaire , de lui 

fare préser ferment. fiwivant POrdonnan- 

ce. Farr en Parlement le 23 fuiller 1698. 

Collationné. Signée Dz La BEAUNE: 

. Cert Arrér qui oráonnoit qu'on fit le: 
Procés aux Accufés , métoir point un 
préjugé contre leur innocence ; elle ne. 
pouvoit étre prononcée qu'apres une 
inftruétion dans les regles; ainíi il £al.. 
loit faire certe Inftruttion auparavanto 
Dailleurs il falloir que le Sieur de la 
Pivardiere fut prélent, 82 puifqwil re- 
fuloir de compartoitre, il falloit nécef. 
lairement le décreter 5 fon abíence fa. 
vorifoit opinion qu'on vouloit don. 
ner de [on impofture. Cependant la 
Cour frappée des préjugés de Pinno- 


- cence des Acculés, ordonna qu'on órát 


des fers aux pieds du Pricur de Mileray 
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pendant Pinftruérion. Cer Arrér eft 
tres - important , parcequíil prefcric 
Pobfervation de plulieurs Articles de 
l' Ordonnance , violés par * Official de 
Bourges, 8 le Lieutenant Particulier 
de Chátillon-fur Endre. se 

L'inftruétion ordonnée par cet: Arrés 
auroit jetré les Acculés dans des lon- 
gueurs infinies » la piéce décifive du 
Procés étoit la eptpliróiad du Sieur 
de la Pivardiere qui faifoit évanoiiir 
toute la procedure. Mais il ne powvoit 
riíquer cette repréfentation, étant pré- 
venu du crime de bigamie:en voulans 
jultifier la femme, Í s'expoloit coma 
me Bigame a une peine capirale, 

Dans les Chronigues des. Amans on: 
en voit.beaucoup qui ont expofé leur 
vie pour leurs Mañtrelles ; mais il faut 
parcourir les Chroniques des maris 
d'un bout a Pautre, pour trouver [eu- 
lemenr deux ou trois exemiples pareils, 
La [econde femme du Sienr de la Pi. 
vardiere”, toujours géncrenfe, alla a la 
Cour foúrenue par le crédit de perfon- 
nes puillantes, folliciterun lauf- con- 
duit pour ce mari qui lhi échappoit, 
afin quíá Pabri de Pautorité Royale, 
il pút le reprélenter , 82 obrenir Ven- 
rérinement des Letrres de Requéte 


5 
mm 
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civile, qu'on lui confeila de prendre 
<ontre ] Arrér. Elle le jetta aux genoux 
de Louis XIV, qui 'ne voulant pas 
louffrir une jolie Suppliante dans cet 
€rar, la fit relever, 82 ayanz appris qui 
elle éroit, comme les paroles obligean= 
tes couloient de fource chez ce Mio. 
narque, fur-rout en faveur du beau fe- 
xe, il lui dir, une fille faite comme vous, 
Méritoit un meilleur fort, il'lui accorda 
en admirant la générofité, le fauf-con- 
duit qu'elle demandoit , dont: voici la. 
tencur.. E 


D:ECPA RR BER OTh 


Sur ce qui a été reprefente a fa Maz 
jeftó: par ce Places donne. fous. le nom: de 
Lowis de la Pivardiere, Sieur du Bon 
cher, ciodevant Lientenant an Régrment 
de Sainte-Hermine , qua Poccafíon de 
fon abfence, Dame Marguerite de Chat 
vclin form Eponfe, ayant été Accufée 
pourfurvie pour prétendu crime d'affaffi 
na! commis en la perfonne dndit S teur de 
Boucher , grand nombre d' Flabirans de 
fa Paroiffe, U Gentilshommes. fes: voín 
Sins, meme pluficurs de fes parens ont 
certifié Pavoiron (5 mángé avec lui de- 
puis ladite ascufation intentéc , ce qui 
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paroitroi? devoir fuffire pourla detruire 
enticrement. Cependant comme les Juges 
wont poimt eu d'eégard aux certificats» 
enquétes (7 informations qui témoignent 
que ledit Sienr de Bonchet eff vivant , il 
ne lui refte d'amtre moyen pour fatre ceffer 
les pourfuites qui fe font contre fa fem 
me CF les prétendms complices dudit af= 
Jafjinat, que de prouver fon exiftence par 
La repréfentation de [a perfonme. Mais 
ledit Sienr du Boucher par des engage- 
mens dune fituation malbenreufe, fe 
trouvant daillenrs prevenu de crime de 
bigamie , il Woferost fe reprefenter dans 
la crainte d'étre lni.méme non fenlement 
pourfuivi € confiiné prifonnier powr 
raifon dudit fait de bigamie , mais en- 
core parcegí'ayant demandé an Parléa 
ment de Paris a ¿tre regh Partic interve. 
mante dans le Procés quen fait a fa fema 
me, ladite Cour a decernt prife de corps. 
contre lui; de forte quéil fe tromve obiíz 
ge Pevoir reconrs a Sa Majejte, la fup- 
pliant trés - humblement de lui uouloir 
accorder un fanf-conduit , aumoyen dit. 
quel il puiffe venir, O par fa prefence 
juffifier DP inmocence de fa femme. A quoi 
Sa Majefté ayant aucunement ézard , a 
accorde (5 accorde audit Lois de la Pi- 
vardiere , Sieur de Bouchet , faufecon 
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eS dut de fa perfonne pour trois.mo!3 , peñ= 
dant lefquels an cas quil fe reprefentes, 
elle Pa pris comme elle le prend $ met 
en fa proteétion (5 fanve-garde Jpéciale, 
¿par ces Préfentes : Alande ($ Ordonne 
powr cette fin S. MM. a tous Gouvernenrs, 
fes Lieutenans Géneraux en fes Provina 
ces, Gouverneurs Parriculiers de fes Vilo 
les e Places, Maires Ecbevins Y Ma- 
Elfirats, 6 tous autres fes Officiers qu il 
appartiendra, de laifJer pajser , aller (5% 
venir (0 fejourner firement (7 libremente 
ledit Sieur dis Bouchet durant ledit ems 
de trois mois, fans permettre , ni fonffrir, 
que pour quelque caufe Ó: occafion , Y 
quelque pretexte que ce puij]e :¿tre., 1l 
foir atrenté a fa perfonne, ni qu'il foie 
inguiete en aucune maniere. Defend tres. 
expreffiment Sa Majefte a tons Juges, 
Prevót des Maréchanx , Vice-Baillifs.,, 
Vice-Sénechanx, leurs Lieutenans Í tons 
autres Officiers de Robbe-Courte, dat 
tenter a [a perfonne”, comme au] a tons 
Husfiers, Sergens de mettre a:executior 
aucuns Decrets , Sentences , Jugemens Ó 
xÁArréts de. condamnation contre ledíit 
Sienr du Boucher , de quelques.Cours (6 
Juges quils foient, Ó autres y mére de la 
Cour du Parlement de Paris,Ó' pour quel. 
que fujes que ce puife étre, (7 4 tous. 
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Geoliers 5 Gardes des prifons de le rez 
cevoirefdites prifons , le 10ur dur am Te 
rems de trois mo¡s, a peine contre les con- 
trevenans de 1000 livres d'amende., Ú 
d'interdittion de leurs Charges. Car tel 
efi notre plaifir. Donne. a Verfailles le 
26 Aoút 1698. Signé, LOUIS: Er 
plus bas, Le TeLLIer. 

Voila un Sauf-conduit fi ample, 
qwW'on peut foútenir que le Sieur de la 
Pivardiere n'auroit pú étre arréré s'il 
eút commis un nouveau crime. Le 
Sauf-conduit fut renouvellé plulieurs 
fois dans le cours du Proces. 40 

Muni de cette fauve-garde, il le 
conftitua volontairement Priflonnier au 
Fort. 1'Evéque a Paris le premier Sep- 
tembre 1698. pour juftifier, dir-il dans 
Lon ¿crou, q4':L ef? véritablement Lois 
de la Pivardiere , Ecuyer , Sienr de Bon» 
cher, Mari de Dame Marguerite de 
Chauvelin, | 

Ayant pris des Lettres en Requéte 
civile contre le dernier Arrét, il en 
pourfuivit Pentérinement ; il obtint 


dabord un Arrétr du mois de Fevrier 


1699. qui ordonna qu'il feroit procedé 
A la reconnoiflance. 


YU faut oblerver que le Sieur Bonnet 


Juge de Chatillon mourur pendant 
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linftruétion, ce qui obligea les Héri 
. tiers du lang pour l'honneur de la mé- 
_. motre de le préfenter,, % de:deman= 
der qu'il fúr mis hors de Cour. ¿Coim- 
me il.éroit mort infolvable, le Sieur de 
la Pivardiere, la Dame [on époufe 8z 
le Prieur de Mileray ne Soppolerent, 
point a la demande de.ces Héritiers ,, 
Qui obtinrent un Arrér qui leur accorda 
ce qu'ils demandoient. 
- Enfin Vaffaire étant portée en Au- Plaidoyer 
dience , M* Nivelle celebre Avocar ia 
parla pour le Sieur de la Pivardieré ; il Reguére ci- 
dit quiil avoit deux fortes de moyens Es 
employer «contre l'Arrét du 23 Juiller 
1698. moyens d'oppofition, $ moyens 
de Requéte civile. Moyens d'oppofi- 
tion, Cert Arrét ne peut étre regardé 
que comme un Arrét par défaut, Quoi- 
que le Sieur de la Pivardiere ait chargé 
un Procureur:de lui donner fon minif- 
tere, « quw'un Avocatajt plaidé pour. 
lui, ona voulu qu'il n'exiftár plus ; 8z 
en a confideré quil ne vivoir ES [on 
Avocar plaidoit , difoit.on ., pour un 
fantóme , pour un homme imag'naire, 
Suivant cette idée il ne faifoit point le 
perfonnage au Procés d'une Partie, On: 
mettoirnéant au bas de toutes les Re- 
quéres qu'd prefentoir a M, le Procu- 
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reur Général. Puifqu'on n'inftruifoie 
point avec lui comme avec le véritable 
de la Pivárdiere, n'eft-il pas évident 
qu'il n'étoit point en caule , $ que par 
conféquent]'Arrér qui fut rendu elt un 
Arrét par défaut ? Car on ne peut pas 
dire qu'il air le caractere d'un Arrét 
contradiétoirement prononcé avec le 
Siéur de la Pivardiere , des que Pink 
truction n'a cre falte qu'avec le foi-di- 
fant la Pivardiere , 8 quion a procedé 
comme (li le véritable éroit morr. | 
Dailleurs on ne peut pas exécuter un 
Arrér quí n'a point éré Coniñé au Sieur 
de la Pivardiere. S'avifera-t'on de le 
fignifier a préfent > Quelle qualiré lui 
donnera-on? L'appelléra- Von le faux 
de la Pivardiere ? On ne peut donc pas 
Pexécuter contre le véritable: Pappel- 
tera- on le véritable? On reconnoitra 
donc quiil ma point ¿réaflafíine., ez 
on confellera l'impofture, Di 
- Suppofons que Y' Arrér foit contra 
diétoire , le Sieurde' la Pivardiere fera 
en droit de faire valoir fes Lertres en 
forme de Requéte civile, ' LG E 
Voici le premier moyen ;PAtrér cons 
firme une procedure jrreguliere: IP en= 
joint aux Oficiers de 'Clrátillon d'ob- 
ferver les* Ordonnances 4 dia il 
eur 


] 
j 
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leur marque les vices de leur procedu-' 
re, 82 leur prefcrit une loi a cet égard, 

ll ya contrarieré dans la dilpofition 
d'un Arrér , quí déclarant que la pro- 
cedure eft contre l'Ordonnance , eft 
prélumé la déclarer nulle par-la , 82 ce- 
pendant la confirme , puilqwil n'en 
prononce pas la nullité. 

Le fecond moyen eft fondé fur le 
dol perfonnel. On a jugé fur un fiftéme 
£aux ; la bafe du Jugement eft la fup- 
polition de Paflafíinar du Sieur de la Pi. 
vardiere. Le foi-diflant de la Pivardie- 
re eftun faux perfonnage , a-Von dit; 
dans cette idée on P'a décreté comme 
un Impofteur. Ce dol perfonnel eft 
Pouvrage des Ofhciers de Chátillon , 
qui ont furpris la Cour par leur proce- 
dure, Depuis que le Sieur de la Pivar. 
diere s'eft préfenté, elle a ordonné fa 
reconnoiflance $ y a procedé : elle a . 
donc jugé que c'eft par un dol perfon- 
nel qwon lui avoit fair regarder le 
Sieur de la Pivardiere comme un hom- 
me mort , 8 qu'on lui avoit donné lieu 
de ne pas ordonner Ía reconnoiflance ; 
y a-til une meilleure ouverture de 
Requéte civile ? Je ne rapporterai 
point les autres moyens de «Requéte 
civile qu'on employa, parcequ'ils ne 
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=nyont point paru folides. Bien des - 


Ayocats ont pour maxime quiil faut 
mertre en ccuvre tous les moyens qui 
Le prelentent, parceque, difent-ils, tous 
les elprits des Juges ne font pas de la 
méme force ; un moyen frivole peut 
paroitre bon a un Juge qui n'eft pas (1 
éclairé que les autres, $: ce Juge a la 
voix ; mais je ne crois point la maxime 
bonne , parceque ce moyen frivole 
affoiblit Vimpreffion des bons moyens, 
8 que le Juge qui Paura goúré dabord, 
fera delabulé par les Confreres, 
Examinons á prélent , pourfuit Me 
Nivelle, (1 nous voyons dans le pera 
fonnage quí le prélente aujourd'hui , le 
véritable de la Pivardiere , 8% s'il ne 
manque rien a Ía reconnoiflance. Qua- 
tre preuves allurent invinciblement 
quiil elt le véritable ; la repréfentation 
de la perfonne , fon interrogatoire, la 
id des Témoins 8 la vérifica- 
tion de fes écritures. Me Nivelle exo 
pliqua tous ces moyens avec Pérendué 
quils demandoient. 11 prit hautement 
aunom de ía Partie la défenfe de la Da. 
me de la Pivardiere qu'on acculoitd'a- 
dultere ; défenfe d'autant plus efficace , 
que le:imari eft le feul qui puille accu- 
ler la femme de ce crime ; parcequil 
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elt (eul vengeur de Pinjure faite a [on 
lit nuptial, 

M* Nivelle ayant ceflé de parler , Plaidoyers 
Ms Terraflon plaida pour le Cuilinier CR 
de la Dame de la Pivardiere qw'on ac- Réplique. 
culoit d'ayoir été Pallafíin du mari: il 
reprit en peu de paroles les moyensde ' 
Requéte civile , 8 il s'arréta enfuite a 
Panimofité des Juges , animofité qui. 
étoir Pame de leur procedure. Cet 
Avocat qui fe diftingue dans le Palais, 
jettoit alors les fondemens de cette ré- 
putation qwil s'eft acquiíle depuis par 
Part quil a de faire des Faótums fur le: 
véritable ton que le Barreau les de- 
mande. 

M* Gondouin Avocat du Prieur de 
Miferay , M* Martinet Avocat de la 
Dame de la Pivardiere adhererent aux 
Conclufions de Ms Nivelle , 82 em- 
ployerent [es moyens. | 

M* Robert Avocat de Maítre Mo. 
rin , Subítitut de M, le Procureur Gé- 
néral á Chátillon fur Indre , plaida 
enfuite. 1l elt aifé de connoitre Pinte-. 
ret que M* Morin avoit d'empécher 
Ventérinement des Lettres en forme de 
Requéte civile , vú que fi les Parties 
etolent remifes au méme érat. qu'elles 
étoient avant l'Arrét , cela failoio re- 
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naítre la prile a partie, 8 le replon- 
geoit dans un nouveau Procés dont la 
fin lui pouvoit étre defavantageufe. 
Me Robert dit que tout ce que pou- 
volent prétendre les Demandeurs en 
Lettres en forme de Requéte civile, 
etoir de parvenir a la reconnoiflance 
du Sieur de la Pivardiere 5 qu'il n'as 
woit pas beloin pour juftifier la con= 
duite de la Partie, de contefter Pexila 
tence du Sieur de la Pivardiere , 8z de 
combarrre les preuves qu'on en rap- 
portoit, Que dans Pérar oú étoit cette 
affaire dans fon origine par Pablence 
du Sieur de la Pivardiere , le devoir 
de la Charge de M* Morin Pobligea 
de rendre plainte au Lieutenant Cri- 
minel de Chátillon fur Indre, 8% de 
demander permiffion d'informer, 
Sion faílojt revivre la prileá par- 
tie par Pentérinement de la Requéte 
civile, la Cour jugeroit diverfement 
le méme Procés, bis in idem. La ma- 
xime qui défend cette diverfité de Ju- 
gemens eft oblervée plus religieufe. 
ment en matjere criminelle qu'en ma- 
tiere civile. Dailleurs les Demandeurs 
n'ont pas de nouyeaux moyens a pro- 
poler ; ceux qu'ils alleguent ne méri- 
rent pas le nom de moyens , rien n'eft 
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plus aifé que de les réfuter, 

On répond dabord qwil '¿roir fuperflu 
de fentñer un Arréta un homme qu'on 
ne confideroit plus conime vivant. On 
dic enfuite que ]'Arrét ne contient au 
cune contrarieté. Loríque la Cour a 


Enjoint aux Juges de Chárillon d'ob- 
- lerver les Ordonnances á Pavenir , 8€ 





a renvoyé les Parties par-devant le Ju- 
ge de Chartres , qu'elle commer pour 
Pinftrudion du Procés , on ne pouvoit 
pas dire que la procedure défeótueule 
étoit confirmée , puilque la Cour en 
commettant ce nouveau Juge, lui don- 
noit le pouvoir de la réparer < de la 
refaire, 


- Quand il feroit vrai que celui qui le 


prefente feroitle véritabledde la Pivar- 


diere , il ny auroit point eu de dol 
perfonnel a le dire aflafíiné, parceque 
Vinformatión pouvoit déterminer le 
Procureur du Roi A avoir,cette opi- 
nion, 11 demanda dans les Conclufions 


qu'il fút mis hors d'inftance. 


Me Nivelte repliqua vivemenr, en 
difant que foit qu'on confidérát com= 
me Oppofant le Sieur de la Pivar- 
diere , ou comme Demandeur en Re- 
quére civile, il falloir que Me Morin 
reltár dans la Caufe , parcequiil n'a- 
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voir été déchargé de la prife 4 partie 
que fur le fondement de Vaflaffinar 8 
du meurtre du Sieur de la Pivardiere. 
Mais a prélent que la faulleté de cette 
accufation éclate, la paflion 8 Pani- 
mofité des Juges éclatent aulli. L'in- 
nocence des Accufés , la haine 8z la 
partialité des Juges s'entreprérent le 
grand jour oú elles paroillent 82 fe dé- 
montrent mutuellementr. y 

Dailleurs qu'on fuive le Procureur 
du Roi dans la conduite , on verra 
le principe qui Pa animé. Le zele pour 
le bien public dont il fe pare , Pa 
porté , ditv-il, fur le fondement de 
quelques bruits populaires á rendre 
une plainte, S'il vouloir connoítre la 
vérité , nefevoit-il pas lorfqu'on lui 
dénonga qu'on avolt trouvé , dans le 
bois le Jay la téte du Sieur dela Pivar- 
diere , fe traníporter dans le boisavec 
le Juge pour faire perquifition de cet- 
te téte 2? Nous offrons d'établir , dir 
Me Nivelle , que les Juges eux-mé- 
mes ont répandu dans la chambre du 
Sieur de la Pivardiere le lang dont ils 
ont drellé un Procés verbal. 

En vain croit-il fe mettre a Pa- 
bri de la prife á partie, en publiant 
que fi le Sieur de la Piyardiere na pas 
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ete tue, il y a eu un autre homme 
difent que c'eft fon valet 
qu'on a pris pour lui; que la Dame de 
la Pivardiere 8 le Pricur de Mileray 
Mont pas fongé dabord a fe défendre”, 
parceqwiils ont crú qu'ils avoient ter- 
miné le fort du Sieur de la Pivardiere, 


e quis n'ont changé de batterie, que 


1 





lorfquils ont été convaincus de leur 
bevúé , il faut que Pimpofture fe ma- 
nifefte. Déja il eft certain que le Sieur 
de la Pivardiere n'amena point de valer 
avec lui. On ne rétiflira donc point 4 
fuppoler un autre homme tué, afin de - 
le laver de la calomnie. 

Ce qui démontre encore que la haía 
ne a aveuglé les Juges , c"eft qu'ayanr 
pourfuivi les Accufés fur le fondement 
de quelques oiii-dire , ils ont perfeveré 
dans leur opinion, aprés que le Sicur 
de la Pivardiere , qwils connoifloient 
parfaitement , leur a été reprélenté, 
8c que les Témoins auriculaires ont dé- 
pofé quiils lavoient reconnu. 

Il faut que Me Morin demeure en 
Caufe, afin qwon éclaircile le myf- 
tere d'iniquité, 8 que la Juítice falle 
dans la punition exemplaire des Of 
ciers de Chátillon , une legon qui re= 
trace aux Juges leurs obligarions. 
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Me Morin s'elt efforcé de répondre 
aux moyens du Sieur de la Pivardiere ; 
il a infifté [ur ce quel'Arrér n'a pas été 
- fignifié au Sieur de la Pivardiere, par- 
cequ'on ne Pa pas confideré comme 
éxiftant. De-lá il s'enfuir que Ceft un 
Arrét par défaur, puilqu'on ajugé qu'il 
n'étoit pas en Caule; ainfil a la yoye 
d'oppolition contre cer Arrér, 

1] veut prouver qwil n'y a pas con» 
trarieté dans l'Arrét, parceque, dir-il, 
la Cour en commettant le Juge de 
Chartres lui a donné le pouvoir de ré- 
parer de refaire la procedure ; on ne 
peut pas dire que la Cour ayant jugé la 
procedure nulle, elle Pair confirmée. 
On replique qu'elle Pa confirmée , des 
quelle n'a pas declaré formellement 
- qu'elle éroit nulle , 8: qu'elle n'a pas or- 
donné que le Juge qu'elle commettoit 
la refir. 

A Végard du dol perfonnel qui elt 
le fondement de la Requéte civile, il 
elt demontré au Procés par toutes les 
preuves qu'on a miles en ocuvre. 

Le Sicur de la Pivardiere qui fe re- 
préflente , doit étre regardé comme une 
piéce ellentielle nouvellement recou- 
vrée ; piéce decilive , puilque cette 
repréfentation fait éyanoiir Paccuías 
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tion du meurtre 8 de Paflaflinar s piéce 

-, - houvellement recouvrée , puifque le 
Sieur de la Pivardiere qui étoit ablent 
dans le tems de Paccufation , étant en 
-fuite découvert, ne pouvoir point le 
. préfenter devant les Juges; $ il ne 
comparoit A prélent, que parcequil a 
furmonté Pobítacle qui Pempéchoit de 
venir [e défendre en perfonne. On s'eft 
prévalu de cette impuiflance pour le 
condamner; cette condamnation a for- 
mé un nouvel obftacle : c'eft donc une 
piéce rerenué par le dol des Parties qui 
-avoient furpris cet Arrét. 

La fuppofition de Pafaffinat , le 
faux (yftéme fur lequel toute la proce- 
dure elt fondée , doivent Etre regardés 

comme une piéce faulfe , lur laquelle 
PArrér a ¿té rendu (4). 

De-lá il réfulte que la contrarieté 
qui eft dans l'Arrér, le dol perfonnel, 
la piéce nouvellement recouvrée , 82 
retenué par le dol de la Partie 5 piéce 
faufle qui a fervi de motifaP'Arrér; 
tous ces moyens de Requéte civile fe 
rallemblent ici, 


(4) Parmi les moyens de Reqtiétes civiles pref- 
crits par l''Ordonnance de 1667.titre xxxv. arti= 
: cle XXXIv. on y comprend ccuxeci: di on ajugé fr 
piéces fanffes, Y p a des piéces décifives nouwellement te= 

eouurdes y Y rerenues par le dol de la Parte, 
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Le Prieur de Miferay fit fignifier 
un mémoire qu'il ne rendir pas public. 
Cet Ouvrage mal tillu qui elt tombé 
dans mes mains ne m'invite point á le 
mettre en ceuvre; fi on y perd, la per- 
te elt réparée avec ulure par le plai- 
doyer de M. P'Avocat Général, 

Le Mercredi 22 Juiller 1699. apres 
que tous les Avocats des Parcies eu- 

rent conclu, 
Plaidoyer . Eft-il donc vrai, dit Monfieur Da. 
o Pe guelleau Avocar Général , que nous 
Avocar Gé- foyons arrivés A ce moment heureux , 
néral, d pré- oy la vérité triomphant de Pimpoftu- 
0d A 

de Re , le fafle enfin connoitre aux yeux 

ce, de la Juftice , impatiente de la déve- 
lopper , 8 joyeule de la voir éclaircie > 
Eft-il donc vrai que celui que le Pu- 
blica cru, tantór un Impofteur, tan. 
tót le véritable de la Pivardiere, foit tel, 
quil eft aujourd'hui reconnu? S'il eft 
vrai que toutes les preuves que vous 
avez exigées par un Arrér folemnel , 
concourent , 82 le rétiniflent pour afe 
fúirer Pexiftence d'un homme , qui ne 
palloit dans vos efprits que comme un 
fantóme ; retracterez-yous le premier 
Ariét , contre lequel il s'eft pourvú 
par Lettres en forme de Requéte ci. 
vile > Il Sagit á prélent d'examiner - 
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premierement, (i celui pour qui Me 
“ Nivelle a plaidé, eltle méme homme , 
dont les Officiers de Chátillon en- 
treprirent de juger Paflaflinar. En le- 
cond lieu, (1 les preuves de lon exiften- 
ce bien crablies , 8: limpofture confon= 
dué , 'Arrér du 23 Juiller de Pannés 
derniere dont il fe plaint , fubliftera, 
Déja inftruits du fait par toutes les 
plaidoyeries fréquentes 8c réiterées , 
nous nous contenterons de vous dire 
implement , que Pabíence du Sieur 
de la Pivardiere donna lieu de foup= 
conner [a mort. Le divorce entre lui 
8z la femme , fir en méme tems ajoú- 
ter á ce premier foupgon celui de Paf= 
laflinar. Ce bruit qui.fir beaucoup Vés 
clar , ne púr érre ignoré des Miniltres 
de la Juítice ; ils.:ne púrent V'entendre ,: 
fans faire agir la féveriré de leur mi. 
niftere fur la plainte de M* Morin 
Subítitut de. M. le Procurenr Général 
a Chátillon fur Indre; le Juge permit 
d'informer ; les Témoins oiiís, dépofe. 
rent d'un aflaflinat commis parla Da- 
-me de la Pivardiere en la perfonne de 
Lon mari 5 les pouríuites faites contre 
elle au fujerde cetro accufation, la por= 
terent á prendre les -Juges 4 partie 3 
le prétendu dela Pivardiere demanda 
y Dyj 
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alors d'étre reqú Partie intervenante; 
La Caule plaidée pendant quinze Aus 
diences , vous le déboutátes de fon in 
tervention , 8 pronongátes contre lui 
un decret de prife de corps , yous pro= 
nongátes [ur la prile a partie , hors de 
Cour. 

Le Roi lui ayant accordé un fauf. 
conduir , renvoya pardevant vous 
Vinftruétion de cette affaire. H éroic 
queftion d'approfondir , fi la repréfen= 
tation du Sieur de la Pivardiere n'étoir 
point une impofture. Jufques-la vous 
Paviez regardé lui-méme comme un 
Impofteur, parcequ'il ne fe repréfen. 
toit point. C'eft fur cette idée-la que 
vous le jugeátes conformément á nos 
Conclufions. Quandil [e fut reprélen- 
té, vous ordonnátes fur la Requéte , 
quiil feroit procedé a la reconnoiflance 
de la perfonne. Vous marquátes mé 
me par vótre Arrér les preuves que 
vous fouhaitiez qu'on vous en rappor- 
tár; les Parties croyant avoir fatisfajt 
a vótre Arrér ; ont obtenu des Leta 
tres en forme de Requéte civile , cons 
tre l'Arrét du 23 Juiller 1698. Ces Ler- 
tres, dont elles vous demandent l'en- 
térinement , font le fujer de ]'Arrét 
que vous allez prononcer. Par cette 
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demande des Parties , leur qualité eft 
changée, les Acculés font devenus Ac- 
culateurs , le crime d'impofture détruit; 
ils prétendent que Paccufation d'af- 
laffinar ne peut fubíifter , 82 qu'ayant 
eté allez heureux pour prouver que ce- 
lui qu'on difoit mort, eft vivant ; ¡ls 
doivent étre regús ádemander la ré. 


. traétation de 1'Arrét- qui ordonne que 


leur Procés leur fera fair. Ainfi pour 
terminer cette grande affaire ; vous 
avez deux Proces á examiner. Celui 
qui fe repréfente aujourd'hui , eft-il le 
véritable de lMPivardiere» S'il eft le 


“véritable, vótre Arrér doic-il fublifter ? 


De la premiere partie de la Caule dés 
pend la décifion de la feconde. 

Nous n'examinerons point a fond 
les preuves qui fembloient naítre de 
part 82 d'aurre , foi pour perfuader 
un alfafíinar commis , foit pour dé- 
truire cete acculation ; il y avoit , 
nous Pavons dit , dequoi prejuger, ce 
lemble , le crime dont les Acculés 
croyent n'étre point coupables.; il y 
avoir dailleurs dequoi juftifier qwils 
etoient Innocens. D'un corté , la Dame 
de la Pivardiere foupconnée d'intrigue 
£< de mauvais commerce , le mari quí 
eft ecliple, des Témoins qui difens 
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qu'ils ont entendu ía voix mourante'; 
deux fervantes qui racontent les cir- 
conftances de Pallaflinar, des draps 
pleins de lang, lavés parla Dame ía 
femme. D'un autre córé, des Témoins 
qui dilent avoir vú celui qu'ils avoient 
cru mort; la rétractarion des lervan- 
tes , Voffre que fit le prétendu de la Pi- 
vardiere de le reprélenter 5 mille cir- 
Conftances que nous vous expliquá- 
mes au mois de Février dernier, jet 
toient dans le doute; 8: de quelque 
cóté quion fe tournát ¿¿pouvoient jeta 
ter méme dans Verreafl y avoir au- 
tant de danger de croire de la Pivardie- 
re allafliné , comme de le croire vivant; 
quelque parti que Pon prir, la déci 
fion réfiftole aux preuves qui étoient 
rapportées ; la contrarieté de celles 
dont les Accufés , ou les Acculatenrs 
cherchoient a le prévaloir , demandoit 
un éclairciflement plus parfait de la 
véricé. Vous crútes qu'il étoit nécefo 
faire , pour avoir des lumieres fúres, 
d'avoir égard aux Conclufions que nous 
primes alors ; 8% de la Pivardiere s'érant: 
depuis reprelenté , vous ordonnátes 
qu'on procederoit á la reconnoiílance.' 
A-ron latisfairá vótre Arrét> 
Avant que d'examiner les preuves 
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quí femblent décider que le Sieur de 
a Pivardiere elt autentiquement rte= 
connu, nous devons rapporter quel. 
ques prefomptions de (en exiftence , 
que nous touchámes lors de vótre Ar- 
rét. Nous dimes qwil étoit difficile de 
croire que celui qui ferepréfentoit , fúr 
un Impofteur ; le peu de tems qui s'é- 
toit écoulé entre NP Eecníition de Pak 
laffinar , 8z fa demande A fin de recon- 
noiílance, la difficulté d'impofer a tous 
te une Province ; tout cela parloir en 
la faveur. 

Les Impofteurs travaillent long- 
tems á apprendre leur rólle ,ils n'en- 
fantent Pimpofture qu'apres Pavoir 
nourrie pluñieurs années dans leur 
fein, afin quelle puille fe foútenir 
lorfqwils la feront éclorre. Ainfi un 
homme qui fe montre , 82 qui le pro» 
duit, fans qu'il paroifle qu'il ait éré 
plus d'un mois á [e préparer, ne peut 

as étrre un faux perflonnage. Dail- 
Drs ce n'elt point pour recucillir une 
fucceffion avantageule , $ pour fe 
mettre á la place d'un homme riche, 
hi par un autre interét , que celui quí 
veut érre reconnu , seft repréfenté; 
Pinterét, qui eft le mobile de tous les 
Impofteurs , N'anime point les démar- 
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ches de cet homme qui le donne pour 
le Sicur de la Pivardiere, il plaide au 
contraire contre fon propre interér, 
Il ne peut pas vous dire qu'il eftle vé- 
ritable de la Pivardiere, qwil ne pren- 
ne la qualité de mari d'une femme ac- 
culée d'adultere , 8 quil ne foit ré.. 
pu bigame. Sa reconnoiflance n'a 
"autre fucces que de le charger de 
honte , á caufe des crimes dont ía 
femme ne purgera point le foupgon, 
quand elle ne feroit point convaincué , 
ou de lui faire craindre la mort, la 
peine de la bigamie. 
- Eft-il naturel de foupgonner d'impo-- 
fture un homme qui r'atrend pas pour 
le montrer , que les années ayent_al. 
teré les traits de celui qu'il veut repré- 
fenter, 82 changé les idées qui font 
fortement imprimées dans la mémoire 
des hommes , qui non feulement na 
point d'interét de le reprélenter, mais . 
qui en le repréfentant, s'expole á la 
punition capitale de la bigamie dont il 
elt arteinr, 8 en méme tems á la honte 
de Padultere donr la femme eft char- 
gée ? Nous ne voyons rien de pareil 
dans les démarches des célebres Impo- 
fteurs, dont on lit 1 Hiftoire dans les 
Annales du Barreau. 
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Toutes ces préflomptions nous dé- 


terminerent , loríque le Sieur de la Pi- 
' vardiere [e reprélenta, á vous deman- 


der qwil fúr procedéa fa reconnoiÉ- 
lance. Vótre Arrér exige trois preu- 
ves; la premiere, fon interrogatoire 3 la 
feconde, la dépofition des Témoins ; la 
troiliéme la vérification des écritures. 

Nous ne lirons point cet interroga 
toire qui eft une efpece d'Hiftoire de 
la vie du Sieur de la Pivardiere. Nous 
nous contenterons de vous dire que 
tout ce que Pinnocente fubtilité des 
Juges a été capable d'inventer, pour 
avoir un éclaircillement, foir par des 
demandes embarrafÍantes , foit par des 


tours étudiés , foit par des queltions fur 


des faits fecrers, a éré cxaótement ema 
ploye. 

La Dame de la Pivardiere interro. 
ete fur les mémes faits, y a répondu 
de la méme maniere. On les interroge 
-plulñieurs fois Pun 8z VPautre féparén 
ment, les réponfes font préciles 82 
conformes 5; la feule contrarieté dont 
nous devons rendre compte a la Cour, 


- €Ít que le Sieur de la Pivardiere inter. 


rogé, sil n'a jamais eu de bleffure, 


dit qu'il a regú a la jambe un coup de 
pied de cheyal : la Dame de la Piyar- 


rai 
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.diere dit la méme chole , mais elle 


ajoure que fon mari a eu á la cuile 
une autre bleflure;le Sieur de la Pivar- 


.diere n/a point dépofé de ce fait. Quoi 


quil en (oit, nous pouvons dire que 
peur-¿tre le Sieur de la Pivardiere n'a 
point parlé de cette blellure, parce- 
quelle étoit trop legere , ou méme íi 
ancienne , qu'il en avoit perdu le fou- 
Veni, 

Dailleurs la maniere dont Pun 8z 
Pautre ont répondu, fait encore voir 
que leurs réponfes n'ont point cté 
concerteés ; caril y a peut-étre autant 
alte défier de Puniformité , que de la 
contrarieté dans les réponles de deux 
Acculés. 

A Pégard de Pinformation, elle eft 
compolée de vingt-fept Témoins : nous 
les diftribuérons en trois clafles : les 
uns inutiles , les autres reprochables ; 
les derniers , fur le témoignage del- 
quels on ne peut fe rol 

Les Témoibs inuti 
ne parlent que par fimples oiii-dires , 
ce qui ne fufhit pas dans une occafion 
telle que celle-ci, 

Les feconds font pareillement a re- 
jerrer. On nous a montré qu'un d'en- 
tre eux ayoir éré condamné aux Ga- 


AAA AAA OR, 


es font ceux qui 


A. 
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leres , 8í que ce méme Témoin choili 
pa: les Juges de Chárillon pour faire 

es exploits 8z les fignifications, n'avoit 
- point purgé la contumace. C'eft pout- 
quoi, bien qwil dife ne point recon- 
* noitre le Sieur de la Pivardiere , nous 
n'aurons point d'¿gard a la dépolicion, 
Si nous avions été plútór inftruits de ce 
fait , nous n'aurions pas reqú lon té- 
moignage. La Juítice qui demande Vé- 
clairciflement de la vérité , le demande 
par labouche des gens qui ne font point 
fétris ; ceux qui le font, lui font fuf- 
peéts , 82 méme nous fommes furpris 
de la conduite de M* Bonnet; il eft 
mort : quoiqu'en fouftire la mémoire , 
nous fommes obligés de repréfenter 
qu'il eft blámable de s'érre fervi du mi. 
niftere d'un Sergent, dont il ne pou- 
voit ignorer Pinfamie 8: Vincapacité, 
puiíque lui - méme Pavoit condamné 
aux Galeres, condamnation dont il n'y 
avoit point d'appel. On nous a rappor- 
té le Jugement, ce quí nous a auffi- 
tór déterminé á rejerter la depofition. 
Au nombre des Témoins dont on 
| doit rejerrer la dépolition , nous met- 
tons le Pricur des Auguftins; il dit que 
celui qui fe prétend aujourd'hui le vé- 
ritable de la Pivardiere,n'eft pas le més 


PP 
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me qu'il a connu [ous ce nom-la. On” 


a reproché ce Témoin, á caule des 
grandes liaifons qu'il a avec la famille 
de feu M+* Bonnet. 1] relte dans Pin- 
formation dix-huit Témoins, dont nous 
allons lire les dépofitions. 

Aprés que M. l' Avocar Général les 
eur lúés, il die au lieu de dix-huit 
Témoins nous en euflions trouvé bien 
d'autres, fi nous Pavions jugé nécel.. 
faire a Péclaircillement de la vérite, 
Ce ne font pas les témoignages qui 
nous ont manqué, car que pouvoit-on 
défirer aprés ceux de trois cems per- 
fonnes qui reconnurent le Sieur de la 
Pivardiere? 

La derniere preuve exige par vótre 
Arrér, eft la verificarion des écritures ; 
fept Experts y ont travaillé, 8c cha- 
cun fuivant la regle, a fait fon rapport 
féparément. Nous trouyons une con- 
formité entiete ; la feule chofe qu'on 
nous objeéte , eft quele Sieur de la Pi- 
vardiere a tantót ftgné avec une dou. 
ble R, tantór avec une feule: ce que 
ces Experts ont remarqué, c'eft que 
cetre double R , fe trouve dans des pié- 
ces de comparaifon, qui lont des con- 
trats de mariage , acte de foi 8 hom- 
mage ,aveux $ dénombremens, Nous 


y 
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he nous arrétons pas á cette différence, 
quand nous voyons dailleurs une par- 
faite conformité entre les piéces qu'on 
compare les unes aux autres, 

Toutes ces preuves réiinies , nous 
portent á reconnoitre celui qui fe re. 
préfente pour le véritable de la Pivar- 
diere. Ce parti que nous prenons, 
nous ofons le dire , peut étre le faux; 
il le pourra faire que nous nous foyons 
trompés : mais fi nous le lommes , c'elt 
par les regles, c'elt la force des preuves 
qui nous jette dans l'erreur, c'eft la Ju- 
ftice méme qui nous trompe*; la Pro. *Cette ef- 
vidence qui mer des bornes a Pelprir Pe de dom 
des hommes, permet fouvent que leurs "opinion de 
propres connoiflances les abulent osoiene 
Qúand nous ne ferons féduits que par que c'étoit 


: - un faux de la 
cet ordre toujours fixe 8 immuable des Nadia 


chofes humaines, nous aurons de quoi 
nous confoler:fi celui que nous croyons 
a préfent le véritable de la Pivardiere, 
eft un Impofteur , nous pouvons dire 
que nous n'avons rien négligé pour dé- 
couvrir 'impofture ; Í nous fommes 
trompés, nous avons tout mis en ulage 
pour découvrir la vérité , 82 nous met. 
tre a Pabri de Verreur. 

Quel moyen de réfifter á tant de 
preuves ! On veut quun homme aír 
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éré alfaffiné, 8 qu'il ait péri. Un mois 
aprés il le prelente une perfonne qui 
dit qu'il elt celui-la- méme ; repré- 
fentation qui diffipe Pincertitude 8z le 
doute qwil a interét de ne pas détrui- 
re; repréfentation qu'il ne fair qu'aux 
dépens de fa vie , ou du moins de [on 


honneur; reprélentation confirmée par: 


un interrogatoire exaét €c fidele. M. le 

* M. de ja Procureur Général * a luggeré plus de 

Briffe, fix cens fajts fur lefquels on a interro- 

gé le Sieur de la Pivardiere, qui y a 

répondu avec beaucoup de juftelle , re- 

préfentation foútenud par des témoi- 

ghages graves éc autentiques, Sc par 

une vérification d'écritures qui acheve 

de metrre le dernier Íceau a la recon= 
noiílance. 

Deformais nous ne dirons plus le 

rétendu, nile foi-difant, il eft tems 

de Pappeller le vérirable ; puifque nous 

- le reconnoiflons tel, pallons a la fe= 

conde partie de la Caufe , oú nous au- 

rons á examiner les moyens de la Re= 
quéte civile. 

Cetre feconde pattie neft qu'une 
application de ce que nous avons dir 
dans la premiere. 

Le moyen fondé fur la contrarieté 
dans P' Arrét n'a aucune folidiré. Toux 


de la Pivardiere, 95 
tes les fois que la Cour enjoint d'ob- 
lerver les Ordonnances , la procedure, 
ne doit point érre infirmée pour cela. 

«Le moyen fondé fur la repréflenta- 
tion, 82 fur la reconnoiflance du Sieur. 
de la Pivardiere ,eft le feul qui mérite 
coníidération ; encore elt-ce plútór un 
moyen d'oppolition, que de Requéte 
civile ; car a bien examiner les chofes, 
la Requéte civile étoit inutile, la voye 
de Poppofition fufhíoir. Cependantr 
nous ne pouvons nous empécher de 
dire, que du moment que nous n'avons 
rien a defirer pour la reconnoillance 
du Sieur de la Pivardiere, que nous 
n'avons rien a oppoler á la certitude 
de fa repréfentation, c'elt une con- 
féquence nécellaire que les Lettres 
foient entérindes. Nous rétradtons lans 
confulion ce que nous avons fait. Tel 
elt le caraítere de la Juítice ; la févé- 
rité de nótre miniftere a demandé que 
nous nous portaflions Appellans de la 
procedure faite pardevant le Lieute. 
nant Général de Remorentin. Comme 
nous agillons fans prevention, nous 
donnons volontiers les mains á la jul 


-tification des Acculés , nous ne cher- 


chons point A les. trouver Coupables,, 
nous fommes ravis de les trouyer 1n- 
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nocens ; la AAA des crimes quí 
nous elt confiée, a dabord autorifé celle 


que nous avons faite, 8$í ce ma éré. 


que par Pappréhenfion d'admettre asla 
preuve des faits jultificarifs avant Pino 
ftruétion du Procés que nous avons in- 
terjerté cet appel. A préfent que la vé- 
rité elt éclaircie, nous n'empeéchons pas 
que le Sieur de la Pivardiere n'obrienne 
Ventérinement de fes Lettres : mais ce 
bienfait s'¿étendra. 1'il fur tous les autres 
Accufés > 11 feroit difficile, 82 méme 
inutile de les en priver. 1l naítroit de-la 
une grande contrarieté ; de la Pivardie- 
re feroit vivant pour lui, 82 non pour 
les autres ; le corps de délit ne peut fe 
divifer, le benefice de la reconnoiflance 
doit érre reciproque , Vexiftence du 
Sieur de la Pivardiere interefle infini- 
ment les Accufés ; car fur quoi a- von 
informé > Sur fon Allaffinar. Sur quot 
vótre Arrér a-t'il éré rendu ? Sur une 
prife á partie formée [ur une accula- 
tion d'affaffinat. Contre qui a=r'il éré 
rendu > Contre des perfonnes Acculées 
d'avoir aflafliné le Sieur de la Pivar- 
diere. 11 le repréfente, il eft reconnu, 
donc cette reconnoiflance fait leur juÉ= 
tification , 8 ils ne peuvent étre plei- 
nement juftifiés que par une retrac- 

tation 
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tation d'Arrér a leur égard. Siles Ju- 
gés de Chaárillon avoient dic qwil y 


Avoit un allaflinat commis , fans déli- 
aus: quíil avoit été commis en la per- 


onne du Sieur de:la Pivardiere, alors 
ce-feroitle cas de diviler les Lettres; 
il My auroit que la Partie de M* Ni- 
velle qui en púr obrenir Pentérine- 
ment , les autres demeureroient tou- 
| A , . 4 

jours Accufés. 11 fe peut:faire , nous le 
dilons encore une fois, 8z nous Pa. 


- vons déja infinué”, il le peut faire que 


celui.que la. force des preuves nous en > 


- gage a reconnoitre pour le Sieur de la 


q ——> 


y 
| y 


Pivardiere ne loit pourtant pas le vé. 
ritable, 11 (e peut faire, quand mémeil 
feroit le véritable , que les Acculés me 
fullent pas abfolument Innocens, * e Monfieur 
Mais ce qui nous parole quantA prés tensie ceo. 
[ent eft que Paccufarion ayant eu pour Sage ,parcea 
objet unique Paffaffinar du Sieur de la Mon Ivo. 
Pivardiere , 8 le Sieur de la Pivardiere tué le valer 
Etant reconnu, il n'y a pas moyen de A - 
divilerde bénéfice des Lettres dans un qu'on ayoxe 
cas.ou Paétion eltindivifible. Le Sieur iros 
de la Pivardiere elt exiftant , donc | 
ceux qu'on accuíe de lavoir allaffiné, 

font Innocens á cer égard:; s'ils (ont 


x 


Innocens, donc ils doivent étre remis 


21 méme-étar oú ¿ls éroient ayant Ara 
Tom: 111, E 
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rér quí les préjugea coupables. 
La derniere reflexion que nous fe- 
rons Íervira a réfuter Pobje'tion vul- 
- gaire qui le fait Íur la variété des Juge- 
mens. 11 y aura demain un an que vous 
rendites un Arrét contraire a celui que 
le Publicatrend aujourd'hui : mais n'elt- 
ce pas-la un eftet de la Juítice , plú- 
tór qu'un moyen de reproche contre 
les Juges. Rien ne marque mieux qwiils 
agiflent lans prévention, que la faz 
cilité quwils ont a retraéter leurs Ju- 
_gemens en faveur de l'innocence, Vous 
jugez lelon les preuves que vous avez, 
trifte condition des hommes de n'en 
jamais avoir trop ! plus trifte encore/ 
celle des Juges, aux lumieres delquels 
on táche de [ouftraire la connoillance 
de la vérité. Si la premiere fois vous 
pronongátes contre le Sieur de la Pi- 
> - vardiere comme un Impofteur, tout 
confpiroit a le faire croire tel. Si vous 
prononcés aujourd'hui en fa faveur, 
vótre juíltice eft toujours la méme; 
mais les choles font changées , 8 
-Jes circonftances font vos décilions , 82 
il elt toujours vrai de dire que vous 
avez eu railon de les rendre telles 
quelles ont été formées. M. P' Ávocar 
Geénéral conclut par toutes ces coní1- 
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? . . . 
derations en faveur du Sieur de la Pi- 


- vardiere 8z des Acculés. 


- Mellieurs furent long-tems aux opi- 
nions ; on fuivit les Concluñions de 
M. l'Ayocat Général. M. Bailleul Pré- 
lident qui prononga l'Arrér , ajoúra 
dépens réfervés , O les amendes confi= 
gntes ponr les Reguétes civiles rendues. 
Voici les termes de l'Arrét. 
Apres que Nivelle Avocat pour de  Arrér qui 


la Pivardiere , Gondouin Avocar pomechtérina la 


Charoft , Terraffon _Avocat pour RM de 
grant , Robert de Saint Vincent Avocat 
pour Morin ont eté om:is ; enfemble) Ma?- 
tre Dvgueffean pour le Procureur Gene. 


ral du Roy, pendant quatre Andiences , 


la Cour a donné Alte a la Partie de 
Nivelle de la reconnoif[ance de fa pera 
Sonne ; (9 en confequence ayant egard 


A . . 
. Aux Lettres en forme de Requete civile, 


25 icellés entérinant , a mis toutes les > 


- Parties en tel état quielles etoient avant 


DArrét du 23 Jusllet 1698. Ce faifant , 
ordonne que la Partie de Nivelle fera 
élargie Ó mife hors des prifons ; a ce 
faire les Greffier ($ Géolger contraimes - 
Par corps 5 quoi faifant, dechargés; d* 
feront les amendes confignées [ur lefdites 
Requétes civiles ,rendnes, tons dépens refer- 
ves.Fait.en Parlement le 22. Jurller 1699. . 


E ij 
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11 y'y eut que le Sieur de la Pivar. 
diere élargi, parcequ'il s'étoit conftitué 
volontairement prifonnier. A Pégard 
des autres Accufés, lion avoit'ordonné 
quiils eullent été mis en liberté , on au- 
roir prononcé irréguliérement : les Par- 
ties ne pouvoient.étre miles que dans 
le méme état oú elles éroient avant 
l' Arrér. Or avant 1 Arrét:elles éroient 
dans la prilon ; mais on les rétablic 
dans le droit qu'elles prétendoient avoir 
de pourfuivrela prife á partio, 

On ordonna .qu'on feroit le Procés 
aux deux fervantes a.caule de leurs 
faux témoignages ; Vinftruétion fut 
renvoytee pardevant le Lieutenant Gé- 
néral d'Ifoudun. Durant de cours du 
Procés Catherine le Moine móourut, la 
mort éteignitla pourfuite de fon crime. 

Le fond du Proces fut enfin jugé , 
le Procureur.du Roy fut renvoyé de la 
prile a partie, P'ablolution des Acculés 
fut prononcée , ls n'eurent ni domma- 
ges 8 interérs , ni dépens , parcequiils. 
-n'avoient point de Dénonciateur; a Pé- 
«gard du Subítitur de M. le Procureur 
«Général, il avoit agi par l'inftigation 
«de la commune renommée, denuntian- 
te fama ,8c lon erreur paroifloir avoir 
un fondement folide. Le crime Cour» 


Y 


A 


d 
] 
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roit rifque de demeurer impuni, fi on 
ne le pourfuivoit point faute de Dé- 
honciateur , lorfque la yoix publique 
accule celui qu'elle préfume coupable. 

Ainíi cet Officier devoit étre a Pabri 
des. dommages 8z interéts. 

Voici PArrét qui fut rendu au rap- 
port de M. Bochart de Sarron , con- 
formément aux Conclulions de M. le 
Procureur Géntral. 

La Cour faifant droit fur le tout, 
Pour les cas refulrans du Proces, con- 
damne Marguerite Mercier 4 faire 
amende honorable nuds pieds, la corde 
au col, tenant en fes mains une torche 
ardente die poids de. dex Livres, am de- 
vant de la principale Porte de 'Eglife 
de la V ¡lie de Chátillon fur Indre,% la 
étant a genonx dire 7 déclarer a hante 
O intelligible voix, que michamment 
O” comme mal avifée, elle a fair de 
fauffes declarations mentionnées au Pro- 
ces, dont elle fe repent 5 demande par= 
don 4 Dien, an Roi Y a la Juftice; ce 
fait, barine O fuftigee nue de verges 
par les carfours O lieux accoptumes de 
ladite Ville de Chátillon 6 4 lun di. 
ceux flétrie d'un fer chaud marque d'une 
Fleur de Lys fur Pépanle dextre, Pa 
bannic (%' bannit a perpetuite du reffore 
E ¡ij 
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du Parlement, lui enjoint de garder [oñ 

ban, aux peines portées par la declara- 

s1on de Ros, declare tous fes biens fitués 

en pays de confifcation , acquis (Ó con 
Jifqués aqui il appartiendra, fur ¡ceux 

réalablement pris la fomme de 50 livres 


> . E y . . 
Sesbiens d amende vers le Sei gnenr-Ror* >; ayane 


ont - 3ls dá 


 érreconfil. Aaucunement e gard aux interventions de 


E poc TD Archevégue de Bourges 6 de Nicolas 
pe Lie Mercier, Ó Requete du Sieur de la P1- 
que du rel- 3 E 
UEStO vardicre O fa fermne , dí 21 Janvier, $ 
ment.8c non Y 14 Juiller 1698. 0 23 Juiller 1699. 
du Royau- (5 celles di Sienr Charofk diz Y 12 
me, % qu'ele z ? ñ 
le néto:r pas 2441 1696. G' de 10 fuin 1698. 20 Ú* 
par confé- 22 Jusller 1700. (7 dudiz Nicolas dis 
guent morte : 
de mort ci- Premier Decembre 1700. En tant que toit= 
vile, che les Appellarions d'abuws, dir quil a 
été mal , nullement, abufevement procede 
(7 juge par POffcral de Bourges; en ce 
que le nom de ladite femme de la Pivar- 
dicre eft compris dans la Sentence du pre- 
mier Fevrier 1697. Er an furpins dit, 
qu'il my a abus O [url Appel interjerté 
par le Procureur Genéral du Roi de la 
procedure faite par le Bailly de Remoren. 
tun , enfemble fur toutes les Appella- 
tions fimples defdits de la Pivyardiere Í' 
fa femme , Charoft , Renon (5 Nicolas 
Mercier, met ladite Appellarion , ce 
dont a été appellé an néant. Emendant dén 
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_clare ladite procedure: faite par le Lien- 
.tenant Gengral de Remorentin nulle ,7en- 
Voye lefdirs de la Pivardiere fa fMz sn... 
me, Charoft* , Renon G: Mercier * * de ir 
Paccufation contre ens" intentée, Ordonne ** Ces deux 
que les écrous faits de leur perfonne fe= o 
ront rayés ( biffés, ayant ancunement Valers du 


, ; 


égard aux Reguttes de Morin Ó. Brc= A 
ton des 19 Fevrier1698. 2 4Aoít 1700, culés d'avoir 
6 20 fanvier 1701. O" de Gaulin , Che- AR 
AM, Crouet , Michaut fa femme , des Pivaxdiere, 
2 (5 14 Janvier 1700. O 20 Janvier 
1701. Sur Laccufation intentée contre : 
lediz Jacquemer , Gaulin***, Ó fur le... Tous” 
Jurplus des demandes , fins Ó' conclufions ¿<> Peer 
portes par les Requétes refpebtives def- impliqués de 
dites Parties, les mot hors de Cour (7 de dans corte 
Procés, toms dépens compenfés, Í en Ro 
conféguence feront lefdirs Ganlin, Ches 
iru, Crouer, MMichaut G fa femme mis ' 
hors des Prifons , quoi faifant , les Grefe 
fer Y Géolier déchargés , O pour exén 
cution du prefent Árrét, ladite Cour 
renvoye ladite Marguerite Mercier Pri. 
fonniere pardevant le Lteutenant Gén 
ral de Chárillon fur Indre. Fair en Para 
lement ,( prononcé aufdizs Michaut 6 
a femme, Gaulin (7 Crouet ponr ce ata 
tems, au guichet des Prifons de la Con- 
ciergerte de Palais, ce 14 Jun 170L 


E ij 
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Collationne , Signé DONGO1S.. 

Cer Arrér elt important par la peine 
quiil inflige á un faux Témoin. Les 
trois Arrérs de la Tournelle qui ont cté 
rapportés ,8z qui ont été prononcés les 
23 Juiller 1698. 22 Juiller 1699. 8 14 
Juin 1701. ont décidé les Queftions fui 
vantes. 


L Que lorfqu'on. pourfuit la punition 
de Paffafíinar d'une perfonne, on ne peut 
point intervenir fous fon nom 51l faut que 
la perfonne paroitfíe elle-mémeo 

11. Des Accufés d'un meurtre ne peu- 
vent point proceder á la preuve de P'exif 
tence d'une perfonne, qu'on dit qu'ils ont 
tute, il faut que ce fair juftificatif foit Or- 
donné apres toute linftruction, dz dans la 
vifire du Procés. | 

HH. Le Parlement ne peut pas accorder 
un Sauf.conduit á une perfonne quí étant 
prevenué d'un crime puniflable, n'ofe E 
préfenter pour fe juftifier d'un autre crime 
dont on Paccuíe. | 

IV. Le Roi peut feul accorder un tel . 
Sauf-conduit. Lon 

V. Le Juge foit Séculier ou Eccléfiafti- 
que, doit en procedant á une confronta» 
tion, faire déclarer aux Témoins que 'Ac- 
cufe préfent, eft cefui dont 11s ont ertendu 
parler, — IS 

VL En cas de nullité dans une Procedure 
crimincelle faite par le Juge > on la fair 1e- 
faire á fes dépens. 


VII Loríque le Juge recoit des declara. 


A ms A e E 
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tions faites par les Accufés, il leur en doit 
farre Icóture.. 

VIT. Il ne doit point inrerpeller les Té- 
mois dans la confrontation, qu'il n'en aít 
€té requis par les Accufés. 

¿ IX. Ni 1nterroger les Accufés , lors de la 
Confrontation. . E 

X. Ni proceder au técollement $ con= 
frontation, qu'il ny ait un Jugement quí 
Vordonne. : 

XI. Ni interroger les Témoins, lorfqu'il 
recolt leurs depofitions: 

XIl: Lorfqu'il prend pour Greffier un 
autre que celui de la Juftice ordinaire , 11 
doit lui faire préter le ferment fuivant 
POrdonnance. 

. XI. Un Official declarant un Eccléfia- 
ftique atteint $ convaincu d'adultere, ne 
peur fans abus nommer la perfonne avec 
quí il a commis Padultere. 
XIV. Quoiquiil ny alt point de Partic 
civile, un Procureur du Ro1 ou d'un Seí- 
gneur , peut pourfuivre la punition du cri- 
me fans Denonciateur; ftla renommée le 
dénonce, denuntiante famá, en ce cas ( les 
Accufés font renvoyés abíous, 11 n'eft tenu 
d'aucuns dommages-interérs. > 
-XV. Les Juges Superieurs peuvent In- 
former des crimes commis dans le reflore 
des Juftices fubalternes quí relevent d'eux, 
au cas que les premiers Juges ayent négli. 
gé dans les 24 heures. a 
On ajoute a certe decifion que les Juges” 
Superieurs le daivent. 


_Le Sieur de la Pivardiere 8z fon épou- 
E y 
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le furvéquirent peu d'anntes á ce der- 
nier Arrét. Le mari qui n'avoit point le 
cosur guéri de Ía jalouíie, 82 qui n'avoit 
agi que par honneur ne retourna point 
aupres de la femme ; il s'éloigna de la 
leconde. Si je faifois un Roman, je 
raconterois une [éparation fort tendre. 
Il obtint du dernier Duc dela Feiiillade 
dontil avoir 'honneur d'étre parent, 
la mere étant une d'Aubutfon , un em- 
ploy oú il fut tué par des Contteban- 
diers a la téte d'une Brigade dans le 
tems quil les vouloit arréter , 8 ils 
echaperent. La Dame de la Pivardiere 
prelque en méme tems , fut trouvée 
morte un matin dans fon lic; le Prieur 
de Miferay qui avoit ceflé de la fré- 
quenter poulla bien avant la carriere , 
8c finic les jours dans fon Pricuré, 
Quand on a cu des avantures d'éclar, 
on ne [e prélente point qu'on n'en ré- 
veille Pidée, ce qui nous donne un 
certain air de diftinétion dans le mon- 
de, Celt ce qu'éprouvoient le mari, la 
femme, 82 le Prieur de Mileray , dans 
toutes les compagnies od ils alloienr, 
A Pégard de la feconde femme, elle 
a eu depuis ce tems lá deux maris vé- 
ritables apres en avoir eu un faux, dont 
les enfans qu'elle en eúr mournrent, 


Pos 
» 


a 
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Elle vit encore, elle m'a mis au fait 
de plulñieurs particularités de certe hi- 
ftoire, Elle m'a appris qu'une fille du 
Sieur de la Pivardiere étoit Dame A 
Saint-C yr. Comme on s'interelle 4 la 
déftinée de tous ceux qui ont eu des 
avantures fingulieres 8 qu'on veut Ígan 
voir tout ce qui les regarde , j'ai cru 
que je ne devois rien oublier pour fa- 
tisfaire les curieux. | 

La prévention du peuple 8z de plu= 
lieurs perlonnes qui ne penfent pas 
comme le peuple , contre la Pivardiere, 
méme apres qu'il eur fait les preuves , 
elt en vérité bien étrange. Pourquoi 
faut-il que dans ces évenemens mer= 
veilleux , apres que les cerveaux des 
hommes ont pris un certain pli, quils 
ne puiflent plus le replier dans un fens 
contraire en faveur de la vérité la plus 
éclatante > La trace de l'erreur eft-elle 
.gravée fi profondément $e [1 vivement, 

qu'elle tyrannife l'imagination? Ce (e- 
roit une efpece de folie; rien n'elt plus 
honteuxá la raifon que cette maladie 
d'efprit incurable , 8z la vérité cachée 
exige de nous que nous lui rendions 
hommage , des qwelle parolt environ= 
née de les rayons, E 
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C Harondas dans fes décilions du 
«ku Droit Frangois , réponle 1. tome 
1. raconte que dans Pannée 1554. Un 
mari aca ari irrité contrela femme qui vivoit 
fé d'avoir  YEOP familierement avec un Ecclefiafti- 
E E que, lui fit des remontrances extré= 
Zenta dans la mement vives. Cette femme qui n'é- 
As d'ap- toit pas endurante , lui répondit fur le 
2 méme ton. La converfation s'échauffx 
tellement, que le mari crut que fui- 
vant les loix de la bonne difeipline il 
ne pouvoit fe difpenfer de barrre la 
femme. 1 fit pleuvoir fur elle les coups 
dru 82 menu comme la gréie 5 la par 
tie m'érant pas égale, la femme prit 
la fuite , on ne la vit plus. 

Le lendemain les voilins qui avoient 
entendu la femme poufler les hauts 
cris au milieu de la nuit, érant entrés 
dans la maifon , remarquerent des tra= 
ces de fang [ur le carreau, ils virent un 
feu flamboyant dans le fonr. Ces indi- 
ces leur firent juger quelques jours 
apres que la femme ne paroilfoit point, 
que le mari Pavoit affommée , % qu'il 
avoitbrúlé le corps dans fon four. On 
avertitle Juge Royal, qui fait arréter 
ce mari infortuné. On fair une perqui- 
fition chez PEcclefiaftique , on ny 





$ 
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trouve point la femme, L*Ecclefialti- 
que interrogé répond qu'il ne Ígait od 
elle eft , 8 fur les indices on condam- 
he le mari a la queltion. Alors effrayé 
de ce fupplice, il avoiia un crime quiil 
D'avoit pas commis, 87 dit qu'il avoit 
tué la femme 82 fait brúler fon corps. 

Toutes les femmes animétes de f£u- 
reur le vouloient mettre en piéces ; Í 
on le leur avoir livré, elles en auroient 
fait bonne 8z brieve juítice. —* 

Le Juge le condamne á mort ; il ap- 
pelle de cette Sentence au Parlement, 
uniquement par complailance pour fes 


“parens, qui ne pouvoient pas croire 


qu'il fút coupable. Un voleur ne vou- 
loit pas appeller d'une Sentence de 
mort, parceque ,. difoit-il, je 'n'aime 
pas le Procés. Mais quand P' Accufé fe- 
roit aflez ennemi de lui-méme dans 
une femblable conjonéture , pour ne 
pas appeller ; fuivant 'Ordonnance, 
on doit le traduire au Parlement pour 
¿tre jugé, ' pArA 

Le Préfident de Ligneris, perfon- 
nage , dit Charondas , dancienne no. 
bleffe, d'excellente doétrine , d' admirable 
gravité, préfidoit a la Tournelle Cri- 
minelle, Gn voir qu'alors la gravité 
faiíoit une grande partie du mérito de 
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M agiftrat. Un Efpagnol aurcit eu dans 
ce tems-la de belles difpolitions a la 
Mag;ltrature. La Chambre qui n'alloit 


pas Í1 vtte que le premier Juge , trou- 


voit dans ce Procés de grandes difh- 
culrés. Voila une femme qui ne paroít 
point, on trouve du lang répandu a 
terre; on Pa entendu crier au milieu 
de la nuit, comme fi on l'aflommoit , 
on trouve un four allumé : ne femble- 
til pas apres cela que la confefñion du 
coupable , lans géne , lans queftion, 
merre le dernier Íceau a la yérité qui 
paroilloir s'élever contre lui + pouvoit- 
on avoir une plus forte preuve d'un 
crime commis la nuit? 

On ne peut pas nier que fuivant la 
doétrine des criminaliítes , le premier 
Juge, furlesindices , indépendamment 


de la confellion du coupable , v'eut 


bien jugé en le condamnantaá la quel 
tion ? Mais on répondoit pour lui que 
les indices étoient des lueurs trompeu= 
les ; que l'Appellant dans fon premier 
interrogatoire avoir répondu que la 
femme qwil avoiioir avoir battué ,'s'é- 
toit dérobée á fa colere par Ía fuite, 
qu'elle avoit cherché un azile chez 
lEcclefiaftique oú elle alloit fouvent , 
que la trace du lang qu'on trouvoit fur 
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le plancher venoit d'un (aignement de 
nez qui luiavoit caufé par un coup de 
poing qwil vouloit adrefler ailleurs 
quau vilage; quon ne devoit point 
s'artéter a la réponfe de l'Ecclefafti. 
que, qui n'avoiteu garde d'avotier qu'il 
avoit donné une retraite a cette femme 
chez lui, ou ailleurs; qu'on ne devoit 
point avoir égard a une confeflion que 
la crainte dela queftionávoit extorquée 
al Accufé, que sil eur éré coupable, 
il ne fut pas demeuré dans la maifon, 
oú il dormir fort tranquilement le relte 
de la nuit. On pouvoit ajoúrer, que des 
qu'il n'y ayoit point de corps de délit 
qui déposát contre lui, on ne devoit pas 
faire grand cas des indices qui, ES 
que forts 8z preflans qu'ils paruflent, . 
devenoient tres - legers 82 s"évanoiiil 
foient des qu'on oppofoit: que le corps 
Nétant point trouvé, on étoit en droit 
de dire que la feníme n'avoit pas été 
tute, 82 qu'elle avoir pris la fuice. 
La Cour alloir fe dérerminer á con- 
damner P'Accufé a la queltion, lorf- 


-q“W'onrepiéfenta la femme. Cette re- 


préflentarion, afin de le lervir du terme 
de la Bruyere, rafraichit bien le lang 
des Juges. On avoit trouvé la femme 
dans une maifon od PEcclefaftique la 


Cour qui dé. 
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tenoit fecretement, 11 pric aufli-eór la 
fuite 3 le mari fut ablous ; on ordonna 
que tous fes biens lui [eroient rendus , 
8z quele Juge comparoitroit en per- 
lonne. La Cour vouloit qu'on fit le 
Pfoces ala femme, a caule de la cruau- 
té qu'elle avoir eué de ne pas [e repré- 
fenter tandis qu'on faifoit le Proces:4 
fon mari ; mais le mari lui pardonna: 
Peur-étre avoit-elle des graces. Une 
jolie Coupable qu'onaime, elt bien-tót 
Innocente ; La:Cour ordonna qwelle 
reíntegreroit- la compagnie de fon ma= 
ti, 8 lui enjoignit d'ayoir une con= 
duite plus réguliere. Charondas dic 
quil a vú l'Arrér dont il ne nous rap= 
porte point la darte; il ditencore qu'il 
fut défenfeur du Juge. il ne rapporté 
point ce que la Cour prononga a cet 
egard ; il y a apparence quil n'y eut 
contre lui aucune condamnation. 

2 Apres cela:quand il n'y a point de 
corps de délit exiftant, peuton con 
damner un Acculé fur la foy desindices? 


Arrét de la os de Reglement du 4 May 


1693. que les Officiers de Cháril- 


dreles Juges Lon ont cité>, fut rendu contre M. le 


Noble , Procureur Général au Parle= 
ment de Mets, Accufé du crime de faux, 


De 


——É— 


un y 
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quí avoit prisa partie le Sieur Belin 


Confeiller.du Roi, 8 Doyen des Con- 


Ícillers du Cháteler, 8< le Sieur Robert 
Procureur du Roi au méme Siege. 
La Cour déclara ces O fiiciers follement 
itimés:, 6 mal pris 4-partie, condamma 
le Sicur le Noble a Lamende de la folle 
intimation , Ó' aux dépens; Er fasfant 
droit fur les Conclufions du Procurenr 
General du Ros, fait defenfes aux Procita > 
reurs de la Cour Ó autres. d' inferer dans 
les. reliefs d'appel: quils obriendront- e 
Chancellerie, la clanufe d'intimation (* 
prife a partic contre les Juges, a peine de 
wulbité; ainfi fe ponrvoiront par Requén 
12, 0 obtiendront Árret portant que lefa 
dits Juges feront intimés Ó' pris a partie 
en leurs propres (Í* privés roms. Fait em 
Parlementle 42441 1693. 

Ona cru qu'on dévoit placer ici le 
célebre Arrér rendu fur cette matiere , 
far les Conclulions de M, Daguefleau 
Chancelier-, alors Avocat Général. H 
feroit a fouhaiter qu'on. nous donnár 
le Recueil des Arrérs célébres oú il a 
porté la parole : on verroir qwil y a 
fait paroitre une éloquence mále; 
judicienfe, ornte fobrement , Sí tróso 
proprea fervir de modele, | 
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EXTRAIT DES REGISTRES ' 
du Parlement. 


C E jour les Grand'Chambre 82 


Tournelle aflemblées , les Gens 
du Roi font entrés,8c Maitre Henry- 
Frangois Daguelleau Avocar dudit Seia 
gneur Roi portant la parole , ont dit A 
la Cour. ; 

Que comme le Zele dont elle efi animée 
pour tout ce qui regarde l'bonnenr des 
Juges ne fe renferme pas dans les bor= 
mes de la Compagnie, 5 quiil fe repand 
fur tous ceux quí ont une por:ion de ce 
carattere éminent dont elle poffede la pléx 


_mitude , ils croyent devoir lui propofer 


aujourd'hui d'autorifer par un Reglement 
général , Ó de confirmer pour: toujonrs 
un ancienufage digne de la fagefse des 
premiers Magiftrats , Ó' de la prote- 
¿ébion qwils doivent donner aux Juges 
Subalternes, dont l' bonneur eft remis eno 
tre leurs mains, | 
Que cet ufage qui a parn f5 favorable, 

qu'il Seft introduir fans le fecours d'4ttw 


cune Loi, ne permet pas que Don intime 


aucun Jugo en fon propre Ó' privé nom, 
ouquon le preane a partie, fans en avo!r 
obtenu auparayant La permiffeoz de la 
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Cours Ceft a elle fenle qué il appartient 
de domner aux Parriculiers la liberté 
d'attaquer Leues propres Juges , ( elles 
doivent garder un felence refpectuenx fur 
la conduite des Miniftres de la Jnftice, 
Jufgua ce que la Juftuce elle-méme om- 
vre la bouche a lemrs plaintes,, 
Que quoique les Arréts de la Cour 
ayent prefque toujours maintens cette 
maxime dans toute fa pureté, il faut 
avoner neanmoins quelle a fonffere quel. 
ques atreíntes dans des efpeces particta 
lieres”, parcequiil My a pont en jufgn a 
préfent de véritable Reglement qui l' ats 
rendu abfolument inviolable. Et comme 
«ls ont U'honneur de parler aujonrd'bui 
dans le Tribunal quí reprefente la las 
jefté dis Parlement, Ó* auquel feul ¿l apa 
partient de faire des Reglemens , ¡ls de- 
mandent 4 la Cour quil lui plaife,de' 
préter le fecours d'une autorite folemnelle 
a un ufage que la raifon fenle a érabli, 
Et pour mienx marquer encore combien 
_Ehonneur des Juges inférieurs lui es? PYén 
cienx , ¿ls lui propofent de remouveller 
parce Keglement les defenfes quelle a f 
Jouvent faire á tons les Plaideurs de fe 
fervir jamais d'aucunes expre/ffions inju- 
rienfes, capables de bleffer la-digniré des 
Juges quí auront la dif; grace d'étre pris 


+ 
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a . ,. . .o... 
4 partie. Quéils fe contentent de jomir de 
la libercé que Pordre public lenr accorde 
de faire de[cendre leur Juge de fon Trin 
bunal, (7 de le rendre égal a cux ,.en 
Pobligeant 4 devenir leur Partie y mais 
qu ils refpebten: toujours le:carattere dans 
le tems méme quiils croyent avoir droje 
de fe plaindre de la perfonne, Í qwils 
ronblient jamais que celuj qw'ils attan 
guent a été autrefois lemr Jisge , toujours 
digne de refpet par U'honnenr qu'ila de 
porter ce nom, quand méme il auroit été 
affezmalheureux pour en abufer. 

Par ces confiderations ¿ls ont requis, 
quil plúr 4 la Cour faire defenfes 4 101s- 
tes perfonnes , de quelque érat 7 qualicé. 
.quelles [oient, de prendre a partic alta 
cuns Juges, ni de les faire imtimer en. 
leur priué.nom, fur Pappel des Jugemens 
par cux rendus, fans en avoir obtenx 
Auparavant la permiJion nommément (5 
exprefJément par un Arrét de la Cour, 
4 peine de nullite des procedures, Ó* telle 
amende quil plairoic a:la Cour d'arbi- 
trer, Enjoindre 4. tous ceux. qui: crol 
roient devoirprindre des Juges a partie, 
de fe contenter d'expliquer fimplement 
e avec moderation convenable les fatts 
Ó* les moyens quiils eftimeront néceffai- 
res a la décifion de la Caufe , fans fe [ero 


ES 
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Vir de termes imjurienx (5 contraires ds 
Ubonneur (6 4 la dignité des Juges, a 
Peine de punition exemplaire. Et ordon= 
ner que _Arrer qui interviendroit fur 
leurs Conciufions feroit lá 5 publié dans 
10.5 les Bailliages, Senechan/fées, O Eién 
ges du Re fort, 
Les Gens du Roi retires , la maticre 


mife en delibérarion. 


Ladire Cour faifant droit fr les Cono 


celufions du Procureur Général du Roi, 


Far defenfes 4 toutes perfonnes , de quel- 
que état (5 qualite qwelles foient, de 


prendre 4 partie aucuns Juges ni de les 


faire intimer en leur propre (5 privé nom 
fur Pappel des Jugemens par eux ren- 
dus, fans en avoir obrenn auparavant la 
permi/]ion expreffément par Arrét de la 
Cour, 4 peine de sullité des procedures, 
(5 de telle amende qu'il conviendra. En- 
joint a tons ceux quí croirent devoir prem= 
dre des Juges a partie, de fe contenter 
a expliquer fimplement , (Í' avec la mode- 
ration convenable les faits O les moyens 
qu ils efbimeront neceffaires a la décifron 
de leur Caufe, fans fe fervir de termes 
¿njurienz , (5 contraires a U'honnenr 
a la digniré des Juges, 4 peine de puni- 
tin exemplaire, Ordozne que le prefent : 
Arret fera envoyé aux Bailliages G Se- 
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nechauffées du Refjort pon- y ¿tre lá Í' 


public. Enjoimt aux Subftitues du Procu- 


reur Genéral dí Ro, d'y tenir la main, 
O den certifier la Cour dans un muss 
Fait en Parlement le q fuin 1699. S3g7€, 
DonNscols. 
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MACDELIENE JOLLIVET 

. pretendant avoir époufe le Sieur 
Beanfergent, Soppofe a la pue 
blication des Bans du Mariage 
quil vent contrafler avec la 
Demoifelle Marlos 3 elle Je dé * 
fifte de fon oppofítion; le Ma- 
vriage fe contrabte. Elle prétend 
apres cela pouvoir étre admife a 
la preuve du Mariage 'qu'elle 
allégue. va 


N pouvoit préfumer que Mag- 
O deleine Jollivet , qui eft le fujer. 
de cetre Hiltoire , avoit époulé le Sieur 
Beaulergent ¿ mais dénuée des preu- 
ves litrérales de fon mariage , qui au- 
roit été dailleurs nul en le fuppolant , 
elle ne put obtenir la preuve qu'elle 
demandoit. Inutilement eut- elle les 
lufrages du Public , 8 excita-telle 
de Vindignation contre le Sieur Beau. 
Sergent, les Juges incapables de fe 
lailler léduire «par de pareils préjugés . 





r2o  Hiftoire de Beauferzent, 
maintinrent les regles.avec fermeté., 
arceque l'amour du bon ordre éx le 
ls public Pexigeoienr. pi 
Le fait que Magdeleine Jolliver a 
expole , renferme pluleurs évenemens 
quí font foútenus par de grandes pré- 
lomptions , 82 les autres font établis. 
Ona crú qu'on devoit fe.conformer á 
fon hiftoire, en gardant la précaution 
de faire remarquer les faits qui font 
douteux, 
Vincent Beaulergent Cabaretier á 


SS 


Nogent-le- Roy, furl» pere du prétendu 


mari de la Jolliver; celui-ci s'appel- 
Joit auffi Vincent. Le:pere avoit eú de 
NoélleChevalier la femme deux enfans 
morts en bas áge. Elle n'étoit plus en 
état d'en avoir, fuivant l'hiftoire qu'a 
fait la Jolliver au Proces. Il fupplea.a 
cette impuillance., enalfocianta la cou- 
che Marguerite Dubocq [a fervante,qui 
mitaú monde leHéros de cette Hiltoire, 
dans le Cabaret pendantla vie deNoélle 
Chevalier. La ac declara que lon 
-Maitre étoit le pere de Penfant. Com- 
me cette naillance adulterine é¿toit Pop. 
probre du pere , 8 le fcandale de tou- 
tela Ville , on rola pas y bapriler 
Venfant ; il fut porté a Chartrainvil- 


( 


liers, village aux environs. Dans fon. 


“alte 
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adte de baptéme du yo Aoúr 1654. il 
fut qualifié fils de Vincent Beauler- 
gent , 82 de Marguerite Dubocq. 

On retira Penfant de nourrice ; le 
pere eur le front de Pélever dans [on 
Cabaret , oú des qu'il fur un peu grand, 
on le réduilic aux emplois les plus vils 
de valer, Telle a été Porigine dun 
homme, qui devint dans la fea Con- 
feiller- Secreraire du Roy , Tréforiér 
Général des Gardes Frangoiles. C'efta 
la un de ces jeux fréquens de la for- 
tune , qui ne laiífent pas de furpren- 
dre lorfqu'on les voir. On lui fait mé- 
me le reproche de prodiguer fes fa- 
veurs A ceux qui font les fruits d'un 
amour illégitime. 

Noélle Chevalier érant morte , 5 
Marguerite Dubocq s'éleva du rang  ' 
de fervante € de concubine a celui de 
majtrelle 8c de femme légitime ; mais 
ce changement d'état ne légitima pas le 


i aa Beaulergent. La cérémonie qu'on 


t de le metrre fous le Poile*, n'effaga  *On ap- 


pas le vice d'une naillance , Pouvrage PiePoilesle 
de Padultere. 11 foútint pourtant au Send iables 
Procés qu'il étoir légitime , 8z il le pré. portbanés, 
valut de ce qu'on avoit laceré les feitil- Le marie ; 


lets oú Paédte mottuaire de la premie: cet fous ce 
f LY » Drap que 
re femme, 6 de la celebration du ma- Pon met les 


Tome III... F 





enfans légi- 
timés par un 
mariage Íub- 
léquent. 
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riage de la leconde étoient écrits, C'elt 
ce crime dont on a eu lieu de croire 
qu'il étoit coupable, qui fait prélumer 
vraye Phiftoire que fait la Jolliver. La 
maxime veut qu'on puille acculer d'un 
erime celui qui en recucille le fruit *, 
Dailleurs 1l me pouvoit pas crablir 
Íon état ; il ne pouvoit avoir ni Pacte 


“d'inhumation de Noglle Chevalier, ni 


Paéte de célebration du mariage de la 
mere. Voila plus de preuves qu'il n'en 
falloit a la latyre ; elle fait paller pour 
fils ¡ilégitimes des gens a meilleur 
marché, 

Beaufergent fut envoyé a Pécole, 
ov il apprit a écrire 3 mais comme il 
n'y put foútenir le reproche qu'on lui 
failoie fans celle fur fa naiflance , en 
lui donnant le fobriquer de Bátard de 
la Boureille, parceque le Cabaret de, 
fon pere avoit une bouteille pour en= 
leigne ; Marguerite Dubocq la mere 
Pemmena a Paris, on elle le mir chez 
Moileron Procureur , en qualité de 
dernier Clerc. 1l avoir alors quatorze 
ans. Doiié d'un naturel heureux , il fit 
de grands progrés dans la fcience du Pa- 
lais, pendant huit ou neuf ans qu'il de- 
meura dans cette Etude, ; il en fortit 
pour travailler. chez unautre Procureur 
ui prodeft fóclas y is feciffe prefumitita 


A 


cd 
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fiommé Garanger, ou. il fit les fonttions 
de premier Clerc ; il prit foin de plu= 
fieurs direétions de créanciers qui é- 
tolent confites á ce Procureur. On Pac- 
cuía d'avoir fouragé dans ces régies: c'elt 
le terme confacré pour défigner les piz 
rateries de ces fuppórs du Palais. Une 


conícience fcrupuleufe nous fait regar- 


der de travers par la fortune, 8z il avoit 
le deflein de lui plaire. Pendant quil 
EV emala Etude de Garanger, Jol- 

ivetle pere fut pourfuivi pour des der- 
tés. Mérayer Grefher de l'Eledtion , 
faifit réellement une petite maifon qu'il 
lui avoit vendué. Jollivet étoir le cliene 
de Garanger, il eur bien-tót fairfcon= 
noiflance avec Beaulergent Pame de 
Etude. 11 Pinvita a diner chez lui; ce= 
lui-ci vit pour la premiere £ois la Jolliz 
vet, fille de fon client , 4 quila nature 
avoir éré libérale des graces de [on fexe; 
comme elle n'avoit que dix-huit ans, 
les agrémens avoient cet éclar que la 
jeuneíle donne. Par cette intelligence 
quieft entre les deux fexes ; 82 dont V'ef- 
fet elt (1 prompt, ils le plúrent dans un 
moment Pun a Pautre , quoiqw'elle ait 
dit au Procés qwil avoit une phifio- 
nomie finiítre 8: de mauvais augure. Le 


Clerc amoureux , époula les affaires 


F jj 
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de Jolliver 5 il ne pouvoit pas mieux 
fervir la Mairrelle qu'en le fervant , il 
fic des avances d'argent, Si ce quw'ona 
publié contre la vertu de la Jolliver, 
a quelque fondement , on a lieu de 
croire qw'elle fit aufíi des avances a fon 
Amant: mais parvint- elle julqu'au cri- 
me? La malignité'Pen a accuíée, la 
charité Pa jultifiés ; S% ceux qui ne font 
ni malins ni charirables , Pen ont foup- 
_connte. L*amour de Beaulergent éroit 
ía principale occupation ; il rendoit de 
fréquentes vifites a la Maítrelle , od 
elle ne travailloir pas a le delabuler de 
lui. Il paya Métayer , 8 le fervit du 
nom*d'un Avocar quí étoit fon ami 
pour faire le rembouríement : Jollivet 
créaa l' Avocat une rente de 2000 liv, 
de principal; € P Avocat donna une 
contre-lerrre au profit de Beaufergent, 
Le pere 8z la mere quí le regardoient 
comme un parti avantageux a leur fille, 
autorifoient [es viíites. 11 leur confioit 
fa fortune naiílante , dont il jerroit des 
fondemens folides , en s'affociant a plu- 
fieurs traités dans les affaires du Roy. 
Le Sieur Gabriel , Receveur des 
Tailles de la Généralite de Paris , 8z 
Trélorier des Bátimens, fils d'un cé- 
Kbre'Architedte , rechercha en maria. 
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ge la Jolliver, il en étoir fort épris , 
elle n'écouta que fon amour , 82 fon 
pere 8 fa mere la laiflerent difpoler 
de ía déftince. : 

- Beaufergent la fit demander en ma- 
Hage par un Capucin-, foit parceqwil 
ne pouvoit obtenir d'elle qu'a ce prix, 
quelle remplit les défirs , comme elle 
le fitentendre au Procés , foir qu'elle 
eúrle fecrer V'empécher que les der- 
nieres faveurs qui guériffentun Amant 
de lonamour, ne fiflent fur lui le méme 
effet , on enfin qu'il voulut faire diver- 
fion ala pafñion du Sieur Gabriel. 

Le mariage , comme a dit la Jol- 
liver, devoit ¿rre célébré au mois de 
Septembre 1689, le rerardement qu'on 
y apporta, aprés que le pere éc la 
mere y eurent confenti, ne provint que 
parceque Beaufergent vouloic prendre 
des mefures. fúrés pour le dérober aux 
curieux. Ce retardement qui ne s'ac- 
commode pas avec Pimpatience d'un - 
Amant , peutfaire croire que Beauler- 
gent éroie venu au but de fon amour ; 
il fitentendre ala Jolliver qu'il ne fal. 
loit pas, pour Pinterér de h fortune y 


que fon-mariage éclatár ; que M. Hu- 


guet Confeiller á la Cour, qui lui avoic 
confié fon argent pour le faire valoir-, 
F ij 
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Sz fes aflociés dans pluficurs entrepri- 
les, n'auroient aucune confiance en lui, 
s'ils [gayoient qwil eút époufé une fem- 
me d'une fortune íi médiocre y il ajoú- 
toilet quiil éroit obligé d'érre encore 
Clerc de Garanger , 8% qu'il ne vouloit 
pas que la: femme parut la femme 


«Yun Clerc, quiil eviteroit une grande 


dépeníe en celant fon mariage, 1 fut ' 
donc arrété que le contrar feroit palfé 
a Saint-Denys ; que Beaulergent, fous 
prétexte d'aller pafler les vacances á 
Nogent - le - Roy, S'y rendroir pour 
¿poufer-la Jolliver. des 

11 mena le mois de May 1689. la 
Jolliver , le pere 8 la mere a Saint- 
Denys , ou il leur donna la collarion ; 
il fit venir. au Cabarer le nommé In- 
celin Taballion 8: Grefaer du lieu , qui 
regut le contrar de mariage , oú Pon 


A4tipulala Communauté 8z un Dotiaire ; 


le Tabellion délivra la minute de ce 
contrat A Beaufergent. Cesafaits que 
rapporte la Jolliver, ont été certihiés 
par Incelin, qui a dit feulement qu'il 
avoit délivré le contrat aux Parties , 
mais elle a foútenu quil le delivra a 
Beaulergent. 

- On prétend quil declara qu'il vou- 
loit que le mariage fúr célébre a No. 


y 
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gent, fans donte , parceque le Curé 
d'Efclnfelle, Village aux environs -, 
quí lui étoit dévoiié, n'étoit pas un 
homme ferupuleux. : 

La Jolliver alla enfuite A Nogent , 
ou les fesurs de Beaulergent qui lui 
allerent au-devant , lemmenerent chez 
leur mere. Beaufergent lui écrivic des 
Lettres diétées par Pamour dont il brú- 
loit. 11 lui manda qu'il falloir obrenir 
des Lettres de difpeníe de bans de M. 
l'Eyéque de Chartres, 82 une permile 
lion au Curé d Efclufelle de faire le ma- 
tlage, La Jolliver 8z la mere de Beau- 
fergent allerent a Chartres , elles ob- 
tinrent la difpeníe de bans par Pentre- 
mife du Sieur Vannet Grand- Péniten- 
cier , ila atrefté ce fait. Po 

Le 1o Septembre Beaufergent ar. 
tiva a Nogent , 8 apporta le confen- 
tement du pere 8z de la'mere de la Jol- 
livet pour célébrer le mariage. Le 15 
Septembre , Beaulergent, á dix heures 
du matin, époufa la Jolliver dans PE- 
glile d'Efclufelle , le Curé fit la céré 
monie. Ona allégué que trois Témoins 
Íignerent , avec une four de Beauler- 
gent, que la mere de Beaulergent dé- 
clara qu'elle ne [gavoit pas figner, 8z 
que Beaulergent avoit apporté une 

E iii 
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feiiille de papier timbre, fur laquelle 
le Curé écrivit Padte de célébration , 
au lieu de Vécrire fur (es Régiftres. On 
a encore dit qu'apres la celebration du 
marjage , le Curéen mit 'aíte dans une 
calletrre , avec Padte de confentement 
du pere 8 de la mere. 

«+ Le mariage éclata 4 Nogent, od les 
mariés revinrent le jour méme. Bean- 
fergent donna le bal aux filles de la 
Ville ; la nouvelle époufe regut des vi- 
lites des gens les plus diftingués ; la 
mere de Beaulergent Pappelloir [a fille, 
la bru, les focurs du mari Pappelloient 
leur Íceur , leur belle-foeur , 8 elle eur 
une pofleffion publique de fon étar. La 
mere de Beaulergent la regardant avec 
complaifance, difoit fouvent : N*as-je 
pas-la une fille charmante? Ses amis le 
furprenant au lit avec la Jolliver, il 
s'applaudifloit avec eux du choix qu'il 
avoir fair d'une telle femme. 

La précaution quil prit de faire 
rendre par le Notaire le contrat de 
mariage , 8 de faire écrire Paíte de 
célébration fur une feiiille volante , 
prouve que des.lors il fe mettoir en 
état de pouvoir fupprimer ces deux 
piéces; le premier fait eft arrelfté par 
le Noraire ; le fecond fair , la Jollives 
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a demandé a le prouver, 8 le premier 
rend vrailemblable le fecond. 

La Jolliver revint a Paris loger chez 
Lon pere; Beaufergent voular quelle 
le fit appeller Mademoifelle Vincent; 

il lui fir entendre «qu'il falloir encore 
dérober la connoiílance de leur maria. 
ge pour des raifons importantes quiin- 
rerelfoient fa fortune. Elle vint paller 
Veré de Pannée fuivante 4 Nogent, la 
mere l'y vint voir , Beaulergent y vint 
auf 8 y paíla les vacances , 82 vécut 
avecla Jolliver, comme vivent les gens 
mariés fous les yeux de toute la Ville. 

-lls retournerenta Paris, oú la Jol- 
liver logea comme auparavant , chez 
lon pere qui avoir changé de quartier, 
Beaulergent continua de vivre avec la 
Jollivet comme un mari avec une fems 
me ; il payoit fon entretien , fon lo- 
gement , 87 lui donnoit outre cela 400 
livres. 11 cheminoit á grands pas dans 
les yoyes de la fortune; on lui vit fur 
la téte une charge de Tréflorier des 
Gardes Frangoifes , que lui avoit mife 
M. Huguet. En 1692, il quitra PEtude 
de Garanger , il difoit ala Jolliver qu'il 
D'auroit pas fait certe fortune , fi elle 
n'eút eu la complailance de garder le 
fecrer fur leur mariage ; que ce myÉ 

y 


130 Hiftoire de Beanfercent, 
tere qu'ils en avoient fait , leur avoir 
¿pargné de grandes depenfes qwils au- 
roient ¿té obligés de faire dans les mau- 
vailes anntes, s'ils euflent vécuenfem- 
ble; qu'il falloit encore diffimuler ; 82 
quand il auroit payé M. Huguet a quí 
il devoit La Charge , il déclareroit on 
mariage, 8 feroit paroitre fa femme 
dans un érar proportionné a [a fortune. 

Quand il fut en état d'acherer la 
feconde Charge de Tréforier des Gar- 
des Frangoifes, il loiia une maifon en: 
tiere, 11 obligea toujours la Jollivet de 
tenir le mariage fecrer ; fa nouvelle 
fortune lui enflant le coeur, il dir a la 
Jollivet qu'il ne pouvoit plus aller chez 
elle, il Penvoyoit querir en chaile ; 
il pric pour prétexte la nécellité de gar- 
der le fecret, qui étoic , dir-il, en fúreté 
parmi les domeftiques qui lui étoient: 
dévoiiés. , 

Enfin la paflion fe refroidifíant peu 
á peu, elle vinta s'éreindre entiere- 
ment; il déclara alors á la Jolliver 

wil avoir des fcrupules fur la vali. 
dité de leur mariage ; qu'étant domi- 
ciliés 4 Paris Pun 82 Pautre , lorfqu'il 
avoit ¿récontraGe, ilsavoient dú faire 
publier des bans dans leurs Paroifles , 
ou en obrenir une difpeníe de P'Ar. 
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chevéque de Paris 3 que le Curé d'Efl 
cluíelle n'avoit pu les marier fans la 
permiflion de leur Curé. ES 

On fit drefler le Mémoire de la con- 
fultation par le Pere Colombel Prieur 
du grand Couvent des Auguítins 5 on 
Coníulta les Sieurs Fromageot , de la 
Cofte, Bourrer, 8 Durieux. Ces qua- 
tre Doéteurs déciderent que le maria. 
ge étoit bon 8z valable, 8: quil n'a- 
volt pas beloin de réhabilitation ; ¡ls 
le fonderent fur ce que Beaufergent 
avoit trente-cinq ans quand il fit ce 
mariage 3 qwil étoit originaire de No- 
gent, 8 du Diocefede Chartres; que 
la Jolliver qui étoit mineure , avoit 
été confiée par fon pere 8z par la merea 
la mere de Beaulergent , qu'elle étoir 
allée 4 Nogent de leur confentement , 
pour y célébrer le mariage avec une 
di(peníe de l'Evéque de Chartres 3 que 
le mariage célébre avec toutes les fos 
lemnités néceflaires , avoit été confome 
mé 8 fuivi d'une longue cohabiration, 
On a lieu de croire que cetre Confulta- 
tion fut renduc telle:que la Jollivex Pa 
ditau Procés, puilque fon Avocat P'al 
légua en plaidant , dans le tems que ces 
quatre Doéteurs vivoient, Elle dit auf 
que dans ce rems-lá fon époux alla a 
ES 
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Nogent, 8 eut Padrefle de rerirer Paéte 
de célébration de mariage des mains de 
celui qui en étoit le dépolitaire , apres 
la mort du Curé d'Efclufelle, 

Quand il eur fupprimé toutes les 
piéces qui pouvoient crablir le maria. 
ge, il leva le mafque; il dit á la Jol. 
liver qu'il n'étoit pas guéri de les feru- 
pules fur la validité de leur mariage ; 
que d'habiles gens Pavoient afluré qu'il 
n'étoit pas bon ; que Íi au lieu de le ré- 
habiliter, elle vouloit époufer un jeune 
homme riche de la connoiflance , il lui 
donneroit dix mille écus argent comp- 
tant; que c'étoitle meilleur parti quel. 
Je pút prendre , qu'il étoit accablé de 
detres , 87 moins en érat que jamais de 
déclarer fon mariage 5 qu'il ne pouvoit 
plus la voir languir dans cette vie trifte 
qu'elle menoit depuis tant d'années ; 
que Pamitié qu'il avoit pour elle , Po. 
bligeoit a lui tenir ce langage 5 que des 
períonnes intelligentes 82 confcien- 
cieufes lui diroient qu'elle ps lans 
crime accepter de telles offres, á caule 
de la nullité de leur mariage 3 éz du 
reíte que fi elle ne les acceptoit pas, 
elle feroitla plus malheureule perfonne 
du monde. 

-Ce langage fut. un coup de foudre 
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quí accabla la Jolliver, Avant quelle 
£út revenué a elle, 82 qu'elle fúr en 
étar de répondre , Beaufergent étoit 
parti, Elle s'imagina pourtant qu'il ne 
lui ayoit pas parlé (érieufementr. Elle 
crut qw'il avoit voulu éprouver fi elle 
Vaimoit véritablement, en lui offtant 
un autre mari. Elle alla le trouver le 
lendemain, 82 lui dit qu'il ayoit voulu 
le divertir le jour précédent : mais fans 
lui donner le loifir d'en dire davantage , 
il répondit brufquement qu'elle n'avoit 
point d'autre parti a prendre , qwelle 
_he pourrojt jamais érablir fon maria» 
ge, qwil y avoit mis bon ordre. Vaíne- 
ment la Jolliver en fe jetrant á fes 
pieds, voulut exciter la compaflion , en 


lui repréfentant le deplorable érat or) 


il la réduifoit , elle entreprit en vain de 
rappeller un amour ulé ; il le déroba a 
elle en lui difant de ne mettre jamais 
les pieds dans la maifon. . 

Depuis cette cruelle converlation , 
elle ne vit plus Beaufergent. . 

Au reíte on n'adopte point ces der. 
niers faits dans toutes les circonítances 
dont ils font revéras, c'elt l' Avocar de 
la Jolliver quiles a racontés, 

Ce qui eltde certain , c'elt que la 

vicille pallion de Beaulergent érant 


Y 
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évanoiiie, il chercha quelque prétexte 
de rupture. On juge par la Confultation 


quil propoía dabord , qu'il dit quil 


doutoit de la validité du mariage : mais 
on ne Ígait que de la bouche de la Jol- 
liver, la converfarion qu'on vient de 
dire: (1 elle n'a pas été telle qu'on Pa 
dite , on peut toujours croire qu'il lui 
a faitune vraye querelle d' Allemand , 
de quelques termes quiil le (oir feryi. 
Une fille abandonnée d'un Amant 
quWelle aime rendrement , ou fi Pon 
alme mieux, une femme abandonnée 
d'un mari qui lui enleve les preuves de 
Íon mariage , en découvrant qu'elle a 
affaire a un Ícélérar, gémit de [e voir 
deshonorée fans reflource ; la douleur 
que lui caule fa fituation , l'horreur 
qu'elle congoit pour celui qui et Pobjer 
de la paffion, forment dans fon coeur ' 
un mélange affreux de fentimens , qui 
elt capable de la conduire au delelpoir. 

Elle eut allez de force fur elle- mé. 
me pour écouter Ía raifon , 82 pour ne 
pas luccomber , quoiqu'elle eút le casur 
extrémement déchiré : mais quelle fut 
ía furprife ! lorlqw'elle apprit que peu 


- de tems aptes , le Dimanche 10 Aoúr 


1698. on avoit publié a laint Merry 82 
a laint Jean > Un ban de martage pour 


1 


Ó de Magdeleine Jollivet. 135 
le Sieur Vincent Beaulergent , 8c De- 
. (o) 
moifelle Catherine Marlot. Elle cou- 
rut aufli-tór chez le Sieur Blampignon 
: ; 
Curé de faint Merry , mais elle ne le 
| pue voir, on dit qu'il falloit venir á 
on heure d'audience. Elle alla chez le 
Sieur Richelieu Vicaire , qui Paffíira 
que le ban qui avoir été publié , étoic 
pour le Sieur Beaulergent Secretaire 
du Roy, 8 Tréforier Général des Gar- 
des Frangoiles, Elle lui dit que Beau- 
fergent étoit fon mari, qwelle Pavoit 
Epoufé avec toutes les lolermnités ordi.. 
haires , 82 qu'elle vouloit former oppo= 
fition a la publication des bans. Gar- 
dez-vous-en-bien ,répliqua le Vicaire : 
DM. Beanfergent ef. riche , il fait une 
bonne affaire , (7 un grand mariages f£ 
vous voUs y oppofez., vons aurez lieu de 
vous repentir. Ce langage eft extraordi.- 
naire dans la bouche d'un Vicaire , qui 
n'érojt pas informé des raifons de Pop- 
polition. | 
Elle ne s'épouvanta point de ces 
_menaces ; le méme jour elle fit figni- 
fier fon oppofition au Curé de faint 
Jean , au Curé de faint Merry , 82 au 
Sieur Marlot , tant pour lui, que pour 
la Demoifelle fa fille. Elle prit dans 
cerre oppolition la qualité de femme 





e. 
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du Sieur Vincent Beaufergent, S elle 
déclara: que c'étoit en cette qualité 
qwelle "oppofoit a la publication des 
bans,éz a la celebration du mariage 
que le Sicur Beaulergent fon mari vou- 
droit faire. 

Elle alla chez le Curé de faint Jean , 
pour lui montrer une copie de la dif 
peníe de M. PEyéque de Chartres, la 
Conlultation fur la validité du maria- 
ge, 8% trente Lettres que Beaulergent 
lui avoit écrires. 

Celui. ci la fir affigner a VOfhcialité, 
pour y obtenir la main-levée de Pop- 
poíicion > mais il crur qu'il lui conve- 
noit encore mieux de tenter la yoye de 
la négociation. 11 employa Thibert, 
intéreílé dans les Confignations. Cet 
Agent reprélenta a la Jolliver qu'elle 
ne devoit rien arrendre de Poppotition 
quielle avoit formée ; qu'elle n'avoir 
aucune preuve de fon mariage , qu'elle 
ne pourroit jamais en avoir , quelle 
alloit s"engager dans un grand Procés, 
quwelle n'étoit point en étar de le foú< 
tenir, quW'elle n'avoir ni argent, ni 
crédit 3 que Beaulergent avoit ces deux 
avantages fur elle, que quand elle 
pourroit juftifier geells eút éré ma- 
rice, il faudroit apres cela décider (1 


e 
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fon mariage étoit valable ¿ que fon mari 
ne la verroit jamais, quelque fucces 
qu'elle eúr, qu'il étoit dans des affaires 
oú on éprouvoit de grandes révolutions; 
que la fortune apres avoir enrichi un 
homme, le metroit fouventla on elle 
Pavoit pris ; que Beaufergent vouloir 
bien lui donner 8000 livres ;enfinillui 
confeilla en ami d'accepter la propoli- 
tion. Mais quandil vit qu'il ne faifoir 
aucune impreflion, il drefla une autre 
batterie ¿11 lui dit qu'elle feroit la caufe 
de la ruine de fon pere, qui devoit a 
Beaufergentle prix de la maifon de Pal 
fy qu'il avoit rembourfé au vendeur ; 
que les interérs dela fomme lui éroient 
dús depuis 1689. quwil avoit fait outre 
cela plufieurs avances argent, dont il 
avoit des promelles ; que lon pere pour= 
fumivi en Juítice , feroit réduit avec Ía 
famille A la mendicité. H lui fit entre- 
voir que la Charge lui donnoit la faci- 
lité de trouver des gens qui pouvoient 
Piníulter. 11 dit en finiant , qu'il lui 
donnoit le tems de la réflexion ; 8z quía- 
fin qwelle eúr le tems de le raloudre , 
il alloit faire remertre a 'Ofhcialité la 
Caufe , qui devoit ¿tre plaidée cejour- 
lá. La Lande Mairrefle á chanter, 8 la 
íceur de Beaufergent , vinrent répéter 


138 Hiftoire de Beauferzent , 

le méme diícours , la derniere appuya 

beaucoup fur les menaces , elle fortifia 

Ja crainte de la Jolliver, qui ne [e ren. 
dit pourtant point a toutes ces atraques. 

Son pere 8z la mere ¿pouvantés de la 
milere qui les menagoir, 8 qui croy- 
oient deja voir les Sergens détendre 
leurs meubles , vinrent a la charge 8% 
reprélenterent á leur fille le trifte érat 
oú elle les alloit réduire , fans qu'elle 
en recucillit aucun fruit ; car en fup- 
polant qu'elle eút tour le: fucces dont 
elle le farto't , apres l'éclar qu'elle a- 
voit fair, elle ne devoit pas eflpérer que 
Íon mari la reprir, ni qu'il partageár 
avec elle Ía fortune. 


Quelque ébranlée qu'elle fút par de 


tels diícours d'un pere 8: d'une mere 


éplorés , qui Ígavolent (1 bien le che. 
min de fon coeur, eMe ne le feroit pas 
encore rendué ; mais des gens éclairés 
a qui elle demanda confeil, lui dirent 
qu'elle n'étoit pas maítrefle de lon étar, 
que la qualité de femme ne fe perdoit 
qu'avec la vie , que quand elle don- 
neroit anain-levée de de oppolition., 
elle n'en feroit pas pour cela ni moins 
la femme de Beaufergent , ni hors d'é- 
tar de former une nouvelle oppofition 
a la publication des bans , que Paveu= 


q 
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Blement de Beaúfergent , qui en lui 
oftrant de Pargent, lui offroir des ar- 
mes pour le défendre 8 fofitenir fon 
Ctat , devoit étre regardé comme une 
faveur particuliere du Ciel ; que cet 


- Argent n'étoit ni le prix ni la récom- 


penfe de la qualité de femme légitime , 
qui ne pouvoit ni érre vendué , ni cé- 
dée; mais une reftitution d'une partie 
des fommes conlidérables que Beauler- 
gent lui retenoít, 8: qui lui apparte- 
nolent en qualité de femme commune 
en biens avec lui; quien un mot s'il 
étoit permis quelquefois de manquer de 
parole , c'étoit a celui quien manquoit 
le premier 4 en fubirla peine, 8% qu'on 
ne le faifoit que pour empéeher un fa. 
crilege 87 la profanation du Sacrement 
de mariage. 11 ne manquoit plus á ce 
dernier railonnement que Pautorité des 
Dodteurs d'une morale reláchée. 

Tant de puiílantes raifons foútenties 
par les larmes d'un pere 8 d'une mere, 
la perfuaderent. Elle dit le lendemain 


a Thibere qu'elle feroir ce qw'on exi. 


geoit d'elle, pourvú qw'outre les 8000, 
livres qu'on lui promettoit , on lui don» 
nátune décharge entiere pour fon pere 
8z la mere. Thibert lui promit auflitór 
Pun € Paurre. 


———— 
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On convint que le lendemain treize 
Aoút 1698. on Íe trouveroit a dix heu. 
res du matin chez M* Chevalier Avo- 
cat á la Cour; qw'elle y apporteroir les 
piéces qu'elle avoir fait voir au Curé 
de Saint Jean, que Thibert apporteroit 
de fon cóté Vargent 8z la décharge 
Lous leing privé, 82 ameneroit un No- 
taire qui récevroit la main-levée de 
Poppofition. 

Tout cela fut exécuré ; on prit la 
précaution d'antidatrer du premier Juin 
la décharge. La Jolliver rendir les pié- 
ces. Des quelle eur figné la main-le 
vée, elle alla chez un Notaire protefter 
contre tout ce qwelle avoit fait; Elle 
renouvella la proteftation le 8 Oéto- 
bre ; elle ajoúta de nouveaux faits 82 
de nouvelles circonftances. Elle: ne 
crut pas que Beaufergent le mariár dáns 
une Féte aufli folemnelle que celle de 
Affomption. Elle le repoía la-dellus, 
8z elle différa au jour fuivant l'oppofi- 
tion qu'elle vouloit faire. Beaufergent 
lui fit voir qu'elle le trompoit , il ula 


d'une extréme diligence. 


¿On avoir fair ligner a la Jollivet une 
procuration qui donnoit pouvoir a un * 
Procureur de confentir á la main-le- 
vée de Poppolition. En vertu de la pro. 
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curation , il confentit le 14 4 une Sen- 
tence qwon expédia, qui donnoit 
maln-levée de lPoppofition, Sur cette 
Sentence on obtint difpeníe des deux 
bans ; elle fut infinuce le méme jour, 


On la porta au Curé de S. Jean ,avec * 


le défiftement de Poppofirion , 82 on le 
pria de célébrer le mariage le lende- 
main. ll oppofala folemnité de la Fe- 
te, 6x il dit que M. l'Archevéque ne 
vouloit pas qu'on mariát les Diman- 
ches 82 méme les Feres fimples. 11 pa- 
rut furpris du défiftement de la Jollí.. 
vet; il die que la Sentence n'ayant 
point éré fignifice a la Jolliver, 11 Ini 
vouloir parler , qu'il y avoitr-la dedans 
un myftere qu'il ne comprenoit poínt; 
que le mariage fe feroir avec plus de 
régularité , fi on le différoit. On a dit 
au Procés que le Curé de S. Jean rap- 
porta a M. de Bailleul Préfident, 8z a 
M. P'Avocar Général cetre réponfe 
wil fit alors. On n'auroir pas cité ces 
illuftres Témoins , li le fait n'eúr tre 
vrai, y 
Il ne fur pas poflible de gagner ce 


“Curé , quelques moyens qu'on mit en 


ulage ; tour ce qu'on obtint de lui, fur 

qwil confentiroit que le Curé de Saint 

Merry fit la cérémonie. 11 Palla voir 
3 
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Sc il lui rappella le Statur du Diocéle 
quí vouloir qu'un Curé conférár avec 
Y Archevéque fur un mariage' od il 
avoir quelque difculté (2). 11 lui don- 
na néanmoins fon confentement. On 


_pretend qu'il exigea de lui, qw'avant 


que de rien faire, il fe trouveroit chez 
P Arehevéque. Cependant des les fix 
heures du matin le Curé de Saint Mer- 
ry fit la céremonie du mariage, On a 
conclu de-la qu'il étoit ablolument dé- 
voiié 4 Beaulergent. La cclérité en 
guerre ,,en amour , en marlage elt un 
coup de partie. 

La Jolliver apprit trop tard le maria- 
ge. Elle [e détermina a entreprendre 
un Procés pour foútenir Pétar qu'elle 
fe donnoit : elle ne commenga pas da- 

ord fon Procés, parcequ'elle employa 
du tems a raflembler les preuves litre- 
rales. Elle n'avoit ni fon Contrat, ni 
Patte de célébrarion de mariage ; elle 
avoit rendu les piéces qui pouvoient 
prouver que ces deux actes eflentiels 
avoient été pallés. 11 falloit done cher- 
cher d'autres titres ; elle ne commenca 
que le mois de Décembre fuivant la 
procedure qu'on lui confeilla de faire 


(a) Nullms Sacerdos audeat perficere matrimonivm incone 
Julto Archiepiftopo , fed ad cum firaper reforat ompes matrimoa 
morn dubietates juxta Synodim Parifienfim. 
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- pardevant le Lieutenant Criminel de 
Chartres , parcequelle avoir éré ma= 
riée en vertu de la difpeníe de l'Evé- 
que de cette Ville, qu'elle avoir été 
dans une polleffion publique de fon 
état A Nogent-le-Roy qui eft de*ce 
Diocele 8: du reflort de ce Juge,_8c-* 
quelle avoir fon domicile dans cette 
Ville , lorfqu'elle fe maria. 

Ayant donc recucilli quelques pié- 
ces, qui font les déclarations du Tabel 
lion qui avoit pallé le Contrar , 82 du 
Sieur Vannet Doéteur de Sorbonne , 
Qui avoitaidé a obrenir la difpenfe, 8z 
quelques lettres de Beaufergene, elle 
rendit la plainte le 18 Décembre 1698. 
au Lieutenant Criminel de Chartres , 
comme le Juge du lieu du délic. 

Elle parla dans cet ate du vio 
_Ment du dépór des aétes qui juftíl” 

floient Pétar de fon mariage , elle de- 
manda permiflion d'informer , € de 
faire publier Monitoire ; elle declara 
qw'elle fe portoit Parrie, elle requit la 
jonétion du Subítitut de M. le Procu- 
retr Général, 6% elle demanda que le 
- lendemain le Juge le tranfportáta No- 
gent-le- Roy pour entendre les Té. 
moins qui lui feroient indiques. Tout 
cela lui fut accordé fur les Conclufions 
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du Procureur du Roi, $ le lendemain 
le Lieurenant Criminel alla 4 Nogent, 
oú pendant quatre jours il entendit 48 
Témoins. 1ls dépolerent de la célébra- 
tion.du mariage a Efclufelle, de la 
pofleffion publique dans laquelle la 
Jolliver avoit éré, de la qualité de fem- 
me reconnué par la mere 8 par les 
Íoeurs de Beaulergent. La Jolliver [e - 
. Hatra qu'elle avoir une preuve cerraine 
de fon mar'age. Beaufergent fut décre- 
té d'ajournement perfonnel ; ce decret 
fubíifta durant le cours du Procés. 
Elle obtint un Monitoire qu'elle al. 
loit faire publier, elle alloit aufli con. 
traiidre la mere 8% les foeurs de Beau- 
lergent a dépofer. Elle les qualifioit 
Témoius néceflaires de la polyga- 
8 de la fouftraction des titres. 
is le 24 Décembre Beaufergent fit 
fignifier un premier Arrét qui le rece- 
voit Appellant de la procedure faite 
par le Lieutenant Criminel de Char- 
tres, 82 le 29 il en fit fignifier un autre 
qui le recevoit encore Appellant de 
la permiflion d'informer, d'obtenir 82 
publier Monitoire , du decret d'ajour- 
nement perfonnel décerné contre lui, 
$ comme d'abus de l'obrention 8 de 
la publication du: Monitoire , avec 
defenfes 
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defenfes de faire pourfuite ailleurs qua 
la Cour, de mettre le decret d'ajour- 
hement perfonnel á exécution, d'at- 
tenrer a la perflonne , ni a [es biens. 

Voila quelle eft la guerre du Palais 
oú chaque Partie travaille féricufe. 
menta fe détruire Pune 8 Paurre , 8z 
oú les viétoires que Pon remporte font 
tres-cruelles , quoiqu'elles ne foient 
pas fanglantes. 

Comme la Jollivet avoit plufieurs 
Témoins á Paris qu'elle vouloir faire 
entendre , elle obrint un Arrér qui lui 
permit d'informer par addition parde- 
vant M. le Nain. Beaulergent le ren- 
dit oppolant a cer Atrér, 


La Jollivet pric des Lertres de rel, 


cion contre fon défiftement , elle in- 
terjetta appel de la Sentence rendué A 
POf cialité le méme jour 62 du marja- 
ge de Beaufergent avec la Demoilelle 
Marlor. Le pere Marlot , la femme 82 
la nouvelle maride leur fille intervin- 


rent au Procés. La Jollivet ayant vou- 


lu prouver la naiflance adulterine de 

Beaufergent , découvrit la lacération 

des Régiftres, Le Curé interpellé de la 

reconnoitre , répondit que le Regiltre 

n'étoit pas de fon tems, €z qu'il le re- 

préfentoit tel qu'on le lui avoit remis.: 
Tome 111, G 


e 
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146 Hifoi re de Beanfergent ; 
La Jollivet demanda permiffion d'in- 
former ; la Partie publique fe joígnir a 
elle, Sur tout cela il y eur Arrér quí 
appointa les Parties le 11 Avril 1699. 
Depuis Pappointement, la Demoí- 
felle Marlot mourut, 8z laifla par ía 
mort le champ de bataille a lonadver- 
faire. Marlot prir la qualité de tuteur du 
fils de la fille, 8z intervint fous ce nom. 
Voila Phiítoire du Proces. 11 faur 
necellairement effuyer ce petit dérail 
de procedure dont on ne peut point 
fauver la fécherelle, parceqwil elt 
nécellaire de le fgavoir pour étre en 
étar de juger des moyens des Parties 
quil faut a préfent expliquer. 
.  Voici ceux que M* Petit Avocat de 
. ó la Jolliver mit en ceuvre, ; 
Moyensde  Premierementelle foúrient que Beau- 
la Jolliver» fergent élt mal fondé dans V'appel qwiil 
a interjetté de la procedure criminelle, 
Secondement, que l'appel comme d'a- 
bus de la Sentence de l'Ofkicialité du 
13 Aoút 1698, 8 de la célébration du 
mariage de Beaulergent 6% de la De- 
moifelle Marlor elt appuyé fur fon ma- 
riage légitime avec lui, Troiliémemenr, 
elle explique fes moyens de refcifion 
contre la main-leyée qw'elle a donnée 
de fon oppofition au mariage de Beau- 
fergent, 
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Elle dit dabord quw'elle Pa époufé, 
que le contrar de mariage fut pallé a 
aint- Denys par Incelin Tabellion 8z 
Grefhier du lieu,que 'Evyéque de Char.. 
tres , a la priere du Sieur Vanner 
Pénirencier de fon Eglife  accorda une 
dilpenfe de trois bans $ permiflion 
de faire célébrer le mariage par le 
Curé d'Efclufelle en préfence de la 
mere de Beaufergent , de Pune de 
les locurs 82 de plufieurs autres Té- 
moins, que Paéte de célébration fut 
rédigé dans la forme ordinaire ; mais 
48 le perfide Curé au lieu de Pécrire 
ur le Régiftre de fon Eglife , l'écrivit 
fur une feiiille volante ; que depuis le 
mariage , la Jolliver a éré dans une, S 
poffeffion publique de lon étar, quia "=== 
été reconnu par la mere, les Íoeurs , | 
toute la famille de fon mari, 8z par 
toute la Ville de Nogent ; que dans la 
fuite Beaulergent pour exécuter le dele 
fein qwil avoít toujours eu d'anéantir 
si Peúr pú fon mariage , avoit fup- 
primé la minute du contrat , qui lui 
-avoit été remife par le Tabellion , 
avoit retiré late de célébration de 
PEcclefiaftique qui en éroit le dépofi- 
talre apres la mort du Curé d'Efclufel. 
le; de forte que s'imaginant aprés cela 
ca 
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148 Hiftoire de Beaufergent, 

qu'on ne le pouvoit convaincre d'une 
perfidie que toutes les Loix puniflent 
du dernier fupplice , il avoit en épou-. 
fant une femme pendant la vie de la 
Jolliver , prophané un grand Sacre- 


- ment , $ commis une Íacrilege Poly- 


gamie. : 
-Voila les fairs qu'elle a articulés qui 
ont fervi de fondement a la procedure 
extraordinaire. En quel Tribunal la 
plainte des faits de cétre qualiré n'eúr- 
elle point eré écoutée > Quel Juge eút 
olé ne pas accorder la permiffion d'en 
informer ? Si pour un vol de peu de 
conféquence il elt permis d'appeller la 
Juítice a fon fecours , une femme 4 


qui on a fouftrait les titres ¡uftificarifs 
>. . r . » 
y defon érar, á qui on a volé ce quelle 


aau monde de plus cher , ne trouyera» 
'elle point de Juge qui lui préte fon 
«miniftere , qui lui fafle rendre ce qui 
lui a éré enlevé, 8 le voleur qu'elle a 
tant d'interér de pourluivre, fera-vil a 
Pabri de la punition? Le Lieutenan: 
Criminel de Chartres a-til pú enten. 
dre parler de Polygamie , de ce crime 
infáme qui détruit la fainteré de Pu- 
nion formée par un auguíte Sacrement, 
8 érre fourd a la plainte de la. femme 
légitime ? A-vil pú dans une queítion 
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d'état ne pas entendre des Témoins fur 
des faits importans 82 par un juíte re- 
fus mertre l' Acculéen érat de tromper 
úne troiliéme femme , comme il a 
trompé la Demoifelle Marlot ? 

La Jollivet a jointá la plainte des 
lertres que Beaulergent lui avoit écri. 
tes. Le Lieutenant Criminel ne pou- 
voit ni ne devoir fe difpenfer d'infor= 
mer. Si l'information établit les faits 
qui font le lujer de fa plainte , fur le 
fondement de Pappel de Beaufergent , 
privera: von Y Accuíatrice de Pavantage 
de la preuve qu'elle a acquife. 

Ce qui montre quil y a du moins 
dans Paccufation des  préfomprions 
tres-fortes contre 1 Accufé, celt que 
malgré les égards qui font dús a [es 

Charges , il a éré decretó d'ajourne= 
ment perfonnel , 8: quelque protec- 
tion qw'il air eu, la «Cour quia vá les 
informations , a appointé la Caule , 
fans le renvoyer dans les fondtions de 
fes Charges; il n'a pas olé demander 
quelle ly renvoyát. 

Que doit-on penfer de tous les ef 
forts quwiil fait pour empécher qu'on 
ne continue la procedure > Rien ne 
prouve mieux qu'il elt Coupable? S'il 
elt Innocent, v'a- vil pas le plus grand 
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150. Pifoire de Beaufergent ; 

interér du monde que la vérité éclate ? 
11 elt accufé de plufieurs crimes capi- 
taux ,d'avoir volé A une femme les 
titres juftificarifs de fon étar, d'avoir 
déchiré les Régiltres publics de No- 
gent, d'avoir époufé une feconde fem- 

me pendant la vie de la premiere. 
De tous ceux qui ont entendu la 
plaidoyrie de la Caufe, il n'y en a pas 
un qui ne foit perlnadé qu'il eft cou- 
pable, Dans cet érar li párrapporta lui. 
méme il a aflez peu de délicarefle fur 
_Vhonneur , pour ne pas chercher a fe 
juítifier, il doit du moins la juftification 
au public qui le croit criminel, il la doit 
a la famille du Sieur Marlot qui a 
ES e lieu de le regarder comme un fcélérar 
8c un fourbe infigne , il la doit au Col- 
lege des Secretaires du Roy, dontil a 
Vhonneur d'étre un membre ; il la doit 
au Régiment des. Gardes dont il elt 
Tréforier, Quoi-! n'eft-il. pas touché 
du mépris que tant de gens d'honneur 
8c de qualicé qui commandent dans ce 
Corps illuftre ont droit d'avojr contre 
lui, sil ne le jultifie pas + Ne fent-il 
pas tout le poids de certe ignominieu- 
le interdiétion , qui le dépoiñille de 
toutes fes fonétions > Ne lir-11 pas dans 
les yeux de tout le monde ce qu'ont 
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deja produit les obítacles qu'il apporte 
lui-méme a ía jultificaion > Ne voit- 
il pas qwil eft prét a ¿rre écrafé par le 
fardeau du mépris public ? | 

Voila dabord une violente prélom- 
ption contre lui , puifque par les ef- 
forts qu'il fait pour anéantir la proce= 
dure , il femble laiffer 4 tout le monde 
la liberté de penfer qu'il elt criminel. 

«Le Tabellion qui requt le contrat 


de mariage á Saint-Denys, 8: qui a . 


donné la déclaration de ce. fait par- 
-devant Notaires , ne prouve-t'il pas la 


vérité de ce contrat ? puilque rien ne. 


pone mieux qu'un adte a été pallé , 
orfqu'il ne fubíiíte plus, que la décla- 


- ration que donne le Notaire de 177 A 
e 


rité de Pate qu'il a regú >? 

On oppole qu'il avoué la propre 
turpitude , en reconnoiflant qu'il a dé- 
livré une minute dont il ne pouvoit 
point de défaifir. On répond quwil a 
mieux “aimé avoiier Ía propre faute , 
que de ne pas réparer le préjudice 
quelle pouvoit cauler a P' Accuíatrice, 

Joignons cette déclaration du No.. 
taire a celle qu'a donné le Sieur Van. 
ner 3 il artefte quiil fgaic certaine- 
ment que par fon. entremile la dif- 
peníe des bans a éré accordée a Mag- 

Giij- 
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delcine Jollivet , pour époufer un 
homme qw'elle lui a dit s'appeller Vin- 
cent Beaufergent; c'eft un Prétre, un 


Doéteur de Sorbonne, Grand Péni- 


'tencier de PEglife de Chartres qui 
donne cette atreltation. Dira-v'on que 
le Tabellion de campagne a agi d'in. 
telligence avec le Sieur Vannet ? 

Me Petit rapporte des lettres de 
Beaulergent £ de la mere ; mais com- 
me elles font equivoques, 8 quelles 


ne peuvent tirer leur force que des . 
deux déclarations quíon vient de rap-- 


porter, il elt inutile au deflein que j'ai 
de faire un Ouvrage qui inftruife le 
Public , de m'étendre fur de pareils té. 


- 


noignages , qu'un Ávocat ne doit pas, 


79" méprifer , mais qu'un Hiftorien d'une 
Caule doit obmettre. 

Me Petit fait valoir le prix auquel 
on acheta le défiftement de 'Accufa- 
trice. On lui donna 15 4 16000 livres, 
Ígavoir 8000 livres comptant, le refte 
dans la libération de Paltion que l' Ac- 
culé ayoit contre le pere de 1 Accula- 
trice, On a obligé celle.ci de confen- 
tira la célébration du mariage de 1'Ac- 
culé avec la Demoifelle Marlor. Don- 
ne-ton une fomme fi confidérable á 
une concubine, qui nayant ni prow 
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mefle , ni enfans de fon amant, ne 
pouvoit rien prétendre > Si on n'eút 
pas eu befoin- du - confentement de 
PAccufatrice , on ne Pauroit pas con- 
traintá le donner , $ quel befoin 
en auroit eu l'Accufé, sil n'eút pas été 
marié? De quel droit 1 Accuíatrice aus 
roit-elle pú empécher quil épousár la 
Demoifelle Marlor , ou une autre ? 

Me Petit vient enfuite a Pinforma= 
tion , par laquelle il prétend prouver 
la poffeffion publique de P'étar de P' Acz 
Cculatrice. Plufieurs dépofent que la 
mere de l'Acculé appelloit 1 Accufa- 
trice fa fille, les focurs de Y Acculé di. 
foient qu'elle éroir leur four. La mere 


8c les fours s"applaudifloient Pavoir: 


dans la famille une perfonne £ char- 
mante. D'autres dépolent que Beau= 
lergent la traitoir comme fa femme, 
lui donnant dans la fufcription de fes 
lettres la qualité de Lieutenante Géné- 
rale de Chamarante, partageant avec 
elle le. nom de cer Ofhce quiil polle- 
doir. Les uns difent que dans la Ville 


de Nogent elle éroit regardée comme. 


la femme de l'Accufé , que ceux quí 
en doutoient étojent éclaircis de leur 


doute par la famille. Les autres qu'ils. 


ent otil dire au Curé d'Efclufelle qu'il 
( Gy 
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154 — Hifoire de Beaufergent ; 
avoit fair le mariage. Un Témoin dé- 
pole quiil a oiii dire a la mere de ' Ac- 
culé qu'elle étoit allée a Chartres avec 
l Accuíatrice pour obtenir de ' Eyéque 
de cette Ville la difpenfe desbans. 
Pour érablir encore mieux cette pof- 
feffion publique de Pétar de PAccu- 
fatrice, on produit des lettres que les 
locurs de Y Accufé lui ont écrites , qui 
font des épanchemens de leur-cour 
envers elle; auroient-elles eu ces lens 
timens pour une concubine > 
On voit d'un premier coup d'cril 
que Pappel que PAccufé a interjerré 
de la permifion d'obtenir un Moni- 
toire, elt mal fondé. Quoi! apres qu'en 
y tpoulant une feconde femme pendant 
3 layfe de la premiere, il a foulé. aux 
pieds ce que l'Eglife a de plus faine, 
il prétend encore lier les mains á.1'E- 
life , 8: Pempécher de contribuer par 
ds cenfures a convaincre le coupable 
profanateur de fes myfteres ! ] 
1): faut pafler aux Lettres de refci. 
fion obtenués par l'Accufatrice contre 
la main. levée de fon oppolition. Cet 
aéte nul de lui méme n'avoit pas be- 
foin pour érre caflé du fecours des Let 
tres du Prince. Dailleurs 1 Accufatrice 
a été forcée de figner Paéte ; elle seft 


) 
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dépoiiillés de fon érar , 8 a renoncéh 
la qualité de femme légitime ; Ceft ce 
qu'elle wa pú faire. 

On ula contre 1 Accuíatrice d'horri. 
bles menaces ; elle [gavoit que 'Accuz 
dé ¿roit un homme fans foy., fans reli. 
gion , a qui les plus grands crimes 
érolent pour lui un jeu; qu'il étoit cas 
pable dans ía fureur de commettre les 
plus grands exces. Le Préteur dis qu il 
ne ratifiera point les attes qui font Vous 


: Urage de la crainte (a). | 


On ne le contenta pas d'intimider 
V Accufatrice parrapportá elle, on Pin- 
timida encore par rappott aux perfon= 
hes qui lui étoient les plus cheres. 


Cette forte de violence contribudá an... 


nuller un ate: 11 importe pas, dit 


la Loy, pour:anuuller un abte , que la 
crainte quí Da infpire, nous air en pour 


objer , ou nos enfans , on nos pere (> 


mere. L'amour que nous avoas pour nos 
enfans ,on' nos pere) mere y 20M Afo 
, e celui que ne 
fette quelquefois plus que celui que nous 
avons por nous-mémes (b). 


(a) Ai Pretor quod metós causá gefim eft rat ¿on 
babeo. L. 1. ff, quod met. cauf, ) ¿el 

( b) Has que. dixtnes rad Ediétum pieriinere od imitbs 
causá mihil intereft in fe quis veritus fiz, an in liberis fis y 
wel parentibss y cum pro affesia parcures magisia Miberis te- 
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156 Histoire de Beanfergent ; 

On repréíenta a 1 Accuíatrice le 
tableau effrayant d'un pere 82 d'une 
mere préts a romber dans Pabyme de 
la mifere, abyme que PAccule alloit 
ouvrir fous leurs pieds , (11 Accuíatrice 
ne donnoit pas les mains a la main 
levé¿e de Poppofition . Pouvoit-elle rés 
fifter 4 une crainte quí la penetroit fi 
wivement2 e 

11 feroir fuperflu de rapporter les 
Loix quí ont prononcé la nullité des 

- -aétes aulquels la crainte 8 la violence 
ont donné lieu. L'équité naturelle ne 
veut pas que les audacienx profitent de 
lenrs crimes , Ó: que la foibleffe de cenx 
guion a intimidos lenr caufe du prejua 

_ Mice (a). 

a 2* "On oppofera que l' Accuíatrice n'é- 
tablit point les faits de violence , mais 
elle la réfume par le caraítere de 

-P Acculé capable d'uler des voyes les 

plus violentes, 8z par le facrifice qu'elle 
fait de lon étar légitime ; a quelle ex- 
trémité na-telle pas dú étre réduite , 
pour changer fon étar en celui de con= 
cubine ? : : 
Dailleurs P Acculé en s'oppolant á 
la preuve de 'Accuíatrice , ne fait-il 


da) Ne vel illis maliria fua ft lucrofa y wel iftis fimplimi 
sas damro/a, L, 1, £, de dolo, : 





5 de MMagdeleine Jollivet: 157 
pas voir quil en craint le fucces , 82 
qwil veut empécher la vérité d'éclater ? 
11 voyoit que la preuve de la violence 
alloit éclore , il en a empéché la mail 
lance. 

Enfin toutes les voyes dont on fe 
lert pour obliger une perfonne á don. 
ner arreinte á fon érar , font des vioz 
lences qualifites. Si je dorne , dit le Ju 
rifconínlte , de Pargent a celui qui neos 
teroit fans cela les préces juftificatives de 
mon état, y fuis pou/Je par une extréme 
craínte (a). Cetre crainte donne lieu de 
demander la reftitution de la fomme 
qu'on a donnte. 

Dans le fond , quand | Accufatrice > 
D'auroit été ni menacée, ni contrainte , 


en renongantá fa qualité de femme "LA" 


elle ne peur pas Pannéantir. Nous ne 
fommes pas les maítres de nótre érar, 
nous le devons á la République ; quel- 
que convention que nous fafflions,nous 
ne pouvons ni le changer , nile per- 
dre. Une convention particuliere ne pene 
pas donmer 4 un homme libre Vétat d'un 
efclave , d'un affranchi (b). Un homme 

(a) Siis accipiat pecuniam qui inftrumenta fratús mei tin 
terverfúrus ef, nifi idem non latir quia MAXimo met 
sompellar, L. 8. ff. quod met. causí. 


(b) Conventio privara neque fervisi quemguam y neque li- 
bersum alicujuso Lo 3. £, de lib. can, 
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par une déclaration ne peut annéantir 
ce qui eft , ni nuire a la vérité de fon 
étar , comme dit Cujas (4): Le tems - 
méme le plus long n'a aucun empire 
fur Pérar, 8 ne peur donner lien de 
preícrire contre lui (5). 

Il eft donc certain qu'une femme ne 
peut renoncer valablement a [on étar, 
8z que l' Acculatrice n'a pú difpofer du 
fien. Nous autorifons , dit VOrdonnan- 
ce de Charles IX. de 1560. toutes les 
tranfattions qui fontfans dol F fans fran- 
de, paffées entre nos fujers majeurs dans 
les chofes qui font dans leur commerce 
O difpofition. L'étar de Y Acculatrice 
étoit-11 dans le commerce ? Pouvoit= 
elle le négocier ? Le marché quelle a 


' a << 2 € > Y 
ca? eréforcée d'en faire elt donc nul. 


A 


L'¿quité naturelle fournit encore A 
P'Accufatrice un moyen invincible, 


AN 


PAcculé achete 4 deniers comprans 
de la femme légitime , la permiflion 
d'en époufer une plus riche , par une 
violence á laquelle 1'Accuíatrice. ne 


Ta) Nam et fi palam edixeris in jure fe fervun efe mon fit 
propterea ferwas , nemo fit feraus vudá woluntare , confefione 
wel (criprará muda y vel nudá comventione, L. 8. de ftatu 
hominum. L. 3. queít. Pap. 

(b) Temporis longinquitate y ctizmfi [exaginta annorumn 
curricula excpf]erit y libertaris jura minimo musilari oportere 
congruir equitati. L, le. C. de long. temp. prelcripra 
que pro libert, compet, Ñ 
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peut rélifter, En.yendant fa qualité de 
femme elle devient complice de Va. 
dultere od Paccufé va s'engager pour 
toute ía, vie ; il achete la liberté de 
Propianss un Sacrement, 8z de vios 


er les Loix de l'Eglile 82 de la Re- 


ion: Y a-til une convention plus 
Odieule 82 plus infáme ?. L'adte dont 
l' Accufatrice demande d'étre relevée , 
n'elt pas de ces aétes qui bleffent feule- 
ment la-bienféance Sc 'honnéteté pue 


« blique», il blefle encore ce qwil y a 


de plus laint parmi les hommes , puifs 
quiil autorife un horrible facrilege, 
Ilef indubitable ; dit la Loy , que les 
pattes qui font contre Les Loix, les conf 
titurions, om les bonnes maurs , 21 ont 44 
cune force (a): Ainfi les Lettres de rele 
cion font furabondantes. 

11 réfulte de-la par une conféquence 
néceflaire, que la Sentence rendué a 
POfhcialité le. méme jour quel Accu- 
fatrice donna la main-levée , eft abuíi- 


we; elle elt la (uire 8 Pexécurion d'un 


adte infeté de plulieurs nullités. Le 
confentement arraché par violence 
pour faire figner cet atte , eftle confen- 
tement dont on s'elt fervi pour faire 


(a) Paíta que contra leges conftitutionofque , wel contra 
smores bonos fist y mullam vin habere indubiraci junis cfto 


La 6. £. f. de Padiis. 
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rendre la Sentence; Paéte a été ligne; 
éc la Sentence rendué en moins de trois 
heures ; il n'y eut jamais ni plus de pré= 

cipitation , ni plus de collufion. 
Parmi tant de nullités 8z tant d'abus , 
deux s'élevent au-deflus des autres. 
L'Intimée qui avoit formé oppoíi- 
tion a la publication des bans, en elt 
déboutée , fans étre entendué ; 1 Ofh» 
cial ne Pa jamais vúc. C'elt un'ulage: 
oblervé a la rigueur , que: celle quí 
forme oppolition en qualité de femme - 
légitime , doit étre entendué ; il faur 
qu'on fgache fur quoi elt fondée cette 
qualité qwelle a prife en s*oppofant ; 
que Pon examine fi cette qualité lui 
- tft acquile par un mariage légitime, 
52%? “eu non; la main-levée de l'*oppolition 
n'inftruifoit. pas fufilamment la reli- 
vioón de P'Ofhcial, Comment pouvoit. 
il fgavoir qu'il ny avoit point:de colz 
lufion entre les Parties? il 
Un autre moyen d'abus , c'elt que 
la Sentence a été rendué fans concluz 
-— fion de Promoteur ; il sagilloie dans 
la Cauíe de Vérar d'une femme, Pafz 
faire étoit toute publique , elle ne pou- 
voir par conféquent étre jugte, fans 
que la Partie publique , fans que le 
Promoteur en eút communication , 8% 


Ñ 
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y prit des Conclufions. La Cour voit 
allez quelle elt Pimportance de cette 


E 04 e . 
—formaliré , 8 combien tous les jours, 


y 3 ; : 

sil ¿toit permis de la négliger, ilen 
A . 3. » . SS j . 

haitroje d'inconvéniens. Un mari 8 


une femme las 'un de Pautre, feroient 


A toute heure par des Sentences col- 
luloires réfoudre leur mariage, il ny 
a que le miniftere du Promoteur qui 
empéche ce defordre; 8z fans lui, il 
faudroit moins compter fur la durée 
d'un mariage , que le celle d'un bail 
a loyer. 
Ce qu'on vient d'avancer fur la né- 
celfité od et P'Ofkcial de s'éclaircir s'il 
y a colluñion entre les Parties , eft con= 


firmé par un Arrét du 15 Fevrier 1662. 


C. xL1x, rapporté dans le fecond Tome 
du Journal des Audiences. 

Le Marquis de Vaudi avoir époulé 
la fille du Marquis de Cheppi ; huic 
ans apres leur mariage, ils allerent 
devant Official de faint Germain-des- 
Prez , déclarer quiil navoir point été 


confommé, la femme foúrint quelle 


avoir éré contrainte par fon pere, 82 
quelle n'avoit point donné lon con 
fentemenrt. L*Official de S. Germain. 
des-Prez prononga la diflolution du 
mariage ; incontinent apres , la fem- 


TA. 


| 


162 —Hiftoire de Beanfercent ; 
me époula le Sieur d'Ofanne dont elle 
eur un enfant. Le Marquis de Cheppi 
frere de la femme, interjerta appel 
comme d'abus de la Sentence de POÉ£ 
ficial, 8z de la célébration du fecond 
mariage. M. Bighon Avocat Général 
arla dans la Caule , 8z lón ne peut 
te difpenfer de rapporter les paroles de 
ce grand Homme. ll dit, que Paffaire 
ésoit importante , que cétoit une Canfe 
publique , qu'il étoit de fa fonttion $ 
de fon miniftere, de parottre comme Para 
tie, pour faire voir Dabus qui Sétoit 
commis , (7 quil fupplicit la Cour de 
le recevoir aujfi appellant comme d'abns ; 
que le premier mariage avoik cré fait 
oo Jfolemnellement, 5 en face d'Eglife; 
ES “que le mariage des Chrétiens W'étoit pas 
un jeu, ni un lien qui ne durát que trois 
jours; que c'étoic un grand Myftere, 
un Sacrement qui attachoit la femme an 
mari, Ó qui les uniffoit jufqu a la mort ; 
gwil y avoir en de la dra REO de 
la part de POjficial, (Y de la collufior 

entre les Parties, 

Sur cela, la Cour par fon Atrétre- 
gut M. le Procureur Général appellane 
comme d'abus , de toute la procedure 
faite pour la diffolution du premier ma. 
riage , 8: de la célébrarion du lecond, 
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dit qu'il avoir éré mal, nullement , abu- 
livement procede, ordonné, 8z célebre; 
fir" défentes ao Sieur d'Ofanne é8z ía 
femme de [efréquenter, á peine de la 
vie, les condamna folidairement á 800 
livres parifis d'aumóne, ordonna que 
POfkcial de S. Germain-des- Prez. fe- 
roit tenu de comparoitre en perfonne , 
pour répondre fur les fajts fur lelquels 
il leroit interrogé. On voit par cet Ar- 
rér, qu'un mari 8% une femme ne font 


point maitres de leur étar, qu'ils ne 


peuvent par collufion confentir a la 
diffolution de leur mariage ; $ que 
POfkcial qui viole les regles , le rend 
complice de cette criminelle colluñion, 
8: s'expole a de rigoureufes peines. 

Il faut: palfer aux moyens d'abus 
contre la célébrarion du fecond maria. 
ge de 'Acculé, 8: de la Demoifelle 
Marlor. Ce fantóme de marlage ne 
fubíifte plus , le chagrin, le regret 


davoir éré trompée , Phorreur de fe 


voir entre les bras d'un homme qui 
n'étoit point fon mari , ont lans doute 
avancé fa mort, qui l'a moiflonnée a 
dix-neuf ou viner ans. Le Ciel a com- 
mencé á punir 1”Acculé de la perfidie, 
8z Marlot le pere de fon avarice ; 


8z en confervant la premiere femme, 


Ea? 
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164 Hiftoire de Beaufergent, | 
8z en enlevant la feconde, femble avoít 
jugé que la derniere avoit ufurpé la 
place de la premiere. 

Mais il ne (ufht pas AY Acculatrice 
quil n'y ait plus aujourd"hui de ma- 
riage, il faut qw'elle montre quíl n'y 
en a jamais eu; puifque sl y en avoir 
eu, elle ne feroit pas la femmede l'Ac- 
cuíé. Une Sentence abuíive 8 un aíte 
nul, ne peuvent étre exécutés , 87 par 
conféquent le mariage de P Accufé , 8z 
de la Demoifelle Marlot, quí nía eu 
pour fondement que certe Sentence $e 
cet alte , eft un mariage nul 8 abuíif, 

M< Petit fonde fon lecond moyen 
d'abus contre la célébration du maria- 


ERE fur ce quil a écé fait par le Sieur 


Blampignon Curé de faint Merry, quí 
n'étoit pas le Curé de la Paroille de 
la Demoifelle, Voici la regle invio- 
lable du Diocefe : Quand les Contra 
élans font de différentes Paroifses, alors 
le mariage doit étre celébre par le Cure 
de la fille ; cela doit étre obferve reli. 
gienfement (a). On oppole que le Cu- 
ré de faint Merry avoir le confente- 
ment du Curé de l2 Paroifle de la 
fille, Me Petit répond, que ce confen- 


(a) Qutrdo diverfe Parochie: fiat, contrahentes » prefente 
multcris Parocho celebrermr 3 illud religioso cuftodiamt 


S 
es 


O de Magdeleine Jolliver, 165 
tement ne fut donné que fur des con- 
ditions qui ne furent pas accomplies. 

ll eft fuperflu que ¡entre dans ce 
détail , parceque ce confentement quí 
a été produit , elt pur 82 fimple. 


Enfin l'Accuíatrice demande d'étre 


regúe a prouver que 1 Accufé eft cou- 
pable de la lacération des Régiltres de 
Nogent , 8 qu'il a commis ce crime 
pour annéantir la preuye de la mail 
lance honteule. Elle dit qu'elle a inte- 
rét de faire cette preuve , pour faire 
voir qu'apres cette action, il a été ca- 
pable de E [ouftraire les piéces jultifi- 
Catives de fon étar, 


M* Arraut Avocat de Beaulergent, Moyens de 
Íans s'artacher á répondre exaétement Beaulesgento 


a tout ce quwavoit dit Me Perir, fe 
renferma dans les moyens ellentiels de 
la Caufe. 

U dit dabord quil ny avoit point 
d'artifices que Magdeleine Jolliver 
n'eút mis en ufage depuis trois ans, 
pour abufer le Public de la chimere 
dun mariage 8ui p'eut jamais aucun 
caradtere de vrailemblance. Le tour 
ingénieux d'un Ayocat habile 8 élo- 
quent*, la grace d'une déclamation 


également vive Sí infinuante , le mer- mont, 


veilleux talent de débiter des faits avec 


A 0% 
ó a ea 


do A 


* Me Du- 








166 Hifoire de Beanfergent, 
une confiance qui Ígait plaire, jetterent 
quelques préventions dans le Public, 


Sc firent impreflion [ur les elprits , qui 


fe laifflerent ¿bloíiir au brillant d'une 
éloquence féduiflante. Apres tour, il 
n'ctoit pas érrange que le Public prit 
le parti d'une fille qui éroir en pollek- 
fion de lui plaire. : 

Mais quand on regardera les chofes 
de plus pres, quand on confidérera les 
actes dans leur fimplicité , les piéces 
toutes nues , depoitillées des ornemens 


- 82 des couleurs de Part; quand on les 


AS a > 
. A A . 


MA 
a 


examinera dans la vúé 8z l'elprit des 
Ordonnances, on verra que la chimere 
tombe d'elle.méme, $ on [era [urpris 
que la feule éloquence ait pú faire d'u- 
ne fable (i mal coulué, 82 Y'un tiflu de 
menfonges fi mal concertés, Pappa- 
rence d'une affaire grave 82 le A 
d'une Caule féricule. 

Toute la queltion [e réduit a fga- 
voir, s'il fera permis á la Jolliver, fur 
des faits faullement , 8 on ole dire ri- 
diculement inventés , de faire preuve 
parTémoins de la célébration d'un ma- 
riage qu'elle fuppofe avoir éré contra- 
été entre elle 8z le Sieur Beanfergent; 
ez sil lui fera permis par la calomnie 
la plus téméraire, de troubler impuné- 


——— 
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ment la paix d'une famille de gens 
d'honneur , 82 Pétar d'un enfant qui elt 
le fruit d'un mariage légitime, contra- 
Eté 82 célebre dans toutes les formes. 

Le Sieur Beaufergent eft obligé d'a- 
voiler avec honte, quil avoir eu le 
malheur dans les égaremens de la jeu- 


nefle , de connoítre Magdeleine J olli-. 


ver; il voudroit le cacher a lui-méme, 
aufli-bien qu'aux autres , cette habitu- 
de funelte qui a fervi de prétexte a 
cette fille d'intriguúe pour lui (ufciter 
ce Procés injurieux qui fait depuis (1 
long-tems le fujer des converlations , 
8z le fcandale du Public, 


“Il vient un tems oú la raifon ramene 


ceux que la paflion avoit entrainés, our 


lallés , fuivant Pexpreflion de P'Ecri- 


- ture de marcher dans la voye de Pini- 


quité (a), on commence a défirer le 
repos, 8z la douceur d'une vie réglee, 
oú Pon quirre enfin ces amufemens 
dangereux pour ne plus penfer qw'a un 
¿rabliflement folide. 

Me Arraut expole enfuite toutes les 
circonftances du mariage que le Siene 
Beaufergent a contradté avec la De. 
«moifelle Marlor. 

Ce mariage conclu, dit-il, n'étoit 


(a) Lafari fonos ia vía iniquitatis, Sap. C. Va. Yo 79 
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pas un fecrer dans le monde, il étoit 
venu aux oreilles de la Jollivet, quí 
crut que pour. avoir été un de-[8s 
amans , il devoit lui payer bien cher 
de ne Pérre plus; que l'ancien com- 
merce lui donnoit non pas un droit. 
mais un prétexte de traverler ce ma- 
riage; qu'il ne voudroit pas fouffrir 
ni Péclar une oppofition, ni le re 


tardement d'un mariage prét a faire; 


quil acheteroit a prix d'argent le 
droit prétendu qu'elle avoit de le per- 
fécurer, 
Il entre dans le détail des faits qu'on 
a expofés, avec la précaution de fup- 
primer ce qui eft delavantageux a ía 
Partie. Un Orateur paíle [ous filence 
ce qu'un homme peu diferr dit indif= 
cretement : de 
Supprimit Orator, que Rufticus edit 
inepto, | , 
Il vient apres cela a fes moyens. 
Une Íeule piéce reríverle tous les del 
feins de la Jolliver : c'eft le Régiftre 
de la Paroifle d'Efclufelle, il a ¿ré 
trouvé dans la forme preícrite par 
P Article 8 au titre xx. des faits qui 
gifent en preuve , de POrdonnance de 
1667, Or il paroit par ce Regiftre , 
qwil n'y a jamais eu de mariage entre 


le 


Py 


9 de Magdeleine Jolliver.  1€9 
le Sieur Beaulergent 8c Magdeleíne 
Jolliver, il ny ena pas le moindre 
veltige. | 


eu aucun feiiiller de ce Régiftre dé- 
chiré, ni fupprimé. Sur quoi done 
prerend-élle érablir Pidée de ce-maria- 
ge luppolé? Pour la confondre , on 
fora voir premierement l'illufion 82 
Vimpolture des faits qui font le tiffia 
de ll fable. Secondement , on mon- 
trera que la preuve teltimoniale de 
lon mariage prétendu.eft inadmiffible , 


8z rejerrés par la difpolition precile 


des Ordonnances, Trolliémement , on 
expliquera les circonftances particulie= 


res 'tres-importantes”, . qui rendent (2; 


preuve inutile , quand on l'admettroir, 

Voici en fubítance oú fe réduifent 
les principaux faits. Un contrat de 
mariage pallé a Saint-Denys, qui ne 
paroit point; une difpenfe de bans 
obtenué de 'Evéque de Chartres, fans 
quil y ait rien d'écrit ace fujet dans le 
Régiftre du Diocéíe de ce Prélat; une 
célébrarion de mariage , faite a Elclua 
felle, fans. qu'on en voye aucune trace, 
On elt réduir a feindre que tant Padtes 
en difíérentes mains ontéte foultraits ; 


que Pon atrouyvé un Notalre-a Saint- >» 


Tome FI, : H 
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170 Hiftoire de Beanfergent.; 

Denys difpofé 4 rendre une minute qu'il! 
devoit garder ; des Ofhciers Ecclefia- 
ftiques qui délivrent une difpenfe fans 
Vinícrire dans leur Régiftre ; un Curé 
qui met un aéte de célébration de ma. 
riage fur une feiñille volante, 8: qui la 
fupprime : C'eft imaginer trop de pré.. 
yaricateurs ála fois , trop de complices 
pour faire croire un coupable : mais ces 
complices ne font pas: les feuls. 

La mere du Sieur Beaufergentqu'on 
fuppole Témoin du premier mariage, 
a donné fon confentement au lecond ; 
le Comte de Nogent a qui le premier 
mariage public contradté a la porte, 
8z dans la Ville, auroit.été néceffai. 


-¿ Yement connu,, a affifté au lecond ., 


comme porteur de la ¡eecumton de 
la mere du Sicur Beaulergent. 

Entrons dans un detail particulier, 
La minute du contrat pallé a Saint. De- 
nys ne le trouye point un contrat de 
imariage pallé entre des perflonnes do- 
miciliées a Paris en brevet ; la minute ' 
renduc aux Parties , y a-Cil de la yrai- 
femblance 2 

Trois preuves feníibles dela fuppo- 
ficion de La difpenfe, | 

La premiere , la nullité 82 'inuti. 
lité de cerre prétenduc dilpeníe, n'elt 
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"pas un petit argument de la fanfleré de 
«ce fait; cette difpenfe auroit éré nulle 
par rapporta la Jolliver, 82 par rap- 
port au Sieur Beaulergent; elle étoit 
“mineure , par contéquent n'avoit 8z ne 
pouvoit avoir d'autre domicile que ce- - 
dui de [es pere 82 mere qui étoient do=> 
miciliés a Paris-; elle n'auroit donc pú: 
obtenir de difpenfe valable que de 
. P Archevéque de Paris ; elle n'auroit pú 
méme , quand elle auroit été majeure, 
s'étre faie un domicile a Nogent, fous 
¡prétexte d'un voyage de fimple diver« 
tiflement , 82 d'un féjour de quelques 
mois ; car le Rítuel de Chartres éxigé 
pour le domicile une habitation conti 


muelle d'un an. Dailleurs érant mineu=” ws. 


re, elle n'atroit pú obrenir cette dia 


peníe qua la réquifition de [es pere 8: ' 


mere+ par rapport au Sieur Beaufer- 
gent “il éroie aruellement domicilié 2 
Paris parune demeure de feize années , 
il n'avoit jamais été a Chartres , 8e 
v'alloit a Nogént que par promenade , 
82 pour voir [a famille pendant les va. 
cances, 11 éroir foumis aufli-bien que 
la Jolliver, 4 la Jurifdidtion Ípirituelle 
de Y Archevéque de Paris: 

La feconde preuve de Pimoolture 
eft que cette difpenfe non fealeme 
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192  Hifloire de Beaufergene , 
n'elt pas rapportce , mais n'eft pas info 
crite dans les Reégiltres del Evéché de 
Chartres. SN 

La troifiéme preuve , c'eft qu'elle 
nelt pas inícrite dans le Régiltre de 
la Paroifle d'.Efclufelle , comme elle 
devoir Pétre , des quielle fervoit de 
pouvoir au Curé, | 

La confommation du menfonge elt 
"atte de célébration fait a Efclulelle, 
infcrit lur une feiiille volante, 8 mis 
enfuite dans une calletre. Queft de- 
venué cetre .callerte 2. Le Curé d'Ef. 
clufelle avant que de .mourir , Pa re 
mile a un Ecclefiaftique qui Vafliftoit: 
dans fa derniere maladie ; cert Eccle- 


rc Maltique a remis la callerce á un Pré- 
A SN 


tre : on ne dit point ce que ce Prétre , 
dépofitaire de la caflerre mylterieufe., 
en a fait ; on ne nomme point tous 
ces Eccleliaftiques ; le Roman demeu- 
re court ;.on vous met fur les yoyes, 
afin que vous conjeéturiez que le Sieur 
-Beaulergent a retiré Vaéte en queftion , 
des mains de ce dernier dépofitaire, 
Que de menfonges pour £n appuyer 
un [eul 1 Le pere 8z la mere de la Jol- 
livet qui devoient ¿tre ravis de la for- 
tune de leur fille, n'alfiftent point a 
fon mariage ; la procuration quon 


O de IMagdeleine Follivet. 173 


fúppofe qwils ont donnée, eft une fic- 


tion , auffíi - bien que le contrar de 
mariage , 82 la difpenfe ¿ on ne rap- 
porte point cette procuration, 11 faur 
des Témoins au mariage , les Ordon- 
nances en defirent quatre ; la Jolliver 
ne nomme aucun Témoin. Des qua- 
rante huit qui ont éré otiis dans fon 
information , aucun n'a: avancé quiil 
A ¡de ad 0 s 11/ . 39 
eúr cre Témoin de la célébrarion ; s'il 
y en avoit eu-, elle les auroit [ans 
doute fait entendre, puifque e€'étoient 
ceux dont le témoignage lui auroir éré 
le plus urile. 


M£* Arraut releve des variations €. 


des contradiétions- qu'il prétend trou- 
ver dans le langage que la Jolliver a 
tenu au Procés. 11 vient enfuite aux 
Lettres qu'elle a produites comme des 
reconnoiflances de fon mariage. 1 dir 
que ces reconnoilances- de mariage 
doiveñt érre autentiques ainíi que des 
contrats , oú elle auroir ftipulé com- 
me femme du Sieur Beaulergent, 82 
de lui autoriflée ; des actes de famille 
qu'on appelle Traltarus familia ; des 
avis de parens. Il.examine enfuite les 
Lettres , il fait voir qu'elles peuvent 
repréíenter le commerce illicite d'une 
Maitrefle £% dun Amant, aufli- bien 
H ij 
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174 Hifioire de Beaufergent , 
que la palion légitime d'un mari, él 
«d'une femme. Voici une de ces Let= 
tres. 


Je veus eavoye, M. pour votre Féte des 


* Citoiér Fleyrs qui font immortelles *, elles vons 


des fleurs 
peintes ; la 
Jollivet ap. 
prenolt 4 
peindre en 
INNlature, 


a > ESTI 
E po A 


reprefenteront par leur durée la conftance 
de mon amour , je vous les confacre aves 
un plaifir fingulier:c'eff mon premier” 
ouurage Í mon apprentifJage. Comme je: 
wons les deftinois, jamais jenai eu tant 
de goút au travail, que lorfque je my 
occupois. Ne vous verrai-je point? cefk 
le plus ardent de mes défirs. Que Wat-je 
Part des Fées pour vous enchanter, je 
wors ayrois empeche de changer a'inclia. 
nation, quand vous aveZ change dera ?. 
St vous ne ni aimeX. plus comme vous m'a 
vez, aimée, que je voye aumoins les.reftes: 
de votre pajjion , pent-etre ferois.je affeX_ 
heureufe pour la rallumer. : 

Eít-ce le tableau d'une tendrelle: 
“permife , ou d'une tendrelle défenduc ? 
La premiere n'eft pas ordinairement (1 
vive. Quoiquw'il en Íoir , une pareille 
Lettre ne peur jamais pafler pour une 
preuve de la qualité de femme légiri- 
me. Telles font les autres Lettres ; ainfi 
on peut dire que jamais preuve plus friw 
vole , que celle que la Jollivér fondo, 
Luz les Lerrres. 


.t 
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Secondement, la preuve qu'elle de 
mande , elt inadmiflible par la difpo= 
fition des Ordonnances, 

Le premier principe certain dans 
cette matiere , eft que dans tous les 
tems , 82 Íur-tout depuis le Concile de 
Trente , 8z depuis 'Ordonnance de 
Blois , ona voulu que la preuve des 
mariages fut faite par des Régiltres 
publics, afin que la vérité du mariage 
qui eft le fondement des familles , 82 
la partie la plus effentielle du droit pu- 
blic , ne dépendit pas de la foy dou- 
teule Sí fulpedte des Témoins , 8% qu'il 
ne fút pas ala liberté des particuliers 
d'étre marié , ou de ne Pétre pas, fe- 
lon qu'il leur plairoit , de faire parler, A 

la ad pa Lea AS e, 
des Témoins léduits par laterait de Pan * Pe 
mitié , ou celui de Pinterér. 

Et £i lors de POrdonnance de Mou- 
lins , la preuve par Témoins parut fi 
pd , que dans la moindre af 
faire qui excédoit la fomme , ou la va- 
leur de cent livres , on défendit de 
Paccorder ; comment pourroit-on Pau. 
toriler en matiere de mariage , ou il 
s'agit également 82 de Pérar 8c de la 
fortune des perfonnes ? Auf appre- 
nons-nous dans nos Ordonnances, $í 
particulierement par P Article 181. de 

H ij 
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136  PHiftoire de Beaufergent:, 

l Ordonnance de Blois dont nous pat- 
lerons bien-tót , que Pulage des Régif. 
- tres publics pour les Paroifles , étoit 
déja erabli. long-tems avant. ces. Or- 
donnances. Il elt vrai que le reláche- 
ment de la. Difcipline fur le fair des 
marlages clandeftins-, 8: des mariages 
réfumés. (1 fréguens 'ayant le Conci- 
le de Trente, ayoit.eté caule. que les 
Curés tenoient les Régiltres avec (3 
peu d'ordre., ou les confervoient ayec 
Í1 peu de foin, qu'on étoitobligé , comy4 
me le dit lOrdonnance de Blois , d'y 
fuppléer par la preuve-teftimoniale-: 
mais en meme tems que «cette Ordon= 
nance érablir des regles 8. des Loix 
_ «pour empécher la clandeftinité des 
e 2" mariages , 82 pour en rendre la folem- 
ES y nité publique 5 elle preferit aufli la né- 
ceflité d'en alfúrer la» vérité.. 8% d'en 
faire la preuve par des Régiltres, afin 
- d'exclure la preuve par Témoins. Voi- 
ci les termes de P'Article:181, tres-im= 

portans pour cette Canfe. | 
Henty IM... Pouréviter les preuves: par. Témoias, 
FA E que Pon efi fonvent contraint de faire en 
"Jnflice touchane les. najf[ances , marta 
ges , Morts ls enterremens, des perfonnes, 
enjoignons a nos Greffers en chef de pour» 
[iure par chacun aq sous Curs y 04 Pia 


.*. 
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. Caires du rejfore de leurs Jugos , d'ap- 
porter dans deux mois apres la fin de 
chacune année, les Ré Siftres des Bapté- 
mes , Mariages y Sepultures de leurs 
Parorffes fairs en icelle annce, lefquels 
dls affirmeront judiciairement contenip 
Verité; autrement , (9'c. Seront tenus de 
Zarder lefdits Greffiers foi gnenfement 
lefdits Régiftres pour y avoir reconrs, 
en delivrer Extrait' aux Parties qui le 
requerront, Sur quoi il y a deux ob= 
fervations á faire. La: premiere, que 
Pulage de tenit un Régiftre dans les 
Paroifles-, 8 méme pour le conferver , 
de le dépofer au Greffe , étoit deja éra- 
bli avantl'Ordonnance de Blois, Cette 
Ordonnance en renouvelle la nécef- Ye es 
fité, elle prefcric le tems de deux mois A e 
, el 
aux Curés apres chaque année finie, 
pour apporter leurs Régiltres au Gref- 
fe, 82 impofe aux Grefhers Pobliga= 
tion de les garder foigneulement. 
La feconde obfervation effentielle: 
pour nótre queltion , eft que POrdon= 
nance de Blois ne prefcrit cette regle, 
que pour éyiter les prenves par Témoins, 
que Pon. etoit auparavant cortraint de 
fatre en Juftice rouchant les mariages. 
D'oú il faut conclure que dans Pel 
prit 8% dans les termes de cette Ora 
H y 
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178  Hifoire de Beaufergent; 

donnance la preuve- par Témoins ebr 
fait de mariages., n'étoit regué aupa- 
ravant qu'au défaur des Régiltres bien 
tenus , ou bien confervés-; 82 que lorÉ 
quwil y a. des Régiltres en bon érat . 
on ne doit. point recevoir d'autres: 


preuves. 
. 6.Nové-  L'Ordonnance de 1639. confirme: 
bres cette doctrine.. Par Article premier: 


elle ne [e contente pas., conformément: 
a POrdonnance de Blois , d'ordonner- 
la publication des bans, le confente. 
ment des pere 8 mere , le nombre- 
de quatre Témoins , 8 la préfence du: 
ropre Curé : mais elle ajoúte, qw'¿l 
ferafait un bon U' fidéle Regifire, tant 
. des mariages que de la publication des: 
Da AL ans, on des difpenfes (6 des permif= 
ES fons quí auront été accordees.. 
L” Article vir. defend a tous Juges ; 
O méme 4 ceux d Eglife , de recevoir 
la preuve par Témoins des promejJes de 
mariage , ni autrement que par écrit, 
qui foit arrété en préfence de quatre paa 
rens de Pune (6 de Uantre des Parties ,, 
encore qu'elles foient de bafie condition. 
L'Ordonnance de 1667.4 laquelle 
il femble qwon air rélervé Phonneur 
de .perfeftionner toutes les autres, a 
a pourvú a tout fur cette mariere , par 





 Gde Magdeleine Jolliwer. 179 
P'Article vi1.. 82 les fuivans , julqu'au 
quinziéme inclufivement, du titre XX, 


des faits qui gifent en preuve vocale,., 


ou lirterale. dde. 

Par cet. Article ll Ordonnance étas 
blic la. regle générale ; Les prenves de 
Dáge, des mariages, Ó du tems du dé: 
ces ferone vegnes par des Régiftres en 
bonne forme , qui ferone foy. (7 preuve 
en Juftice.. L'Ordonnance «ne dit pas 
fimplement qwil fera tenuun Régiltre 
des mariages , mais.elle prefcrir que 
la preuve des mariages fera faite par 
les Régiltres : celt ce que POrdon- 
nance de Blois avoir deja ordonné par 
Article 181. afin d'éviter la preuve par 
Témoins , comme on P'a oblervé.. 
Par les Articles fuivans , Ordon- 
nance pouryoit a la forme $ ala con= 
fervation des Régiftres ; elle yeut que 
les feiiillers foient cortés 82 paraphés 
par premiér 82 dernier , parle Juge 
Royal du. lieu 5 afin qu'il ne puifle y 
¿tre fait de fraude, foit. en ajoútant , 
foit en fupprimant des feúilles. Elle 
yeut queles baptémes, mariages , fé. 
pultures , foient en unméme Regiltre 
felon Pordre des jours , fans laiíler au- 
cún blanc ; afin qu'on ne puille par au- 
cun moyen inférer des mariages dans 
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180  Pisffoire de Beaufergent; 
les vuides , dans les blancs. Elle veut 
enfin que ce Régiftre [oir dépofé au 
Greffe de la Juftice Royale des lieux 
comme dans le dépór public, encore 
plus (úr que le Prefbytere d'un Curé;- 
 Pourquoi toutes ces précautions , o 
Pon peut dire que la prudence du Lé. 
giflateur s'elt épuifée, foit pour allú= 
rer la:foy des Régiltres, loit pour les 
conférver > C'elt précilément- pour 
éviter le danger des preuves teftimo- 
niales dans une matiére aulli délicate 8z 
aullí' importante que celle des maria. 
ges; afin quíy ayant un Régiltre tenu 
dans- un 4 bon ordre , 8 confervé 
avec un tel foin, non feulement:ce 
Regiftre foit capable. de faire preuve, 
mais qu'il ne foit pas permis d'en op= 
pofer: aucun autre , 82 qu'en un mot y 
en ne puifle-avoir prérexte de recou- 
tir a la foy dangereule des Témoins, 
ñfii pour contelter la vérité d'un maria 
ge qui elt écrit furleRégiltre,, ni pour 
fuppofer un mariage qui n'y elt point 
écrir. Si le mariage eft lúr le Régiltre ; 
c'eft que le mariage a été véritable. 
ment fait, sil ny elt point, c'eft- qu'il 
r'a point été fair. JA 
Enfin , apres avoir: érabli la. regle 
générale dans l'Arricle yxr. cefteardi. 
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te, la nécefliré de faire des preuves ¡ 
des mariages par des R égiftres publics,, 
VOrdonnance fait une exception dans 
P' Article x1v. 8 cette exception eft une 
confirmation: invincible de la regle. 

Elle veut que la preuve d'un mariage 
puifle étre admife par Témoins en deux 
cas y Pun», f- les Régiftres font perdus: 
Pautre , *iLrry ena jamais gu. C'elk une 
prévoyance, quia eu principalement 
pour objer les tems qui précédoiént 
lbOrdonnance de 1667. dans lefquels, 
loit- par la négligence de quelques Cir 
rés , loit par le malheur des tems, les 
uns n'avolentpoinv de Régiftres:, 82, 
ceux des autres éroient déchirés , ou 
perdus, Par la néceflité de fuppléera- >... 
ce: défaur en lun 5 en Dantrecas:ces * - FÍ 
termes font: remarquables comme -ex= Ñ 
clufifs de tous autres cas ; elle permet 
de juftifier: les: baprémes, mariages 82. 
- fépultures; tant par les Régiftres-, ou 
papiers domeltiques des pere 8: mere 
décédes, quespar Témoins, fauf a la 
Partie de vérifier le: contraire, 
Point de preuve par conféquent par 
Témoins hors ces deux cas exceptés 
par POrdonnance , ff les Régiltres fone 
perdus , on siln y en a jamats en. Donc 
quand il y.a un Régiítre exiftant dé 


MM 182: Hifoire de Beaufergent, 
polé au Greffe, trouvé en bon état 8% 
en bon ordre, paraphé par le Juge ; 
il reft point permis , ni par le détour 
captieux d'une procedure criminelle 
faite par un Juge affeté, mi méme 
par la voye d'une enquéte relpedtive: 
de le faire une preuve par Témoins., 
contre la foy publique du.Régiftre , 82: 
contre la djfpolition exprefle des Or 
-donnances. 11 n'eft pas queftion aujour=: 
d'hui de la négligence , ou de la confua 
fion, oú du defordre qui regnoient dans: 
les anciens tems touchant les Régi. 
ftres 5 il s'agit:ici d'un mariage que P'on 
fuppole célébré en 1689. dans toute la 
vigueur de Poblervation de 1'Otrdon= 

¿,«hance, dans une Paroille qui a lon Ré- 
giltre des mariages., baptémes 8% [és 
pultures , bien paraphé- par le Juge,. 
tenu par ordre des jours , fans aucun 
vuide , ni blanc, dépolé au Greffe, 
8c compulíé avec la Partie. Ainíi ce 
Régiltre eft Punique piéce-, ou pour la 
Jolliver , 1: [on mariage y ell , ou con- 
tre:elle, sil ny elt pas. 

Quon ne dife pas que la preuve 
d'un mariage , qui ne feroit point inf- 
crite dans le Régiltre , ne feroit: point 
contre la foy de ce monument public ; 
parceqwelle n'a pour objer que les 
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aétes qui y lont. Le Régiftre , com= 
me on l'a dit, dépole que le mariage: 
n'a point éré fair, des que la Loy vent 


nécellairement que pour y ajoúter foy ,. 


il loit rappellé fur le Régiftre, 

On objeéte vainement que 'Ordon=- 
nance de 1667. ne parle que de preu=' 
ves en matiere civile, qu'élle n'empé- 
che point qu'on n'informe des crimes , 
que Magdeleine Jolliver ne demande: 
point la permifíion de prouver fon. 
mariage par une enquéte ; mais.qu'elle: 
demande par voye de plainte la per- 
million d'informer de la fouftradtion. 
des titres, 87.des preuves de ce ma= 
rlage ; qu'une fouftraétion de titres-eft 
un crime dont on peut;, 8 on doit in» 
former. | 

L'excellent détour * Si Pon: écoutoit 
un tel paradoxe en Juítice, s'il ne te- 
noit qu'á changer de procedure , 8z 
mettre une plainte á la place d'une des 
mande , pour [e-procurer une preuve 
par Témpins ; quelle fraude ne fe. 
roit-on point aux - Ordonnances > A 
quels defordres n'expoferoir=on point 
les familles, 

L"Ordonnance de Moulins, 8z celle 
de 1667. auront: en vain défendu: la 
preuye par Témoijns au-deflus de cent 
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184 Hiftoire de Beaufergent, 
liv, Un Particulier qui voudroit [e:ren- 
dre créancier d'un autre , d'une lomme 
conlidérable , dont il n'auroir ni pro- 
melle ni obligation , n'auroit qu'a dire 
qu'on lui a. fouftrait la promefle , ou 
fon obligation. | 
L'Ordonnance de Blois., 8< celle de 
£667. auront inutilement défiréque les 
mariages foient prouvés par des Ré- 
giítres tenus en bonne forme, afin d'en 
excluré-toute autre preuve. Une fille 
d'intrigue quí aura entretenu un en- 
fant de famille dansune habitude illi= 
cite, n'aura- qu'á dire qwelle elt fa 
femme , 8% qu'on a:fouftrait les titres 
8z les preuves de fon mariage..On ne 
¿y manqueroit jamais avec un complot de 
deux ou trois Témoins , de faire in= 
direótement ce qwil n'elt pas ¿ 
de faire directement. Julqu'ou iroit 
Pabus d'une fi pernicieulo doétrine > 
Quelle famille poffederoit en fúreré 
fon état + Quelle fille de débauche 82 
de proftitution ne fe donnetoit pas-le 
titre de femme > La prévoyance 8c la 
fagelle des Ordonnances feroient en- 
tierement inutiles, 
Quelle eft donc la regle pour infor- 
mer d'un fait fous la couleur d'un: cri-. 
me dans cette mariere ? 11 faur un fair 
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certain en foi ; un corps de délic qui 
exifte , dont il'ne foit queltion que de 
découyrir 82 de convaincre l'Auteur. 
11 faudroit que Pon accusár ou une 
fouftradtion de Régiftre de mariage, 
ou une lacération de ce méme Régi. 
ftre : mais pendant que le Régiltre [e 
trouvera fain 8z entier dans V'ordre 8z 
dans la forme , comme eft celui d'E£ 
clufelle , c'elt un paradoxe. pernicieux 
«de croire quw'on admettra, ni par la 
voye civile , ni par la voye criminelle, 
la preuve que l'Ordonnance a.eu pour 
objet principal de rejetter. 

On objeéte aufli vainement que 


lOrdonnance de 1667. permet la preu» 
ve. par Témoins dans des cas oú il ya 


des commencemens de preuve par 
écrir, Cetre objeétion: eft faulle dans 
Papplicarion , 8c faulle dans le lens 
qu'on donne- ar: principe. 


- Premierement:, il eft faux quel Oré 


donnance admerte la. preuye par Tés 
moins de la célébration d'un mariage,, 
fous prétexte de commencement de 
preuve par écrit, fi ce n'elt dans les 
deux cas quelle a: défignes, fe les Rés 


gifires font perdus , om Sil ny ena jan > 


MAIS: tU, 
AinÁ pour admettre une preuve tela. 
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286 Hiftoire de Beanfergent;. 
timoniale d'un mariage dans les: ter ' 
mes ,ou dans Velprit de Ordonnan= 
ce, il faut que deux conditions [e rene 
contrent enfemble.. 

Lune ,. qu'il ne le trouve point de: 
Régiítre , ou quiil Le trouve laceré:;. 
car sil yena un, 82 quil foir en bon: 
ordre , on ne peut admertre de com 
mencement de preuve contraire. 

L”autre , qu'avec le défaur du Ré= 
giftre il y air des. commencemens de: 
preuve par ecrit; caril ne faut pas s'i- 
maginer que fous prétexte qu'il ny a: 
point de Régiftre dans une Paroifle, ¡1 
Seroitpermis á chacun de demander la; 
permifiion de prouver qu'il y a éré ma- 
. ric, 1 Ponne voyoit dailleurs par des ac- 
- tes publics 8: non fufpedts des commen- 
cemens fufilans de preuve par écrit. 

Onne confidére point ni le défaut: 
de Régiftre , sil n'y a des commence- 
mens de preuve par écrit-, niles com- 
mencemens de preuves par écrit , s'ils 
ne concourent avec le défaut des Ré- 

iftres.. 

En fecond liew, quandil s'agit de la 
preuve d'un mariage , il y adeux cas 
quil faur extrémement diftinguer >, 
lun quand ce font des tierces perfon= 
nes qui conteftent.la vérité du matias 
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ge reconnu a les deux conjoints, 
Vautre quand cC'eft un des prétendus 
conjoints qui dénie le mariage.. j 

Dans le premier cas oú deux perfon- 
nes unies le reconnojílent pour mari 82 
femme, foútiennent qu'ils ont été ma. 
riés véritablement , prennent la qualiré 

publiquement de mari 82 de femme , 
tour eft favorable pour eux, (1 un tiers 
les trouble dans la poffeffion de leur 
érar, 8 c'eltle cas od Pon fupplee fe- 


lon les circonftances au défaur des 


preuves requifes par la Loy, d'autres 


-preuves que P'on regarde comme équi.. 


pollentes. Telle efe Peípece de l' Arrér 


célébre au Palais, de la veuve de Dohin 7 


Procureur , dont Pade.de célébrations 


étant perdu, on a confidéré 39 ans de- 
polleflion publique de mariage de deux 
perfonnes quí avoient vécu dans le- 
monde avec honneur , reconnus pour: 
tels dans le public; pollellion prouvée 
dailleurs par toutes fortes d'aétes (o. 
lemnels 8< par écric. Elle fut une preu. 
ve fufiifante contre des héritiers , qui 
n'avoient d'autre raifon que leur cupi. 
dité pour contefter P'étar du défunt, 
Mais lorfqu'un conjoint dénie le ma. 

riage, alors il faut la preuve la plus. 
exaíte , la preuye cn un mot. qui eft 
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138  Hiftoire de Beaufergent;. 
requife par les Ordonnances. On n'és 
«coute point ni de fimples préflomp- 
tions , ni des commencemens de preu» 
“ves par éerit, parceque le mariage fup- 
polant de néceflité le confentement des 
-conjoints , fi ce confentement n'eft 
-prouvé par écrit, 8 de la maniere pref- 
crite par 'Ordonnance,, la prélomp. 
tion eft toute pourcelui qui le prétend 
libre; il lui (Mfit de dénier , c'elt ala 
perfonne qui allégue 8z qui prétend 
quiil y a un mariage a le prouver par 
un acte de célébration, comme la feule 
preuve admife par le Concile de Trente 
-8c les Ordonnances.. 
En troifiéme'lieu, dans le cas ou il 
n'y a point de-R égiftres, il ne faur pas. 
croire que Pon regoive toute Íorte de 
commencement:de: preuve par: écrit, 
é pour en faire le difcernement, il 
faut diftinguer deux fortes d'aétes qui 
ne peuvent faire préfumer un mariage; 
Jes uns qui le précedent, les autres qui 
le fuivent. 
Les aétes qui le précedent font: le 
-contrat de mariage, la publication des 
bans, la difpenle de les publier, la 
permiffion [oir de MEvéque ou du Curé 
de [e marier devant'un autre Curé.. 
Les aétes qui fuivent., font les con 
( 


y 
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trats faits, par les Parties conjointe= 
* ment comme mariées , des partages 
«des contrats de mariage de la famille, 
des tutelles”, 8% autres actes od ils fe 
font mutuellement reconnus pour tels ; 
8 ont été reconnus de méme par la fa- 
mille, 
Les aéres de la premiere efpece ne 
formeroient qu'une fimple préflomp= 
tion , 8% ne palleroient pas pour com- 
mencement de preuve par écrit, par= 
céque le contrat de mariage, la pu- 
blicarion des bans, ou la difpenfe 
prouveroient bien la «peníée 8z le def- 


lein d'un mariage projetré ; mais ls 


nen pronveroient pas Pexécurion. Tous 
- ces actes peuvent étre «faits fans que 
le mariage fuive. Ce font des preuves 


d'un marjage á faire, mais non Yun. 


mariage fait. 11 faut avec ces actes 
préalables des aéres fubféquens , qui 
fuppolent un mariage reconnu éc fait 
pour tel , en forre qu'en joignant cenx 
qui précedent 8 ceux quí ont fuivi, 
il ne refte plus qu'a achever la preuve 
du mariage, au défaut du Régiltre 
perdu. z 

La Jolliver eft bien éloignée de-ce 
cas-lá ; elle n'a pas un feul aíte ni-de 


la premiere, ni de la leconde efpece , 
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pas un qui puille ¿tre confidéré comme 
me un commencement de preuve pat: 


“Ecrit. 


Quels font donc les aítes qu'elle 
«produit 2 Le certificar du Tabellion de 
Saint-Denys , pour prouver qwil y a 
eu un «contrat de mariage , 8 le cer- 
«tificar du Sieur, Vanner., pour prouver 


«qu'il y. a eu une difpeníe de bans. 


En général c'eíft une erreur trés= 


«grofliere de dire que. des certificats 


foient des -commencemens de preuve- 
«par écrit, Si cela étoit, il feroit ailé a 


«chacun de s'en préparer; ce ne pour 


- roir érre tout au plus qu'un :commen- 


eL 


«cement de preuves par Témoins, puif 


que le certificar n'eft autre chole que 
le Epia du Particulier qui le 
donne ,-ou plúrot il faut dire que ce 
n'elt pas méme un commencement de 
preuve par Témoins, 

Premierement, parcequ'un certificat 
eft un témoignage mandié 82 que nul 
rémoignage ne peut ¿rre regú, sil va 
éré ordonné en Juítice, 

En fecond lieu, parceque celui qui 
a engagé ou vendu A foy par un certi» 
ficar , ne peut plus ¿rre entendu com- 
me Témoin, 

Quelle foy mérite le certificat du 
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"Tabellion de Saint-Denys., qui dépole 
de la propre turpitude + Il a déferté le 
Tabellionage ; il (eroit la viótime: de 


la faim, Sil ne trouvoit. pas une reía. 


fource dans l'emplol miférable de Scri. 
be de Palais. Son indigence , ouvrage 
du deflordre de la conduite, ne donne= 
Velle pas un grand poids a fon témoi= 
gnage > Un pareil certificar , qui n'eft 
pas méme un commencement de preo- 
“ve. d'un contrat de mariage, comment 
le feroit-il de la célébrarion 2 

A Pégard du certificar du Sieur Van. 
het, cet aíte “ne peut pas étre une 
preuve de la difpenfe qui ne le prouve 


ni par des arreltarions , ni par des TEA 


moins. Elle doit fuivant les Ordon= 
mances ¿rte rédigés par écrit, inferée 
«dans des Régiftres publics, 8 par con- 
féquent pour la prouver, il la faur 
rapporter. Peur- on prélumer que P'E- 
véque de Chartres inftruit de fon Ri- 
tuel , air voulu accorder une difpenfe 
A des perfonnes qui n'éroient pas de la 
Jurifdition 2 Comment donc ce cer. 
tificar qui ne [eroit point admis pour 
preuve de la difpenfe, feroit-il mn 
commencement de preuve de la célé- 
bration ? 

Jl faut donc rejetter ces prétendus 
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»certificats ; comme ceux qui les ont 
donnés , ne pourroient étre entendus' 
comme Teémoins, ils ne peuvent pas 
fervir de moyens pour en faire enten- 
dre d'autres. 

Les Lettres de la Jodlliver dénuées 
des preuves de fon 'mariage , ne peu- 
vent ¿rre envilagées que comme des 

reuves de fa débauche ; la tendrelle 
d'une «concubine dépeinte dans ces 
Lettres , peut étre image d'une ten= 
drefle conjugale.; mais un rableau efk 
fouvent Vouvrage du caprice du Pein. 
tre. NT 

Les autres Lettres de la mere 8z de 
la four de Beaufergent ne dilent rien 
Lo de précis.:. ; : 
De tous les Témoins que la Jolliver 
a mandiés par tout, il n'y ena pas un 
qui ait dépolé de la celebration, ni qui 
en ait vú Pate inícric fur la feiiille 
volante, ni qui air eu connoiflance de 
la fouftraction de cer alte, E? 

Ce que la Jolliver appelle la pofleb- 
fion de fon mariage ne peut Etre qua» 
lifié aprés cela que la pofleffion de 
fon concubinage, Pobjet du repentir 
du Sieur Beaufergent ; Pimprudence 
avec laquelle elle triomphoit en 'pu= 
blic de fon libertinage n'a pú lui don- 

DEL 


A 
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ner le caraétere de la' pofleffion d'un: 


érar légitime. qe 
Le Curé d'Efclufelle s' il éroit vi. 
vant , ne feroit pas recevable ni a cer- 
- tifier, nia dépoler qu'il auroit célébré 
le mariage fuppofé , parceque fon pro= 
pre Régiltre feroic plus fort que fon 
témoignage ; € quand méme il n'y 
autoit point de Régiltre , comme il 
n'étoit point le propre Curé des Par- 
ties , fon témoignage ne (eroit pas plus: 
recevable que celui d'un autre ; car il 
ny a que le Curé, dans le cas des Rex 
ES perdus , quí foic Témoin néceLo 
aire du mariage qu'il a célebre : mais 
dans le cas on il y a un Régiltre en 
bonne forme , le propre Curé méme 
ne feroit pas écouté , sil dépoloit con. 
tre fon Régiltre. 

Il faut donc avoir toujours devane 
les yeux cette différence effentielle 
entre le cas od il y a un Régiftre, 8x le 
cas on il n'y ena point. En effer les 
Ordonnances ont fait une diftinttion 
remarquable entre la preuve qui eft 
-demandée au défaur du titre , 8z celle 
qui elt demandée contre le titre. Au 
défaut du titre , elles admetrent la 
El julqu'á cent livres 82 non au-dea 
a; mais elles la refuíent contre le ti= 
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194 Hiftoire de Beaufergent, 
tre, quoique la lomme, ou: la valeur 
méme foit au-dellous de cent livres. 
L'article 1. du Titre xx. de P'Ordon- 
nance de 1667. porte qw'il ne fera regñ 
aucune preuve par Témosns contre (G' 0U- 
tre le contenu aux attes. Or le Régiltre 
eft le titre public, dont on ne peut re- 
cevyoir de preuve ni contre , ni outre ce 
qui eft contenu dans le R égiftre. 
Troiliémement , on ne Ícauroit ac 
corder par trois railons eflentielles á 
la Jolliver la preuve qu'elle demande. 
Old aboutirojt cette preuve, fi elle la 
ouvoit faire > A établir un mariage 
plein de nullités , mariage d'une mi- 
neure, fans prélence ni confentement 


> de lon pere 8 de fa mere , puifquils 


étoient ablens, £ qu'on ne nous ap= 
porte point leur procuration pour don- 
ner ce confentement ; mariage qui n'a 
point été célebre par le Curé des Par- 
ties , 4 proprio Parocho, fans publication 
de bans dans les Paroifles ni de Pune ni 
de Pautre des deux Parties, fans dile 
peníe de bans émanée de leur Evéque, 
8z fans quil y ait rien d'écrit fur le 
Régiltre de PEglife , ou Pon veut 
qu'il air éré célébre. Cette preuve en 
la fuppofant conftateroit un avorton 
de mariage ; la Jollivet ne feroit pas 
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plus avancée qu'elle Pelt. On n'accor- 
de point la preuve d'un fait inutile (4). 

La [econde railon elt fondée fur la 
main-levée que la Jollivet a donnée 
de fon oppofition 8z fur le mariage 
célebre en conféquence entre le Sieur 
Beaufergent 8z la Demoifelle Marlor, 

Quoi ! Apres que cette fille majeure 
alliftée de [es pere 82 mere, 8% du con- 
feil de fon Avocar s'elt déliftée de fon 
oppofirion , comme convaincué en ía 
conícience qu'il n'y avoit jamais eu de 
mariage , ou pour uler des termes de 


Padre, que Loppofition étolt faite fans. 


aucune raifon 11 fondement; apres qu'en 


conféquence de cette main-levée, un ., 


véritable mariage a Eré célébre publi. 
quement, elle viendra demander pera 
million de faire preuve de [on mariage 
prétendu > Peut-élle elperer que par 
cetre preuve , en la fluppolant méme 
conforme a fon expofé, elle fe feroit 
déclarer femme légitime du Sicur Beau= 
fergent ? Un matiage nul ne peut pas 
faire une femme légitime. : 

La troifieme raifon elt fondée fur 
Pimpuiflance ou eftla Jolliver de prou- 
ver É fait ellentiel, Ce fait quí elt celui 
de la célébration du mariage , renferme' 

(a) Freftra probazsr quod probar nom relevat, 


1 ij 
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trois circonftances ; celle de la célébras 
tion , un acte écrit de cette célébra- 
tion, 8c la fouftraction de cet alte, 48 
Témoins entendus fur d'autres faits , 
pas un feul fur aucune de ces circon= 
ftances, Selon les Ordonnances , il y a 
dú avoir quarre Témoins de la célébra- 
tion. La Jolliver a-v'elle alléguela pré- 
Íence de quatre Témoins ? On ne peut 
pas donter que s'il y avojt eu des Té. 
moins oculaires , ou des Témoins ink 
truits de ces faits ellentiels , on n'eútr 
commencé ales faire dépoler. Les émik 
faires de la Jolliver qui érojent fur les 
lienx, qui ont cherché 8: produit les 
Témoins, D'auroient pas oublié le point 
important 8 decilif de leur procedure. 
Que prouye donc cette informa- 
tion de 48 Témoins > Qu'ils ont vú des 
familiarités , des privautés, 1 Pon veur, 
qui pouvoient faire foupgonner le ma.- 
riage , ou la debauche. Falloit-il un 
grand appareil de procedure , 8 un 
fi: grand fracas , pour établir un.com- 
imerce qui eft uné image du mariage. 
Un jeune homme", une jeune fille 
amoureux Pun de Paurre , imitent un 
jeune mari 8% une jeune femme qui 
s'aiment mutuellement , 8z qui font 
dans les premiers feux de leur mariage. 


rt 
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Les pallions des uns 8z des autres ont 
la méme ardeur , le méme emprelle- 
ment € la méme indiferétion en pu- 
blic ; on les confondroir, (i le maria- 
ge n'autoriloit dans les uns ce qui eft 
défendu dans les autres. Si le com- 
merce étoit.une preuve du mariage, 
Ai la débauche failoie des maris , que 
de garcons mariés , que de polygames 
feroient des maris légitimes ? 

Ces trois railons font appellées dans 
le langage du Palais, des fins de non re- 
cevoir, celtza-dire , des moyens qui 
depofent contre un demandeur , 8 font 
rejerter la demande fans qu'on entre 
dans le fond, 

La main-levée de Poppofition qu'on 
prétend que le Sieur pstleacns a 
achetée, ne fait point prélumer le ma- 
riage. On jugera bien plútór que quel. 
que juílte que fút la Caule., il a voulu 
éviter Péclat d'une plaidoyrie toujours 
deflagréable , od Pon auroit révélé les 
circonftances d'un commerce dont il 
rougit. A la veille de célébrer un ma. 
riage , il a été empreflé de lever Pob. 

“ftacle qui le retardoit'; il vouloit s*é- 
pargner les longueurs infinies des trois 
dégrés de Jurifdiétions Ecclefiaftiques 
qu'on luj auroit fait effuyer, La J olli 
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198  Hiffoire de Beaufergent, 
yet qui a un front dont elle a banni 
la pudeur aprés Pavoir exilée de fon 
coeur , ne comprend pas que pour évi- 
ter une Ícene Eichente on puiíle facri- 
fier une lomme confidérable 3 mais ce 
qu'elle ne comprend pas, la laine par- 
tie du monde le comprend. 

11 réfulte de ce qu'on a dit, qu'on 
a démontré Pilluñon 8 Pimpofture de 
Vhiftoire qu'a raconté la Jolliver , que 
la preuve qu'elle demande elt contrai- 
re á la dilpofition précile des Ordon- 
nances , qu cette preuve ne lui [eroit 
d'aucun ulage quand on P'admettroit. 

Ainíi elle ne peut pas efperer de 
rcúflir dans le deflein qu'elle a formé 
detraveltir un commerce déréglé dans 
un mariage légitime. 

MS Petit répliqua a M* Arraur. 11 
táche dabord d'effacer les idées d'A- 
yanturiere , de fille déeréglée dont on 
avoit revétu 1 Accufatrice ; il dit que - 
quelque enquéte qu'on ait faite de la 
vie 8 de les maurs, on n'a rien dé- 
couvert qui doive la faire rougir; que 
Vaudace avec laquelle 1 Accufe change 
Íon mariage dans une débauche 8z une 
diflolution honteufe, eft digne de lui, 
Sc ne peut Etre regardée que comme 
une reflource criminelle d'une mau- 
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vaile Caule ; que M. l'Avocar Général 
lui a déja en plein Barreau réproché 
fon impudence. E 

Le moyen qu'on fonde fur ce que 
la mere de l'Acculé a donné fon con- 
lentement au lecond mariage , 8c que 
le Comte de Nogent-a été le porteur/ 
de la procuration de cette mere, ne 
fait aucun torta la vérité, quand méme 

on ne voudroit pas les condamner, ils 
ont pú etre furpris lun 8 Pautre. 

Quoique | Accufé air abandonné le 
moyen qu'il fondoit fur Pincompéren- 
ce du Lieutenant Criminel de Char- 
tres, M* Perit croit que pour éclaircir 
la religion des Juges, il doit faire voir 


que cet Officier éroit compétent. 11 dir * 


qu'il eft le Juge du crime de PAccufé, 
parceque c'eft dans [on rellort que la 
[oultraction des titres de l' Acculatrice 
a été faire, 82 que la polygamie dont 
il eft coupable, elt une fuite de certe 
fouftradtion. Le premier crime eft la 
fource du fecond. Voici le langage de 
POrdonnance de 1670. article premier 
du Titre 1. La connoi/ffance des crimes 
appartiendra au Juge des lieux om ¿ls 
auront ¿té commis, 7 DAccufe y fera 
renvoyé , fé le renvoi en efl requis, 5 
meme le Prifonnier transfere aux frais 
? 1 ij? 
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de la Purtie civile, finon a nos frais 04 
des Seigmenrs. Cela elt conforme a Var- 


ticle x1x. de ll Ordonnance de Rouflil- 


ad 


lon, 8 a Particle xxxvy, de l'Ordonnan- 


ce de Moulins. 
La maniere dont la fouftraction de 


Patte de célébration a éré faite, Celt 


que le perfide Curé d'Elclufelle, au 
lieu de VPécrire fur les Régiltres , Pé- 
crivit fur une feiiille volante , qui fut 
enfuite fouftrajte. Efclulelle qui eft du 
rellorr du Lieutenant Criminel de 
Chartres , elt le lieu du délir, 
Pour montrer qwil n'y a point ici 
«de délit qui exifte , 8z que le lieu nen 


eít point certain, il elt inutile de dire 


qe le Regiftre des mariages d Elclu- 
elle ra été ni fouftrait, ni déchire, 


Sc que P Accuíatrice dans la plainte 


quelle a rendué, Na point arriculé 
qwil Pait été ; elle convient que ce 
n'eft pas le genre de crime dont elle 
accuíe abs C'eft un autre Cri- 
me; c'elt d'ayoir fair écrire l'aéte de 
célébration fur une feiiille volante , 82 
de Pavoir fouftrait enfuite. 
-Quand l'Accufé dit qu'il n'y a point 
de délit qui exifte, 8c que le lieu n'en 
eft pas certain, c'eft qu'il fuppole qu'un 


délit ne peut exiíter, 8z le lieu en rre 


08 
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certain, quwiil n'en reíte des marques 
réelles 82 lenfibles. Mais én cela Pl. Ac- 
culé fe trompe; il eft de-certains délits 
dont il n'exifte rien, 8 dont le lien ne 
laifle' pas ¿d'étre certain. Deux. Mar-' 
chands domiciliés a Paris, vont pour 
leur commerce a Orleans ; ils s'y ren= 
contrent un jour dans un lien écarté , 
oú Pun vole A Pautre cent Loiiis d'or. 
Dans cette elpece voila ún délit qui 
exifte, puifqu'il eft vrai qwil a été volé 
cent Loiiis. Le lieu du délir elt encore 
, yá : 

certain , puifque le vol a été fait a Or- 
leans ; cependant nul veftige qui fafle 
connoitre qu'il y ait un delit, ni que 


le lieu en foit certain. Dira-'oñf que - 
le voleur doit étre pourfuivi a Paris, * 
qui elt lelieu de fon domicile ; 8 que 


le Lieutenant Criminel d'Orleans eft 
incompétent, parcequ'il n'y a point de 
trace qui annonce le délir, 8 le lieu oú 
il a érécommis. E TRO 

- Efclufelle eft de la Juítice de Chá- 
teau-neufen Thimerais qui releve de 
celle de Chartres. Par une difpofition 
exprefle de P'Ordonnance Criminelle , 
les Juges Prevots , qui lont les premiers 
Juges Royaux fubalternes , 2e penvent 
connottre' des crimes* commis par des 
Gentilshommes , 04" par des Oficiers 
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de Judicarure , article x. titre 1, Or les 
'Juges dont parle l'Ordonnance font 
les premiers Juges fubalrernes. :Ainá 
il falloit fe pourvoir pardevant le Lieu- 
tenant Criminel de Chartres , puilque 
V Accuíé Secretaire du Roy joiiit du 
privilége des gens nobles, 

11 faut ajoúrer la qualité du crime, 
Xx certe qualité montre encore que la 
plainte n'a pú étre portée qu'a Chart- 
tres, Il eft certain que tous les cas dont 
les Baillifs, Sénéchaux 82 les Prélidiaux 
connoiflent , a Pexclufion des Juges 
lubalternes ne font exprimés ni dans 
les anciennes Ordonmances , ni dans 
la nouvelle , 82 quwil arrive fouvenr 
bien des cas atroces qui loónt de vérita- 
bles cas Royaux ; quoique les, Ordon- 
nances n'en difent rien. Un homme 
hgé de trente-cing ans a féduit une 
fille qui n'en a que dix-huit ; il ne peut 
rien obtenir d'elle qu'en Pépoufant 5 
il 'époufe, mais de telle maniere qu'il 
puille la quirter $ la faire-paller pour: 
une concubine , 8 en époufer une Al 
tre quand il voudra, Pour cela il com- 
mence par le faifir de la minute du 
contrat de mariage ; il y a dans un vil= 
lage un Curé fans honneur , fans pro= 
biré , qui lni elt dévoiié,, il. mene cerre 
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Li y . . z 
—Infortunde á ce village ; il Py epoule 


avec tine permiflion 8 une difpeníe 


de lEvéque Diocefain, Au lieu de 
louffrir qu'on écrive fur le Régiítre 
Pate de célébration , il le fait écrire 


fur une, fetiille volante , de laquelle 


il fe rend le maírre. Il trouve dans la 
Íuite une femme riche , il fe marie une 
leconde fois, 82 foútient que celle qu'il 
avoit deja ¿poulée , dont la fortune é 
toit médiocre, n'a été que la concubine. 
Peut-on imaginer un cas qui mérite á 
plus jufte titre la qualité de cas Royal, 
que cet amas de tant de crimes divers ? 

Ce r'eft pas le domicile , mais le lie 


ou le crime a été commis, quiregle la. ,, 


Juriídition felon 1'Ordonnance. 
On fcait que dans la punition des 
crimes, la Juítice fe propole moins de 
faire fentir au coupable la peine quí 
lui et dúé , qu'a donner de la terreur 
aux autres par Pexemple de fon fup= 
plice. Sila Loy a voulu que le lícu du 
crime fútle lieu de Pinftruétion 8c de: 
la punition , c'elt qwelle a craint que 
fi ceux qui ont vú commettre le crime 


ne voyoient point inftruire le Proces ,, 


8 punir le coupable , ils ne cruflent 


wil a été impuni. Dailleurs dans le 


tems de Pinftruétion qui le fait fous les 


Ly]. 
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yeux des habitans du lieu ou le crime 2 

- ¿té commis , Pidée de Phorreur du cri- 
me éx de la Juítice qui en cherche les 
preuves pour le punir, le renouvelle a 
tous momens , 8% imprime la terréur , 
qui détourne du mauvais exemple. On 
a. encore confidéré qwil étoit plus facile 
de :rouver les Témoins fur le lien, 82 
que les pouríuites s'y faifoient A moins 
de frais. Telles (ont les raifoms que 
rapporte un Doéteur fur la Queltion 
c1v. de Gui Pape (4). - 

Venons a prélent aux moyens que 
PAccuíé oppofe contre la demande de 
la preuve teftimoniale. 

Vainement il appelle a fon fecours 
les Ordonnances qui font pour les max 
tieres civiles ; il s'agit ici de Paccula- 
tion d'un crime capital , oú elles ne 
peuvent fouffrir d'application, 
++ Dailleurs dans tous les tems la preu. 
ve par Témoins dans les mariages a ¿ré 
admile ; c'elt une maxime certaine gue 
pour connoítre la vérité , il My a point 

(a) Procal debio deber punira ia loco perfecti O comi 
delicti, Cum autem prblica illa: crimianm tltio nom tam in 
sei perniciens , quam in publici exerapli commodisa feri falear » 
me icobe loci comi delicti moneantar ne quidquam quod 

- pari puna plectamr audeant; urque inter improbos tutior: fit 
innocentia y st reatus facilids examinctur y invefligentur foci 


ejufdem criminis, H.ec quidem difficile in lucem prodirent, [7 den 
Dicés 50: Loco rab5 comi Jima ef nora habererur queftio, Marrhaus, 


ea a 
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de preuve qui ne puiffe. étre reche (a). 
Sicerte Loy n'eút pas éré admife dans 
les mariages , il en feroit né de grands 
inconvéniens. Siun homme s'étoit ma= 
rice fans contrat 8z fans aéte qui jufti.. 
fiat la vérité de fon mariage ; ou que 
ces aétes eullent éré confumés par un 
incendie , ou emportés par des voleurs, 
il perdroit fon état fans le fecours de 
la preuve teftimoniale. La Loy décide A 
que Vérar wefh pas perdu, parcequona > 
eu le malhenr de perdre Patte qui juftife SA 
la naiffance (b). 
La Loy dit encore que quoiqwiil ny 
ait point de titre qui juftifie. le mariage E 
SÓ la maifiance de Venfant, il ref paa, E: 
exclus de prouver la vérité de mariage dy? 
de fa naifíance (c). On voit claireza 2% 
ment par la décifion de ces Loix , que 
la preuve par Témoins fuopplécita la 
- preuve litrérale qui manquoit , 87 quel. 
uefois méme les feuls indices fat 
iana aw lieu de Témoins (4). ñ 
Le Droit Gañonique ne s'eft point 
(a) Quod ad examinationena weri y omnis jure prodiza debes 
admitri probario, 1. 5. C. de lib. cauf, 
(b) Narals profe fione perdia , ftarum rersm non efe mate 
tilatum certijuris eft. 1. 6. C. de fid. initrum. 
Le) Quamwis neque tabule nupnales y neque ad natali- 
tiam pertinentes facie fúnt y non ideo minas veritas matrimon 
mii y aut fufiepta filia fuam habet poreftarera, 1, y, C, de 
nuptiis. : 
- fd) Er ¡adicia certa probaromis gbrinear fideo 


¿ 
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206  Hiftoire de Beanfergent ; 
¿loigné en cela du Droit Romain. Voj- 
ci le Texte: Pour le mariage on pour la 
diffolution du mariage qui efi une matita 
re privilegiée O favorable , on admet des 
Témoins compétens (a). Et ailleurs ».Sí 
on rend un témoignage oculaire y om auri- 
culaire , qui fott convenable, $ que le 
bruit commun vlenne appuyer ces témoin 
gnages, O* fourni]e des adminicules: de 
preuves , il faut Sen rapporter a la foy 
des Témoins qui ont preté ferment (b). 

Ces déciions de lun 8 Pautre 
Droit ont toujours été fuivies en Fran- 
ce, od la preuve par Témoins étoir 
admile 8 ordonnte dans tous les Tri. 
s. bunaux. 

Ce fut Loiis XI. qui dans Particle 
“x1x. de fon Ordonnance de 1539. 
parla le premier des Régiftres de ma= 
riage. Ces termes par ou cet article 
commence: Nous enjoignons de faire des 
bons (5 fidéles Regiftres, montrent allez. 
quon n'en faifoit point :auparavant. 
Nous allons voir que M* Petit a creufé 

(a) Za matrimonio ul difjungendo ex ¿pfits, 
conjugii prerogativá y quia dy favorabilis res y e congrui 
Teftes admittuntur. C, 3. que anqtal accul. poff. vel, 
mon. 

_(b) Quod fi tefeimonium conveniens de vil reddatur , vel, 
/ etiam de audita , de prefumprioner violentam fama confen- 


diens fUbminiftres y ac alía adminicula fuffragentar , fandwra, 
efi tefiimonio juratorima 
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avec une fagacité admirable les Or- 
donnances , il n'a rien oublié pour les 


mettre dans lPinterér de la Caule fui. 


vant la maxime des Avyocats. Ne [em 
ble-v'il pas qu'on voye:le Légiflateur 
entre deux fuppóts de Palais, qui tous 
deux le tirent chacun de [on coté > Plú- 
tór que de le lácher', ils le mettrojent 
en piéces. Ce fpectacle eft divertiflant 
pour un Philofophe. 

L'Ordonnance de 1539. dans les ar- 
ticles 50. 82 51. déclare qu'il feroit fair 
pour les fépultures , 8% pour les bapté- 
mes des Régiítres en forme de preuve, 
Sí que ces Régiltres feroient foy ; mais 


ce qui elt digne d'une remarque par- Es 
ticuliere , elle ne parle point des ad va 
EI 


giítres pour les mariages. Si les Régi 


tres dont 1'Ordonnance de Loiiis XII" 


faifoir mention , euflent eu. quelque 
antorité , il n'eúr pas été nécellaire que 
POrdonnance de 1539. fit des difpofi- 
tions exprelles pour, leur en donner , 
8 certe Ordonnance: ayant: parlé. des 
Régiltres de bapréme 8 de fépulture 
lans rien dire des Regiltres de maria. 
ge, il elt certain que ceux- ci font ref. 
tés dans Pétar od Loñiis X11. les ayoic 
laiíTés fans foy., fans autorité, is 

L"Ordonnance de Moulins qui vint 


AO 


j 
d 


Es 
"Ma 
, Se 





208  Hiftoire de Beaufergent, 
enfuite , dans Particle 54. remédia aux 
inconvéniens qui naifloient de la preu- 


x 


“ye par Témoins; mais a Pégard des 


maríiages, elle laiíla les choles comme 


elle les avoit trouvées. 

L'Ordonnance de Blois n'a point 
exclu , comme le prétend P'Accufé, 
dans les mariages, la preuve par Té- 
moins , elle dic á la vérité qu'il lera 
fait un Régiftre ; mais elle ne dit point 
que la preuve par T émoins ne [era point 
admife. Des que Particle 181. de cette 
Ordonnance dit que les Régiftres fe- 
ront portés au Greffe , que les Curés 
les affirmeront véritables , que les Gref- 
fiers les garderont foigneufement , 8 
quiils en délivreront des extraits aux 
¿Parties ; on «voir que l'Ordonnance 
veut que les Régiftres fallent preuve ; 
mais dit - elle qu'il n'y aura plus de 
preuve par Témoins > Point du tout. 

- Ce qui prouve que cette Ordonnance 
m'abrogea pas la preuve par Témoins 
dans les mariages, c'elt qu'elle fubhiíta 
toujours. Loiiis X 111. dans Particle 
40. de fon Ordonnance de 1629, dé- 
fendit cetre preuve, 8 ne la permit 
qwaux gens de village, de bafle €z de 
vile condition. Si l'Ordonnance de 
Blois Peúr defendué, Loúis XIH. qui 


£ 





De ió ” 
a 3 dl 
a > 


y A 
Y de Magdeleine follivet. 209 
vouloit faire cette défenfe, auroit dit 
qu'il confirmoit 'Ordonnance de Blois. 
On Ígair dailleurs que cette Ordon- 


'nance de 1629. eflt demeurée lans exé- 


cution non feulement fur cet article , 
mais fur plufieurs nouvelles difpofi- 
tions qwelle renferme. Lotiis X11 TI. 
par.fon Ordonnance de 1639. a voulu 
rétablir la preuve par Témoins des ma- 
riages , quiil avoit abolie. Non feule-*- 
ment il 1'a point ordonné que Particle 
40. de la précedente Ordonnance qui 
defendoit cette preuve, [eroit obfervé; 
mais il a dit que Particle de POrdon- 
nance de Blois, qui ne le defendoit 


E ; z ) 
pas , feroir gardé, 8 dans le dernier ,_/ 


article od il défend la preuve par Té=.f 


moins des promefles de mariage, il ne, 


défend point la preuve par “Témoins 
des, marlages. 

A Pégard de l'Ordonnance de 1667. 
Ms Petit qui ne peut pas bien démon- 
trer qu'elle ne défend point la preuve 
par Témoins des mariages , le retran- 
che á dire que la défenfe qu'elle fait de 
cetre preuve par Témoins , ne regarde 
point la fouftration d'un titre ; quoi- 
qu'on ne puille prouver par Témoins 
une obligation,on peut prouver la fouf- 
tradtion de Pobligation, Autre chofe ef, 


¡ 
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210  Hifivire de Beaufergent, 
dit Faber , de prouver qu'une fomme cSÉ 
die , autre chofe de prouver que le titre 
a. ¿té perdu (a). Ce que dit Faber, tous 
les Doéteurs le difent, 82 Monfieur le 
Prétre , Centurie 4. chapitre 22. rap- 
porte un Arrér du 10 Janvier 1564. 
qui Pa ainíi jugé (5). 
S'il elt vrai, comme on ne peut en 
douter , que méme dans une action ci- 
«"vile la perte d'une obligation peut étre 








7 prouvée par Témoins, cs étre 

Di Y refuíte pour Vaéte de célébration d'un 

] mariage , qui elt un titre infiniment 
AS plus important 8 plus favorable qu'u- 
Pd ne obligation ? 


“di: Boiceau , fur Particle 54. de Pl Or- 

¿ quedonnance de Moulins, affure que la 
-£ 2 ¿Pperre ou le vol d'un Teftament elt lu- 
jet á la preuve par Témoins : Car, 
guoique , dit-il, dans le Pays de Droit 
écriz pour la forme d'un Teftament fo 
lemnel , le nombre de fept Temoins foie 
requis ; néanmoins pour prouver la fomf- 
trattion (%' le vol de ce Teffament , il 
Jufiira de la depofition de deux Témoins 
qui depofant de la teneur (Ó* de la fo- 
Jemnité du Teftament , prouveront india 


md 


: (a) aliud probare fummam aut quantitatens fibi debitam y 
alid probare ami fonera titlio 

(b) Sur le chapitre Cum olim extra de privileg. $2 Lur 
la Loy. Sicist iniquim, Code fide inítrum. 
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reltement quéil a été figné de fept Té- 
moins quí font requis (a). La Loy 

(b) décide , que quoiqu'une perfonne 
ait perdu les titres qui peuvent prou- 
ver fon état, il nen fouffre aucun 
préjudice ; cela prouve qu'il lui eft 
permis de prouver fon ctat par Té- 
moins. 11 y a méme un autre Cas , od, 
lans qwil sagiíle de la perte d'un ti- 
tie, la preuve par Témoins eft requé 
diretement en matiere civile. Quand EN 
il eft queltion de Ígavoir Páge d'un a 
homme, 8 que Pon foútient qu'il n'a 
été baprifé que long - tems apres ía 
naiflance , quoiqu'il y ait des Regil. 
tres de baptéme en bonne forme dans _ y” 
PEglife ón il a éré baprifé, On pour=ar 5 
- Kolt rapporter d'autres cas femblables. . ' IS 

Quelque éclairé que foit le Légiflateur, 

il eft impofíible que rien n'échappe a fa 

prudence ; 8c fi Péquité quí eft la plus * 
ancienne 8c la plus inviolable de tou- 

tes les Loix, ne fuppléoit á ce qu'il 

ma point prévú, il arriveroit tous les 

jours que la Loy méme ferviroit de. 

(a) Nam quamois Teflism folemuitas y non mf (eptera 
Teftibus directe probari poffit., tamen furtum., vel fubreprio- 
mem Teftamenti duobus Teftibus probare porero , qui duo de 


tenore dr folermuitare Trftamenti ¡nftificantes y per indirectuna 
probabunt feptem Tefticm reftificationcer, Boiceau, chaps 





yA 
(b) L, 6. $, de fide infirumentorira ; 
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m2  Hiftoire de Beaufercen? ; 
fondement A Pinjuftice 8 a Popprel- 
fion. C'eft pour céla que dans la Loy, 

“le Préteur promet, que /3 la fraude don- 
ne lieu 4 des cas pour lefquels il wy aít 
point d'aftion , (5 qw'il foic jufte quil y 

en ait, il interpofera fon autorité (a). 
Dailleurs Y Accufatrice eft dans le 
cas de lPOrdonnance , quí, dans Parti- 
cle 111. du titre xx. admet la preuve par 
Témoins, lor ¿l y a un commencemajt 

10) de preuves par écrit. 

E e : On voir méme dans le Procés ver- 
bal de l'Ordonnance, que M. le Pre- 
.mier Préfident de Lamoignon en par- 
lant des Régiftres, dit , qu'il éroit bon 

xo de feavoir fi la foy du Régiftre ferojt tel 

ss ebdement conftante,que Pon ne pút recevoir 
ÍY an contraire aucune preuve,méme en maz 
“ricre beneficiale. A cela M. Pullort ré= 
pondit, que Pon avott cherche avec beai- 
comp de foin romt ce qui ponvoit afítrer 
la vérité (%' la validité de ces Regiftres; 
mais que toutes les précantions guéon y 
avoit apportées , me pourroient pas em- 
pecher, que lorfqw'il y auroit des admi 
nicules de premues contraires comme par 
un contrat de mariage la preuve nen pit 
étre reghe , mais que Lon W'avoit pas 
(a) Que dolo malo fazta effe dicentur , [3 de his rebws alía 


actio non erit , de jufta caja ejle videbieur , judicinia dado. 
L, 1, ff. de dolo, 
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trouve a propos d'en faire mention dans 
Parricle, L' Accufatrice n'a-velle pas pos faits qui 
plus que des adminicules de preuves gifn en pres- 
dans les piéces qu'elle a produites 2 "tE 
Il faut encore oblerver qu'elle eft 
dans le cas de 'Ordonnance, qui ad= 
met la preuyve par Témoins, /7 les Ré- 
Ziftres font perdus, 5 qwil my en alt 
jamais en. Dés que Paéte de la célebra- 
tion du mariage de )' Accuíatrice a été 
écrit fur une feitille volante , 82 qwil Ñ 
ne Va point éré fur le Régiftre ; c'eft 
pour elle la méme chofe que fi le Ré- 
giftre eúr éré perdu, ou quil ny en y 
eúr jamais eu. Ainfi quand Vaffaire fe- 
roit toute civile, la Cour ne pourroit_ Q 
le difpenler d'accorder la preuve par, A 
Témoins. | A 
Mais en vain l'Accufé cherche un. 
alile dans l'Ordonnance , 8% y prétend 


- tronver Pimpuniré de les crimes. Cette: 


Ordonnance n'eft que pour les affaires 
civiles , 82 Pon Ma jamais prétendu 
que les crimes fuflent foumis a fes 
difpofitions. De quoi s'agit-il aujour= 
d'hui > De venger le Public, de pu= 
nir un Polygame , de faire le procés 
a un facrilege , a un prophanateur de 
la Religion 8z de fes Mylteres , ad 
un perfide, qui pour époufer une fema 
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214 Hifoire de Beaufergent ; 
me riche, a volé á celle qu'il avoit 
¿poulte , peu accommodée des biens de 
fortune, les titres juftificatifs de fon 
¿état. 1 s'agit de condamner un Accufé, 
qui pour cacher la ballefle 8% Pinfamie 
de ía naiílance , a déchiré les Régiftres 
ublics de Nogenr ; ces Régiltres dont 
"Ordonnance , comme il le dic lui. 
méme, a pris tant de foin de la forme 
8z de la confervation , ces Régiftres 
pour leíquels elle a pris des précau= 
tions , oú toute la prudence des Légil 
lateurs s'elt épuifte, 
Ce qui prouve que l'Ordonnance 
ne regarde que les martieres civiles 
dans le titre xx. cité par 1'Acculé, c'elt 


Doce de cas que les Régiftres foient pera 


dus, ou quil 1iy en ait jamais en, 
elle permet aux Parties de faire des 
enquétes refpeótives ; or les enquéres 
ne font en ulage que dans les matieres. 
civiles. 

M. de Lamoignon , dans le Proces: 
verbal de l'Ordonnance au titre xv11. 
des faits qui gilent en preuve 'vocale 
ou litrérale article vr. dit, que lorf/qu'or . 
alléguoie un fait d'ufure bien cir 
conítancié, la preuve étoir admife. M. 
Pullort répondit , que Pufure etoit uz 
crime contre lequel la procedure extradra 


- 
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dinaire étoit admife. Rien ne prouve. 


mieux, que POrdonnance ne s'étend 
que fur les matieres civiles (a). 
L"Ordonnance de 1667. n'a fait l4- 
deflus que renouveller ''Ordonnance 
de Moulins, elle eft faite dans le mé- 


me efpric , 8 elle admet la preuve 


dans ' les. cas od il peut y avoir du cri- 
me , comme dans le cas d'un dépót néz 
cefJaire fait dans un incendie, ruine, 
tumulte , naufrage , om en cas d'accident 
imprévá , article 111. du titre xx. par= 


ceque le Dépofitaire ne peut fans cri... 


me refuler de rendre le dépór, C'eft la 
difpofition du Droit Romain : Lor/que 
la néceffité oblige de faire un dépót , cetre 
circonftance augmente la perfidie du Dé- 
Pofitaire qui refufe de le rendre ; le bien 
public exige quéil foie puni (b). 1l réz 


(2) On a tronvé dans une compilation de Néron 
Une Note importante fur l'article 5 4. de 1'Ordon= 
nance de Moulins. Le fair,dit-il , des contrars fmulés 
eft recevable en prewve teftimoniale y ainfi quiil a cré jugé 
Par Arrér du 10 Fuiler 1601. Tout fate approchant día 
Crime , fe prouve par Témoias nonobfiane l"Ordonnance. Jugé 
par Arjér des 2, 1 Février 1584. 0 y Mai de la méme 
année; car elle s'entend dis civil e non du criminel, La 
preuwe dis dol dy: de la fraude est regúe y ainf quil a éré 
jugó par Arrérdo 4 Acít1578. du 21 funi580s 
P'Ordonnance n'exclur point la preve de la perte des titre, 

(b) Gun enim exigente neceffitate crefcit perfidia crizaen y 
e publica utilitate coercendam eft vindicanda Reipublica cae 
sá, L. 1. de Poenis. 
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216 Hiftoire de Beaufergent, 

fulte de tout ce que vient de dire ' Ac- 
cularrice , que la preuve qu'elle de- 
mande , Nélude point par un dérour 
captieux la difpolition de Ordonnan- 
ce; puifque fuivant Velprit de cetre 
Loy , elle pourroit méme en matiere 
civile ¿tre admile á cette preuve. 

Mais on devine facilement Pinte= 
rér qua PAcculéa s'oppoler a cerre 
preuve,, 8 on le va dévoiler. Ou il 
elt Innocent , ouil et Coupable, S'il 
eft Innocent , pourquoi s'y oppole- 
til, puifque fon honneur le demande, 
8z que l Accuíatrice lera condamnéea 
des réparations civiles, 82 a des dom- 
mages 8z interérs confidérables > Mais 


y sm 5 il eft Coupable, il fubira la peine dde 
.- ades crimes : voiláa ce qwil appréhen- 


* de. Ainíi il ne craint pas qu'en accor- 
dant cette preuve, on lui fafle une 
injuítice : mais il craint qu'étant re- 
connu coupable par cetre preuve, la 
Juítice ne lui foit trop bien rendué, 
8% quil n'y ait une proportion trop 
exaíte entre fes crimes 8 la peine, 
Encore une fois , voila tout linterér 
quil a de s*oppofer á la procedure ex 

_traordinaire , cet intertr determineraW 
vil les Juges a la refuler ? 

Loríque la Demoifelle Marlot vi. 
volt 
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voir, on difoit : comment pourroit- 
on admerire la preuve par Témoins ? - 
Comment pourroit-on permettre une 
information pour donner atteinte 4 un 
mariage qui fubíille , a un mariage 
fait avec toutes les formalités , en 
conféquence d'un déliftement pallé 
pardevant Notaires 2 Er pour donner 
encore plus de poids a ces raifons , on 
affúroit que la Demoilelle Marlor al- 
loir mettre un enfant au monde. Ces 
moyens qui eullent éré frivoles dans la 
bouche de l' Accufé, étoient fpécieux 
dans la bouche de la Demoifelle Mar- 
lot : mais aujourd'hui qu'elle elt morte, ., 
ilny a plus ni mariage á troubler , ni” 
“inconvénient a craindre. Le Ciela ent y”: 
eveli ayec elle dans fon tombeau, le-2. 
feul añile oú le coupable táchoit de fe 
réfugier ; la bonne foy de la mere peut 
lufhre , pour donner a Penfant qu'elle 
a lailé au mondo , la qualité de fils lé- 
gitime. Encore une fois, de quoi sa= 
git-il donc aujourd*hui , dans Pérar ou 
le trouve Vaffaire? De punir un facrile.. 
ge , de venger la Religion , d'appren- 
dre au Public que Beaulergent n'eft pas 
veuf de la, Demoifelle Marlor , mais 
mari de 'Accuíarrice , 82 de le metrra 
parce moyen hors d'ctat de tromper 
d'autres femmes. ) 
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218 Hiftoire de Beaufergent, 

On ne peut donc pas refufer a Ac 
culatrice la preuve qu'elle demande ; 
en la lui accordant , la Cour fuivra la 
woye qui luia été frayée par la Jurif- 
prudence des Arréts. 

Voici un Arrét du mois de Juiller 
1636. rapporté par M* Gautier dans fon 
feptiéme Plaidoyer., 

Dame Frangoile de Clermont avoit 
l ds époulé le Baron de Caftelnau , 8 le 


x 


mariage , a caule de Pimpuillance du 
: mari, fut declare nul. M. du Bouchage 
N Préfident a Mortier , rechercha la 
7 Dame de Clermont en mariage , il 
e) Cy, étoit d'áge A pouvoir fe marier fans 
y Je confentement de la mere. 11 faifoit 
E Y 1 . E ¡ A 
47” jun mariage fortable ; cependant il fit 
a -entendre a la Dame de Clermont qu'il 
avoit grand interér a empécher que la 
mere ne Íqút le mariage. La Dame de 
Clermont confentir a tout ce qu'il dé- 
fira ; il la mena dans une maifon de 
campagne qui étoit a lui, il fit publier 
des bans dans l'Eglile de la Paroifle, il 
prit une permiflion de fon Curé , qui 
confentit' que le mariage fúr célébré par 
un Prétre érranger ; il le maria en pré- 
“fence de cinq Témoins, 82 fir écrire 
Valte de célébration fur une feiiille 
volante qw'il dépola entre lés mains du 
Sieur Defportes fon parent. La Dame 
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de Clermont ne demeura point avec 
fon mari, elle ne prit point la qualité 
de femme ; elle ne connoifoit pas mé- 


"me celui quí avoit en dépór la feiille 


” 


volante. 11 y eut deux enfans de ce ma- 
tiage ; le premier vint au monde ayant 
terme, 82 mourut incontinent; Pautre , 
au moment de fa naiflance fur enlevé 
par.lon pere , 87 la Dame de Clermont 
ne Íqut ES quiil devint, ¡ 

Une télle conduite donna a la fin 
«quelque défiance a la Dame de Cler- 
mont ; elle prelle M. du Bouchage de la 
reconnoítre pour la femme, 8z de décla- 
ret Fon pS ll dit quil a des fcru- 


pules , 8z qwil ne cróit pas que fon maz + 
riage foit bon; 11 dema de des Conful-4 | 
-tations qui pútllgnt mextre [2 eónfcience. 


en fúrete, 82 il s'adrefle,enfín a VEwéque 
de Lifieux 8 a ES Religieux, a 
Vayis delquelb il fe loímer. L”Evéque 
de Lifieux 8c des Religieux lui détla. 
rent que le mariage elt bon. Alors,, dit 
M* Gautier, de feropuleux quil écoit, 
il devint parjure, 11 fe" flatte que les 
cinq Témoins qui ont afifté au maria. 
ge , 6 que le Prélar % les Relivieux 
qui ont été confultés , ne dépoferont 
point contre lui, parceque les Témoins 
font fes parens , 8 -que les autres ne 
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220  Hiftoire de Beaufergent ; 
peuvent révéler un cas de conícience. 
qui leur a été confié. Dans cette trom= 
peule eflpérance quil n'y aura point de 
preuve contre lui , il le (aifir de la 
feiiille volante oú Pacte de célébration 
étoit écrit , 8 dénie le mariage. 

La Dame de Clermont, fuivant 
Pulage de ce tems-lá , prit des Lettres 
d'examen a futur; qui lui permirent de 
faire entendre des Témoins, tant fur 
la- validité de fon mariage , que fur la 
foultraction de Pate de célébration, 
M. du Bouchage s'oppola a l'exécurion 
des Lettres ; 8 tout ce qu'il dit pour 
moyens Poppolirion, Y Acculéle répe- 
te dans cette Caule. Il foútint que s'il y 


. Lizavoit des bans publiés, il falloit en rap- 


/ porter la juftification ; qwiil falloit ju- 


ftifñier la célébration du mariage par un 
ate en bonne forme ; que la fouftra- 
étion de cet aéte étoit un fait inadmif- 
fible en preuve ; que les Ordonnances 
ne permertoient point qu'on prouvát 
par Témoins qu'un mariage avoit été 
cclébré , que la preuve devoit en étre 
tirée des Régiftres de la Paroifle, Er 
enfin, que quand il y auroir un maria. 
ge, il feroit nul, n'ayant point éré fait 


parle propre'Curé de la Dame de Cler- 


mont, Cependant la Cour n'eur point 
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d'Egard á tout cela, Elle débouta M. du 
Bouchage de lon oppofition, $8 permit 
Ala Dame de Clermont de faire preuve 
par Témoins que M. du Bouchage Pa. 
voit époufte , 82 quil avoir fouftrait 
Paéte de célébrarion de mariage. M. du 
Bouchage prévint Pinformation , il re- 
- Connut le mariage, 8 reprit la femme, 
E” Accufé a retracé tous les artífices 
de M. du Bouchage , c'eft une copie 
tres-femblable a Poriginal ; 8% Kí Pon 
Otoit les noms de Pefpece de la Caufe 
de ce Magiftrat , on 'croiroit que c'elt 
celle que la Cour doit juger. Outre 
l' Arrér rendu pour Madame du Bou- > 
chage , il yen a plufieurs autres pat 
reils ; M* Gueret qui le rapporte dans? 
Lon Commentaire fur le Chapitre 50. 
de la premiere Centurie de M. le Pré- 
tre, dic que la méme queftion ayoit 
€ré jugée par un Arrér d'Audience du 
18 Juin 1611, eS 

Dans la Caule d'Albert de Jolne 
de Hauteporte , acculé de bigamie , la 
Bragard leconde femme érant inter.. 
venuc, a obrenu un Arrér le 2 Mars 
17<0. dont voici le difpoliti£. 

La Cour ayant aucunement érard A 
Pintervention de la Bragard , ayant 
que de proceder au Jogement defimitif y 
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222 — Hifloire de Beaufergens , 
ordonne qu'a la Requéte du Procureu» 
Genéral , pour[uite (5 diligence, Y aux 
frais de ladite Bragard , il feroit infor 
wé pardevant leJuge Royal de Gap: fa- 
voir que ledit le Jofne (5 ladire Bragard: 
ont été mariés enfemble en Eglife O Pa- 
roiffe de Guians , apres la difpenfe de 
trois bans , obtenue du Grand-V icatre 
de U'Eglife de Gap. que le mariage a 
¿sé celebre en prefence de plufieurs Tea 
moins , par le Sieur Girondi de/ffervant 
la Cure de Guians ,le Cure de la ParosJe 
étant en retraite au Seminaire de Gap, 
que le Curé de Guians étant de retomr 
o du Seminaire , Date de célébration du 
| Ni Hariage fur écrio fur le Regiftre fe 
"gne par ledit Girondi ,ladite Bragard , 
(6 les Témoins qui avoient affisté ; que 
ledir le Jofme refufa de figner;, Ó que 
depuis le mariage , ledit le Jofne la. 
dite Bragard ont vécn enfemble comme 
mari (9 femme , pour L' information fate 
C rapportée , Y le Proces communiqué am. 
Procureur Général de Roy, Ó' vá , étre 
erdonné ce que de raifon. - 

Les mémes principes d'équité qui 
ont conduit la Cour, la conduiront 
dans une Caule femblable. 

Voici le dernier aíile de ' Accufé ; 
il tient le langage ordinaire des Biga= 
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mes , qui pour éloigmer leur condam- 
nation , táchenr toujours de juítifier le 
lecond mariage par les nullités du pre- 
mier. 11 foútient de méme que le pre- 
mier marjage eft nul. 11 dir qu'il Pet, 
parceqW'il n'a point été fait par le Curé 
des Parties, qui demeuroient Pune 8 
Pautre a Paris furla Paroille de faint 
Jean en Gréves par le defaur d'une 
difpeníe valable , tant pour les trois 
bans , que pour fe marier dans une Pa- 
roiíle érrangere ; Y Evéque de Chartres 
qui n'étoit point PEvéque Diocefain , 
n'ayant pas eu le pouvoir de donner 
une difpenfe ; 8 enfin par le defaut du 


confentement du pere é6z de la mere de 7 


l Acculatrice, EN 
On répond que lorfque la Jolliver fut 
mariée , il y avoit long-tems quelle 
demeuroit á Nogent chez la mere de - 
 Accufé , Nogent elt du Dioceíe de 
Chartres , 8 VEvéque de cette Ville 


a par conféquent eu le pouvoir d'ac- 


corder la difpenfe dont il s'agir. Il 


paroit par le certificar du Tabellion de 
Saint-Denys , que le pere 8z la mere 


de PAcculatrrice fignerent le contrat de 


marlage ; ainíí ils ont donné leur con- 
lentement au mariage. 


Dailleurs ]'Accuíé y penfe- vil? Sile 
K ij ; 
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2124  Hijftoire de Beaufergent , 
mariage eft nulz parceque le pere 85 


la mere n'y ont point confenti, ce 


quiil a fait elt un rapt qualifié , d'une 
mineure , il faudroit lui faire fon Pro- 
ces comme á un Ravilleur. 

A VPégard de tout ce qu'il oppole, 
contre les Lettres de refcifion , on le 


ds par un grand moyen qu'on a 


deja mis en ceuvre ; on ne peut jamais 
renoncer a fon état , on ne peut jamais 
preÍcrire contre. Vainement oppofe- 
von le lecond mariage ; s'il n'eúr pas 
été célebré avec tant de précipitation , 
PAccuíatrice y auroit formé une nou 
velle oppofition , $< cette précipitation 
prouve que 1 Accufé fentoit qu'il con- 


«EraCtoit un mariage illégitime , Se quid 


appréhendoit Pobítacle que l'Accula. 
trice avoit droit d'y apporter, 

Ainíi il nalégue que des railong 
frivoles pour empécher qu'on ñ'ad- 

ette l' Accuíarrice a la preuve qu'elle 
demande. Quand elle aura fait enten- 
dre le Curé de S. Jean en Gréve 8 
Thibert , qui ont vú les piéces jultifican 
tives de lon mariage 5 les quatre Doc. 
teurs de Sorbonne qui ont décidé que le 
mariage éroit bon, SY encore plulieurs 
Témoins a Nogent, qui font inftruits 
du mariage ; la vérite paroltia aveg 
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tout fon éclar , 82 confondra le parjure 
6c le bigame Beaulergent , $ annon- 
cera l' Arrét favorable qu'elle elpere 


- Pobtenir de P'équiré de fes Juges. 


Sur toutes ces raiflons , voici 1 Arrér 
qui fue rendu au rapport de M. le Doux 
de Melleville. . 

Arrét qui a decide la queftion. 

La Cour faifant drois fur lo tour , fans 


_avoiregard aux Lettres de refcifion de 


la Jolliver dont elle eft deboutée entant 
.que touche les appellations comme d'abus 


- dudit Beanfergent, %' de ladite Jolliver, 


fur Pappel comme d'abus dudit Beanfer- 
gent dndit Monitoire, dit qu'il actémal, 


aullement O abufivement pltroye Ó Sure, 


Pappel comme d'abus de ladite Jolliver de 
la Sentence de POfficialite de Paris di 


33 Aoít 1698. Y celebration: de maria= 


ge entre. ledit Beaufergent 9 Catherine 


- Marlot, dir qu'il y a:abus 3 condamne 


+ Jadite Jolliver a Pamende , O fur lappel 


dudit Beaufergent de la procedure fate 
pardevant le Lieutenant Criminel de 


¿Chartres , met Pappellation , ce dont 


£fk appel au néant : Emendant ,évoque le 
principal, (6 y faifant droit , regoit le- 
dir Beaufergent oppofant a V'exccution de 
L'Arrét de 5 Janvier 1699. obtenn par 
ladite Jollivet , portant permiffion d'imz 


on 
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226 Hiftoire de Beaufergent, 

former par addition des faits contenus en 
fa plainte rendue audit Lieutenant Cri 
minel le 18 Decembre 1698. (Í' ayant 
égard 4 Uintervention defdits Marlot Y 


* Tateur Sadog * , fans s'arréter aux requétes de 


de Penfante 


Obferva- ' 


tions fur 
PALITO 


ladite folliver des 2 Mars 1699. 22 
Mars 1700.4 fin de permijion d'informer 
des lacerations pretendues faites dans les 
Régiftres de Bapteme Y de Mort de la 
Paroifíe de Nogentele-Roy O de la pré- 
tendue polygamie dndit Beanfergent, Pa 
debouté ; condamne ledir Beanfergent , Ó* 
ladite folliver 4 aumóner an pain des 
prifomniers de la Conciergerie du Palais 
chacun la fomme de 100 livres , Ú' ledis 


¡ Beaufergen: en 20000 Livres de domma 


ges (7 interéts envers ladite Jollivet ; en 
confequence fur le furplus des demandes , 
fins (7 conclufions portees par lesrequétes 
re/pegtives des Parties, les amis hors de 
Cour , néanmoins toms depens tant de 
Caufe principale, que d'appel , interven- 


sion, oppofition , demandes, compen- 


fés. Fair en Parlement le 3 Aoút 1701, 

A cté arrété que lediz Beanfergent 
payera les épices Ó* frais du préfent Ar. 
rér. Epices , 200 écus, pea 

Cet Arrér ne décide pas qu'une fem- 
me ne puille étre dit a la preuve de 
la fouftradtion des titres qui juftifiene 
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fon mariage. Si la Jolliver n'y a pas éré 


regúc , c'elt que le mariage qwellé di. 


foit avoir contraété avec Beaufergent, 
¿étoit nul, a s'en tenir á ce qW'elle ex. 
poli Vainement Pauroit-on admife A 
a preuve d'un mariage nul; elle n'a. 
voir d'autre domicile étant mineure 
que celui de fon pere 8% de la mere, 
domiciliés á Paris. Le feul Curé a Paris 
de la Paroiíle de fon pere 8z de la mere 


] peon faire le" mariage, ou donner 


a permiflion de le faire; elle étoit 


par conféquent foumife a la Jurifdic. 


tion fpirituelle de ' Archevéque de Pa. 
ris, qui feul ponvoit donner la difpen= 
le des bans. Dailleurs fi la difpente lui, 


eúr été accordée, comme elle le dir ,* 


n'auroit-elle pas éré infcrite fur le Ré- 
giftre du Diocéíe de Chartres > N'au- 
roit-elle pas éré infinuée ? la Jolliver 
n'auroit-elle pas rapporté le certificar 
du Commis des Infinuations 2. 
On ne fit pas au Proces certe dera 
niere obfervation ; elle n'aura pas Íans 
doute échappé aux Juges. 
- Toutes ces railons les ont déterminés 
a he pas écouter la demande de la Jol- 
livet, 82 A lui refufer les dépens a P'é- 
gard de Beaulergent; ils les ont méme 
tous deux condamnés A une aumóne: 
K yj 
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228  Hiftoire de Beaufergent, 
la Jolliver pouvoit ignorer les Loix;, 
mais on n'eft pas préflumé les ignorer. 

La Cour lui a accordé 20000 livres 
de donmages 6% interérs; parceque 
c'elt fur la foy d'un faux mariage que 
Beaulergent Pa féduite ; il auroit mé- 

_rité d'étre puni, pour s'érre fervi du 
voile de ce Sacrement, afin d'abuler 
la Jolliver. 

Il y a une noirceur dans cette altion 
quí révolte dabord ; aufíi attira-'il au- 
tant l'indignation du Public, que la 
Jollivet en excita la compaflion. Tout 
le monde s'interefla dans la deftince ; 
les agrémens ne contribuerent pas peu 

«2 faire naitre ces fentimens. Quelque 
Philofophe que foit un auditeur, la 
beauté elt une éloquence muerte qui. 
plaide eficacement aupres de lui. L*A- 
wocat de la Jollivet s'elt épuifé dans 
la défenfe; maisil na pas [qu bien 

allier le foible de la Caufe ; il a gliMlé 
le erement la-dellus, c'eft par-la qu'il 
a Cré atraqué $e vaincu. | 

Au relte on ole avancer quíon a 
rapporté le véritable mourif de P'Arrér, 
Certe Caule doit apprendre a une jeu» 
ne fille, que lorfqwelle a une affaire de 
eour avec un jeune homme qui veut 
la féduire par Pappaft du mariago , 
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elle doit aller 4 confeil, afin de Sin- 
ftruire des regles qwil faut oblerver 
pour contracter un mariage valable. 
Cet avis regarde particuliérement les 
filles qui font d'une condition médio- 
cre, dont les charmes infpirent de Pa. 
Moura un homme de condition, para 
ceque ce font cellesala qui s'avifent le 
moins d'aller á confeil. Leurs agré- 
mens qui les égalenr aux gens de qua. 
lité , parceque des beaux yeux font 
aufli nobles que le Roy, les mettent 
tous les jours dans le danger d'étre 
tompées. L'ont-elles été > Elles font 
retentir les Tribunaux de leurs plain- 
tes y le Public curieux vient donner (2 

x 42 > E 
compaflion a la deftinge d'une jolie 
perfonne abulée , 8z lancer [on indi. 
gnation contre le perfide féduéteur. 
C'elt quelquefois tout le fruit qu'elle 
reciieille de les pourluites ; quand elle 
obtiendroit des dommages $ interéts, 
pourroit-on les proportionner au prix 
de fon honneur éclipíé 2 
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LA BELLE E.RTCPERE: 
a 
LA FEMME ADULTERE 
 CCONDAMNELE. 


Ses Enfans reputes adulterins quoi. 

quen les defendit par la Loy , 
qui veut que le mariage demontre 
la paternite. | 


-N voit dans l'Hiftoire de la belle 

Epiciere , que ni la Loy, ni la 
honte”, ni l'infamie , nila peine qui eft 
le frein du crime , ne peuvent dans de 
cértaines femmes arréter le penchant 
quW'elles ont au libertinage , d'autant 
plus malheureufes , qu'elles ont plus 
d'appas, 8z que les hommes qui mé- 
prilent leurs cosurs corrompus ne peu- 
vent le défendre dela force de leurs 
charmes 3 á en juger par Pufage qu'el- 
les en font, il femble que la nature ne 
les leur ait donnés , qu'afin quils fer- 
viflent de piége á la vertu. Siona dit 
quune belle femme eft le plus beau 
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fpeétacle de la nature, on peut dire 
qu'elle en eftle plus honteux , lorf- 
quelle eft dereglée ; car elle emprunte 
de Péclar de la beauté celui de fon in- 
famie 5 les impreffions que font Pune 
8 Vautre dans les efprits font de la mé-. 


_me force , parcequ'on les melure pour 


ainíi dire enfemble , 8 que Pidée de 
Pune réveille auffi-tór Pidée de Pautre, 
en le fortifiant mutuellement. On les 
dételte dans le téms qu'on les admire, 
8z Y émotion que leur beauré caule, elt 
mélée avec Pindignation que leur vice 
excite. 

Tels étoient les effers que faifoit 
naltre dans lame Matie Gabrielle Per- 


reau, femme de Loiiis Semirte de la 
Croix, qui apres avoir été Marchand 


Epicier a Paris , quitra le commerce, 
pour érre Ofhcier du Serdeau du Roy. 
Ces fentimens quelle produifoit fu- 
rent Pouvrage des intrigues d'éclat 
qu'elle eur pendant fon mariage. - 

Loríqu elle le maria , elle *apperce- 
voit á peine de Veffer de [es charmes ; 
elle n'avoit pas encore atteint láge de 
leize ans, elle étoit dans la fleur de la 
jeunefle ; c'eft alors que les imprel 
fions en font plus dangereufes, 

Le Sicur Semitte avoit fait la fortu- 
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ne; de la mandille , que la laryre depuis 
Populence de plulieurs Exlaquais, ap- 
pelle le julte-au-corps a brever de la 
Fortune , il étojt entré dans le com- 
merce , od il avoir acquis un bien af. 
lez confiderable. On a dit au Procés 
que le furnom de la Croix étoit le 
nom quil portoit dans la condition 
lervile. | 

Gabrielle Perreau fille d'un Mar 
chand, apporta.une dot de 4000 livres, 
Si les graces recompen(oient cetre fom- 
me médiocre , bien-tór lon vice fit len= 
tir la modicité de la dot á fon époux ; 
parcequ'en prophanant fes appas , il 
leur óta.toút leur: prix, Le mari avanca 
lon malheur pacdón extréme-jaloufie , 
fuivant la deltinée ordinaire des jaloux, 
qui a force:de fe préfenter a leurs fem- 
mes, comme des gens qui craignent 
continuellement leur infortune , leur 
font naítre le delir de la leur procurer ; 
elles veulent le venger des inquiétudes 
8 des tourmens qu'ils leur caufent , el- 
les. congoivent une idée flatreufe 8z [é- 
duilante d'un commerce qui s'entre- 
rient en trompant un mari qui les per- 


* fécute. Mais on a lizu de croire que: la 


lus forte raifon qui détermina Gabriel. 


le Perreau , fur la complexion vive de 
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ardente. Goy Banquier qui avoit des 
Maifons d'interér 8: de commerce avec 
Semitte, fur le premier qui éprouva 
tout le pouvoir des charmes de Gabriel- 
le Perreau. 11 contribua beaucoup A 
augmenter la fortune du mari, en Pafa 
fiftant de la bourfe ; mais en Penrichif 
lant il le deshonora , 8z la femme fen- 


Í:ble A Pamour, fur li emportée dans fon 


perchant, qu'elle ne fe contenta pas 
d'un Amant; elle fe livra égalementa 
un aurre Banquier qui s"appelloje Au. 
ger. Ces deux Amans ne le cauloiene 
point d'ombrage , parcequ'ils mépri- 
foient tous deux ce qw'ils aimoient. 
Dans [on dértglement elle garda 


quelques mefures, 8z voila fes intri. 


- de fon deshonneur , qui échappent aux 
femmes 6c aux amans les plus diffimu., 


gues avec beaucoup d'adrefle dans le 
commencement : mais un jaloux a les 
yeux pergans ; 8 sil le croit fur des 
marques équivogues deshonoré loría 
qu'il ne Pe(t point, il ne peut pas pren= 
dre le change fur de véritables (ignes 


lés. ; 

Le ridicule que les hommes atta.. 
chentá la jalvuñie , 8 la guerre per 
pétuelle qu'on fait aux jaloux , efe 
caule fouyent quils alment mieux avas 


pa, 
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ler des couleuvres en fecret, que de 
fe produire tels qu'ils- font. Ils affrec- 
rent pour le dérober á la raillerie de 


- parottre infenfibles ,. tandis qw'ils font 


le plus tourmentés. 

Semitte joiia un - femblable róle ,, 
loríque fa femme fe divertiflant avec 
lui 8 le raillant fur la jalouñe , lui dir, 
dans le tems de ces Vaudevilles: qui 
couroient dans le monde avec le re- 
frein vons ni'entendez, bien : vous ne Íe- 
riez pas homme a me lailler faire, 
vous mentendez, bier ,. comme un tel 
quelle cita pour exemple. Le mari 
raillé 82 poullé fur fa jaloufie fe piqua 
de foútenir la plailanterie , 8£ répon- 
dic qu'il ¿toit (1 indifférent. la-deflus , 
que fi elle vouloit , il alloir lui en (i. 

ner la permillion. Gage que non, dit 
a femme, gage que fí, repliqua le ma- 
1i;1l prit en méme tems un morceau 
de papier qu'il trouva fous la main fur 
le comptoir de la boutique dans la- 
quelle ¡is éroient , 6 il écrivit : Je Per- 
mets a ma femme de faire avec qui elle 


AR 
Le 


voudra , vons mientendeX bien , 8 ligna 


8c dara du 4 Janvier 1688. 

A peine avoit-il achevé d'écrire, 
que la femme le jetta fur le papier, 
en Cclarant de rire 8c gagna VPelcalier, 
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Le mari qui crut qu'elle folátroit, le 
contenta de lui dire ; Pons ¿res une ban 
dine, jerteZ_ ce papier an fem; mais elle 
Palla ferrer foigneulement , revint 
quelque tems. apres, 8 dir qu'elle Pa- 
voit brúlé, Soit qu'elle crúr que cette: 
permiffion la mettoit a P'abri des pour- 
fuites de fon mari, elle ne [e contrai- 
onit plus, juíques-la que les domef- 
tiques- furent "Témoins de fes Ícenes 
amoureufes. Álors le mari convaincu: 
par les rapports qwils lui firent, porta: 
ía plainte pardevant le Lieutenant Cri. 
minel, Elle fe retira chez lon pere. 
Sur Pinformation quí contenoit une 
preuve complette de les débauches, 
elie- fut decretés de prile de corps.; 
mais (ur l'appel qu'elle interjerra, elle 
obtint un  Arrét contradiétoire qui 
convertit le Decret en un Decret plus 
doux, qui fue celui d'ajournement per. 
fonnel , 87 qui renvoya les Parties 
au Cháreler. Les deux Amans furent 
auffi decretés du méme genre de De. 
cret ; ils comparurent, 82 le defendi. 
rent. 

Semitte fe renferma dans Vinforma. 
tion , quí éroir le tableau fidéle des 
- delordres de la femme. Trilte Grua- 
tion d'un mari , qui engagé dans un 
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femblable Procés , ne le peut gagner 
qu'íen prouvant clairement quon a 
donné a [on deshonneur toutes les fau 
gons nécellaires pour lui mériter la ré-  - 
putation d'un homme flétri de ce cóté- 
la. Il ne tint pas á Semitte par toutes 
les preuves qu'il'mir en auvre qu'on 
ne fút convaincu que lP'information re- 
réfentoit au naturel une femme inft- 
delle 8: un mari deshonoré dans toutes 
pe les formes de Pamour. : 
$ Défente de Le Défenfeur de Marie Perreau dit 
AAN dabord que les débauches de Semitte 
ect. entrerenoient le mépris qwil avoit 
pour la femme, Il allégua qu'il y avoiz 
“eu une [ervan:e furprile ayec Semitte 
en flagrant delir, S 
z La débauche, dir-11, dans des mas 
ris peur faire des effers contrairess 
Tel eft plus fufceprible de jaloufie, 
parceqwil et lufceptible dinfidélité-; 
tel au contrajre et moins jaloux de la 
femme, parcequiil elt arraché a d'au- 
tres. 
. Le premier, juge; de la foible(le de la 
femme, ou par la facilité de celles 
qu'il a féduires , ou par la propre fra» 
«gilirés il croic en elle ce qu'ib reffent 
- enlui; il le perfluade que toute femme - 
ofteníte le yenge ; que Mayant pas 
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droit de demander juítice contre fon 
mari, elle fe la fait elle - méme, 8 
quelle rend aufli-tór infidélivé pour 
Infidélité ; préoccupé de cette viñion, il 
regarde tous ceux qui fréquentent dans 


la mailon comme-autant de vengeurs. 


de la femme ; il croit voir des rivaux 
dans fes meilleurs amis ; il imagine 
pá exemple, s'il eft Marchand, que 
les Allocies de lon commerce, le font 
de les plailirs ; il fe figure que ceux 
quil a ll méme introduits font attirés 
par Ía femme ; tout horame lui devient 
Lulpedt. 

Le fecond au contraire , voici le por- 
traie qu'il fait de Semitre, préferant 
les plaifirs de la débauche á ceux du 
mariage , amour d'une fervante a ce- 


lui de la femme, palle de Pinfidélité a 


Vindifférence, 8z de Vindifférence au 
mépris; il n'aime pas aílez la femme, 

our en érre véritablement jaloux ; il 
lu laiíle toute la liberté pour nérre 
point contraint dans la fienne. S'il exa- 
mine la conduite de la femme, ce n'eft 
point tant par jaloufie que par haine; 


il va de Pillufion au menfonge ; il lup- 


pole des faits, il multiplie les adulte- 


. res , il corrompt des Témoins , 8 vent 
x . . . . A 
a quelque prix que ce (oir farisfaire la 


malignite. 
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Ce portrait de Semitre eff peint avec 
de fauffes conlenrs. ¡ 
Pour prouyer le mépris que Semitte 


-avoit ad la femme, il rapporte la 
permi 


1on par écrit qu'il lui ayoit don- 
née de lui faire infidélite. 

11 (e prévaut de ce que Semirte a 
dir dans [es écritures , que la femme 


lui a donné des faveurs cuilantes qui 


proviennent de Les débauches. Ainíi, 
a bon titre, fi cela étoit vrai, on pour= 
roit appeller ces prétendués faveurs, 


des rigueurs. 1 prétend que Pinforma- 


tion n'érabliflant point Paccufation:, il 
faut dans cette fuppolition regarder, 


le mari comme Pauteur de la conta. 


Il glofe enfuite fur la permiffion par 
écrit, 8: prétend trouver la-dedans le 
carattere d'un mari libertin , quí ne le 
foucie ni d'aimer la femme , ni d'ctre 
aime d'elle., qui lui donne le choix 82 
le nombre de fes Amans a ía difcré- 
wion , fuivant la claule de la permi 
Sion , avec qui il lui plaira. 

11 dit erfuite que trois réflexions ne 
permettront pas qu'on écoute Semitte; 

a premiere le tire de l'indignité de l'Ac- 
culateur , qui réfulte de P'infamie de 
cette permiíion, 8 de la licence de les 
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'meurs dont cetre permiflion elft la 
preuve ; indignité qui produit contre 
lui une fin de non-recevoir indubita= 
ble, tant par les maximes de Droit, 
que par celles de nótre ulage. : 

Dáns le Droit , quoique la femme 
ne pút pas propofer le O de 
fon mari par voye d'accularion, elle 
€toit bien requé ale propoler par voye 
de defeníe 82 d'exception. 

Entre plulieurs dilpolitions fur .ce 


y 


point, nous en avons deux entre au. 
«res dignes de remarque. 


La premiere dit , que le Juge de Pas 
dultére doit par une inquifition exatte 
S'informer file mari vivant chaftement, 
fere de modele a fa femmes car il eft in- 
jufte que le mari exige de fa femme une 


chafleré quéil mobferve pas (a). 


Suivant cette Loy , il lufkt qu'un 
mari ait expofé la femme par le mau- 
vais exemple qwil lui a donné , pour 
quiil ne foit pas écouré dans fon ace 
culation d'adultere contre elle. 

“ "La feconde difpofition eft digne de 
Vatrention de la Cour. : 
La) Judex atúlterii ante oclos habere dob:t , e> inqrirere 


A E . . . . 
A maritis pudice vivens mulieri quoqtse bonos moves Colend; 
auclor fucrit, periniquiin 'viderr efe y ut predicitiara wir ab 


_Mxore exigat quam ip/e non exbibcar, La 3. $. Judex ad 


Leg. Jul. de adulter; 
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Le mari ayoit en droit deux actions 


contre la femme, : 
La premiere étoit de Moribus ,c'efto 

Ñ e n » , . . 

a-dire, fur la conduite dans l'adminif 


tration du bien commun ; cette altion - 


le pourfuivoit civilement , le mari la 
propofoit ordinairement comme un 


moyen pour retenir la dot de la fem= 


me apres le divorce. 


L”autre ctoit Pattion d'adultere, qui 


s'intentoit crimínellement, 8 par la 
voye d'acculation. La Loy décidoir 
deux chofes. : 

I'une que le mari n'eft recevable 
ni dans l'une ni dans l'autre de ces ac» 
tions ; quand par fon approbation, foit 
exprefle, [oir tacite, foic devant, foit 
apres, il a lui-méme autorifé la vie li. 
centieule de la femme. 

_L'autre, que ce mari ne peut fe dif 
penfer de la reftitution de la dor fous 
prétexte de Padultere , auquel ila lui- 
méme confenti. Loríque la femme a 


" commis un adultere par la connivence 


du mari, on ne retient point la dot a 

la femme ; car pourquoi prértendroit-il 
5 24) 

profiter de la corruption des marurs 


de la femme? corruption qui elt fon 


ouvrage, ou qu'il a approuvéee (a). 5 


(2) Cum mlicr viri lenocinio 'adulterara fuit y miliil ex — 


1ci 
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Ici Semitte n'a pas donné un con- 
fentement tacite , mais exprés 82 par 
ecrit. Ainíi en fuppofant lPaccufation 
véritable aprés avoir induir la femme 
au péché, il sen feroit un prétexte de 
Paccúler, afin d'envahir Ía dor. Par la 
difpofition du Droit, 4n mari qui avoir 
introduit un adultere aupres de fa femme 
pour lui faire une furprife , étoit punt 
lui - méme comme adultere , anffo - bien 
quelle (a). ed 
"Us 'enfuitide-la que le mari eft ex. 
clus de fon acculation par fon indi- 
enité 82 par lon conflentement a Padul. 
tere; 
Au fond, de quel front, en luppo- 
fant la femme coupable , le mari pré- 
tendroit-il qu'on lui fit le Procés fur 
un crime dont il elt foiiillé lui-méme, 
8 qwila approuvé dans la femme pour 
autorifer le fien ? Comment pourroit-il 
lui jerrer la pierre > Son adultere ne 
crieroit - il pas contre lui - méme , 8z 
ne defarmeroit.- il pas. fes mains ? 11 
n'y a point d'honneur a venger celui 
qui y a renohcé lui.méme. - 


, 
dote retinerur, Cur enim improber maritus mores quos aut ipfe 
corruptt y art poftea probavit. L. 41. ff. foluto matrim. 

(a) Si vir mfamanda uxoris causá adulterum fubjecerir y 
ue 1pfe deprehenderes Pé> vir de mulicr adulterió crimine sen 
señr. L. 14. 2d 1» Jul, de adulteriis. 


Tome 111. 
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La feconde réflexion a pour objet 
les reproches qwelle propole contre 


“les Témoins qui ont depofé contre 


elle. Comme c'eft-la le foible de la 
Caule de Marie Perreau-, fon défen. 
[eur rétiffit mal a voiler ce mauvais có- 
té: il mMelt pas plus heureux dans la 
troiliéme réflexion qui concerne le 
ftile des depofitions. 

Goy Banquier, Accufé d'étre 'adul- 
tere de la femme , ne s'étendit pas 
dans une longue défenfe : il fit , com. 
me Gabrielle Perreau, fon capital de 
la permifíton par écrit ; il dit que cette 


permiflion le rendoit non recevable 


dans la demande en dommages 8% in- 
terérs , que c'étoit un commandement 


de mener une vie déreglée (4). Que 
<'eft une prophanation du Sacrement 


de mariage ; que c'elt un injufte ulage 
de Pautorité que la Loy donne au ma- 
ri, ou plútór un mépris de toutes les 
Loix divines 8 humaines , qui s*oppo- 
fent toutes a la prétention qu'a Semit- 
te de tirer du profit de fon accufation. 
La Loy quil a meprifee ,refufe de le 
venger (b). Les dommages 8z interérs 
ne font dús qu'a un lage mari qui elt 
(a) Maritus dim confenti, imperal. 


(P) 84 Lege quam comtempfit, mon vindicatur. L. 39- 
ff, foluro matrim, 3, 4 
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fous la proteétion des Loix , 8c non a 
un mari libertin , qui.eft convaincu 
Vavoir' corrompu la chafteté de ía 
femme. Les Canoniltes demandent (i 
UN mari qui a donné une pareille per- 
miflion , peut le plaindre de Padultere 
de ía femme ; ils répondent qu'il ny 

elt pas recevable. | 
On voit bien par la défenfe de Ga- 
brielle Perreau 82 de Goy , qw'ils met- 
toient tout leur falut dans cetre per- 
miflion. Si elle ne les juftifia pas , elle 
empécha quon n'adjugeár a Semirte 
la dot, 8z elle fit paller tout le profit 
des conventions matrimoniales á la 

fille provenué de leur mariage. 
Auger, aufli Accufé d'€tre adultere , 
Dayant d'autre moyen que cette fatale 
permiflion , garda le filence , 8 s'en 
tint 4 ce quon avoit dic lá.deffus, 


La Loy de Licurgue , qui permettojt 


á une femme de s'abandonner á fon 
Amant avec la permiflion du mari , 
ainfi que le pratiqua Timée femme 
d'Agis Roy de Sparte , a Pégard "AL 
cibiade ; loin d'étrre en ulage parmi 
nous , elt Íi contraire á la pureté de 
notre Religion , que le Public deman. 
de vengeance de Padultere , quand le 
mari le favorife hautementr, 
Lij 
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Sentence  Aufli par Sentence du. 27 Février 


du Cháteler. 


| 


1693. Gabrielle Perrean fut declare 
dument atieinte ($ convaincue d'avoir 
vécu en commerce de debanche (5 dam 
dulsero avec Goy € Auger; Ó pour ré= 
paration , condamnee d'etre conduite (Í 
enfermte dans une Maifon religienfe , 
on réguliere (Ó' de clóture , qui feroit 
indiquée par fon mari , pour y demenrer 
pendant deux ans, pendant lefquels fon. 
mari pourroit la “reprendre f bon lui 
fembloit ; finon ledit tems paffé, rafée, 
pour y demenrer fa vie durant ; en con. 
féquence deckúe de [a dot , domaire , pré- 
ciput, Ó autres avantages portés par 
fon Contrat de mariage. Et 4 Végard 
defdits Goy (7 Auger condamnes d'étre 
mandes (5 admoneftés ; defenfes a eux 
faites de recidiver, hanter Í fréquen- 
ter ladite Perrean, fous telle peine qu'an 
cas appartiendroit , chacun en mille li 
ures d'aumómes , applicables aux néce/fi- 
tés des Prifonniers du Chátelet , 6 aux 
depens folidatrement avec ladire Pero 
rean , vers ledit Semitte pour tous dom. 
mages (7 interéts. Et avtenda lécrit pro 
duic au Proces , G' que ledit Semirte a 
veconan ¿tre de fa main, Ó de lui pan 
reillement figne , ordonné que les dor , 
doiaire, préciput, (Ó' autres avantages 
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Jeroient (5 demenreroient desd - préz 
Sent adjugés an profit de la fille dudie 


Semitte (7 de ladite Perrean , fur lefa 


guels feroit  pris ce quí 'conviendroit 
Jourair a ladite Perrean pour fa pera 
fion , nourriture , entretien , rels que de 
ra¡/on. 

Gabrielle Perreau appella de cette 
Séntence. Son mari fir [es diligences, 
$ obtint un Arrét , qui ordonna qu'ela 
le fe metrroiten érar, 82 que [és Amans 


fe rendroient “aux pieds de la Cour, 
Pour arréter ces pouríuites , elle fit peu - 


de jours aprés propofer á fon mari pat 
la. mere , 8 par une femme nommée 
Pafdeloup , fon amie, un défiftement 
dé Pappel , pourvú quil confentit 
qw'elle fe mitdans un Couvent, 8: qu'il 
Uy entretint. Le Sieur Semitte eft con- 


- venu quiil conlentit verbalement a la 
propofition. Elle voyoit bien qu'elle- 


n'éviteroit point fa condamnation au 
Parlement , parceque la preuve de fes 
débauches étoit conftante. Elle pafla 
un aéte pardevant Notaire le 16 Mars, 
Elle le défifta purement 8 implement 
de fon appel ; elle déclara dans le mé- 
me acte que la permiflion qu'elle avoit 
produite , 'ayoit été écrice quien baz 
L ij 
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dinant,á caule de da raillerie qu'elle 
avoir fajte a [on mari fur la jalouñe. , 
8 qu'elle luj avoit fair accroire qu'elle 
avolt déchiré 8 jerré cet écritau feu, 
Elle eut la précaution de faire des pro» 
teftations contre lon déliftement, 8z la 


declaration. Comme elle comptoit lur - 


les charmes qui fgavoient le chemin 
du coeur de fon mari, 8c que fon con- 
feil lui avoir dit qu'une réconciliation 
éteindroit Padtion qu'il pourfuivoit ; 
elle eflaya V'artirer fon maria quelque 
entrevúe , 6 de 'engager dans quelque 
démarche queile pút faire paller pour 
une réconciliation ; elle fit pour cela 
diverfes tentatives qui ne lui ayant pas 
réúfli , elle le détermina 4 ce projet 
dont elle s'ouvrit ala Paídeloup, 8%z lui 
romit cinquante piftoles en cas d'un 
delia fuccés, Elle feroit venir Se- 
mitre chez elle , oú Gabrielle Perreau 
.Vatrendroit dans une chambre; en le 
voyant , elle fe jetreroit á fon col, lui 
demanderoit pardon á propos , Pem- 
brafleroit tendrement 8z Pentraíneroir, 
moitié de gré , moitié de force, fur un 
lit de repos préparé, aupres duquel on 
auroit ajufté la ficelle d'une fonnerte 
qwelle tireroic pour donner le fignal a 
un Commiflaire attitré , qui viendroit 
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avec des Témoins drefléer un Procés 
verbal de Pérar od il auroit trouvé le 
mari 8z la femme. Ce n'elt pas d'au- 
jourd'hui que les femmes ont fait fervir 
les plaifirs de Pamour pour tendre aux 

hommes un piége pernicienx. Le projet 
- £choiia, parceque la Pafdeloup ne vou- 
lut pas fe préter a cette rrahilon. Ga- 
brielle Perreau fut obligée d'entrer 
dans le Couvent des Benediétines de la 
rué des Poítes; elle donna plufieurs 
rendez-vous á Goy dans le parloir de 


ce Couvent , éz dans une petité cour 


fur 'laquelle répondoit une fenétre de 
la chambre. Telle eft la force du de- 
mon du tempéramment; on ne le con- 
,tient point, dans le tems méme qu'on 
a fur le téte le glaive de la Jultice fuf- 
pendu, qui ne tient qu'á un filer, Le 
mari [e plaignit a la Supériecure de fa 
facilité 5 la contrainte qu'on impoía á 
Gabrielle Perreau la fit murmurer 6% 


eclater en imprécations contre fon . 


mari. 


pouríuites en vertu de P'Arrér quil 

“avoit obtenu ; il fit transférer la fem- 

me A la Conciergerie, 8c il lomma les 

Amans de le rendre aux pieds de la 

Cour. Une procedure qu'elle fit con» 
L jiij 


11 continua peu de tems apres fes 
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tre fon mari, á caule des mauvalis trai= 
temens qu'elle dit avoir eluyés dans 
fa tranflation , échoiia , 82 fur déclarée 
nulle ; elle ne fut point renfermée avec 
les autres femmes ; elle éroirá la pen- 
lion , 8z y avoir la liberté de voir des 
hommes. Elle y connut le Noble quí 
y étoit, a caule d'une accufation de 
plufieurs faulletés dontil fubit la peine 
dans la fuite. Ce célébre Ecrivain avoir 
pluficurs talens ; il avoir Pame aufli 
corromput que Gabrielle Perreau. Pour 
faire diverfion au déplailir que lui cau- 
foit fon Proces, il eur bien-tót fait dans 
le coour de cerre femme tout le progrés 
quil falloit pour la conduire a un nou 
vel adultere : elle devint grofle. Elle 
trouva dans ce nouvel Amant un A- 
vocar zélé qui étoit verfé dans la Ícien- 
ce du Palais , 82 qui en connoiíloit tou- 
res les rules 8z les ftratagémes. 
La femme de le Noble qui alloit 82 


.wenoit ala Conciergerie s'érant plainte 


a lui de fes froideurs pour elle , 82 de 
fes empreflemens pour Gabrielle Per-. 
reau, il la maltraita avec beaucoup de 





violence 8z de brutalité ; elle en rendit 


0 x be > 
plainte. Le progres de la haine qu'un 


“mari débauché congoit pour fa femme, 


égale le progrés de l'amour qwil prend 
pour la Maitrelle, 


Epicitre 7. 249 
- Le Noble infpira a ¿Gabrielle Per- 
fcau de fuppoler , que depuis le Juge- 
ment da Chátelert, elle s'éroit réconci. 
liée avec fon mari; elle fit informer 


pardevant un Commilláiire de préten= 
dus faits de réconciliation. Si cet ar» 


tifice avoit pú rétiflir, ellé auroit frayé 


AS 
a toutes les femmes adulteres une voy€ 
pour couvrir leurs crimes , 8: fe jotier 


de la Juftice. Son information fut dé- 


clarée nulle ; cependant fa srofíelle 
s'avangoit, 6 fon inquiétude 8 fon 
embarras augmentolent , a mefure 
quelle s'approchoit de fon terme. Le 
tems prefloic, il falloitá quelque prix 
que ce fúr , fe mertre en liberté pour 


accoucher en fecrer ; elle redoubla fes 
follicitations , 82 elle eur le bonheur 


apres avoir répondu fur la fellere, d'ob- 
tenir un Arrét le 15 Juillet 1694. par 
lequel il lui fur permis de fe-retiter 
dans un Couvent, ou dans la maifon de 
les pere 82 mere , pour faire preuve de 
ía réconciliation dans trols mois. Com. 


me VPalternative de la maifon de fes' 


pere 8 mere ne lui étoit donnée quan 

cas qu'elle ne púr pas trouver un Cou- 

vent , Semitre eur le crédic d'en trou. 

ver un : ce fut celuide Nótro= Dame de 

Lieífe, oú elle fur conduite; Afin quel. 
1 
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le pút accouchigr fecrerement , le No- 
ble fit entrer dans le couvent [ous le 
nom de Penfionnaire, une Sage-femme 
nommbée Gauthier. Ñ 
Elle comptoit tellement de céler fon 
accouchement par les mefures qw'elle 
avoit prifles avec fon Amant indul= 
trieux , qu'elle répandit dans le monde 
un. Mémoire imprimé , touchant la 
nouvelle calomnie, dont elle dir que 
fon mari la vouloit diffamer. Cette 
nouvelle calomnie avoit pour objet le 
bruit qui couroit qu'elle étoit grofle , 
bruit dont elle difoit que fon mari 
étoir 1'Aurteur. Dans ce Mémoire oú 
tout le monde reconnut le ftile 8 le 
génie de le Noble, elle parle en imi- ' 
tant cette confiance , cette hardiefle ' 
qui accompagne la yérité. On jugea 
que le Noble nous la repréfentoit com- 
me une habile Comédienne. Voici le 
langage que tient l' Auteur du Mémoi- 
re: Au mois de Juin dernier 1694. le 
Sieur Semitte commenga de femer fan/Je- 
ment partout le bruiz que fa femme étoit 
groffe. Comme la Dame de Bretigneres 
Prieure de Lieffe eft un efprit tres-fufa 
ceptible de prévention , (7 qui n'efh pas 
infenfible a Linterét ; ce mari neut pas 
de peine a Sinfínuer chez elle par les 
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prefens qu'il. Ini fit de fes fucres, eanx- 
de-vie , G des autres fruits de fa bontís 
ques ¿l Lui dit qu'il lui mettoit fa femme 
_tutre les mains mais qwelle étoit groffe 5 

quielle prit bien garde ame pas laiffer 
entrer une Sage=femme dans la maifon, 

L”Auteur dit, que la Supérienre ayant 

avale le poifon de la calomnie , le Sienr 
Semitte pratiqua par le confeil d' Aliger 
Son Procureur , un artifice abominable, 

en envoyant aux. Religienfes des Emifo 
faires quí publierent Pimpoffure, L' Au. 

teur dit ailleurs ; que fuivant l' Ecritg 

re, il my a pas une colere au-de8ns de 

celle d'une perfonne du fexe : mais il 
faut, pouríuit-il, dire plá4tot an-de/fJus de 

celle une Religienfe , qui sejt écar- 

tee des. voyes de la charité. Voila ce 

quil applique a la Prieure qui perfé.. 
cutoit , dit-il , Gabrielle Perreau. 11 

continué ainíi : Le confeil de la Den 

moifelle Semitte averti de ce concert ma- 

licienx , Cobligea de prefenter une Re. 

quéte an Parlement , par. laquelle. elle 

expofoit que depuis trois mois , fon mari 

Fatfoit conrir le bruir qu elleétoit groffe ; 

quayant empoifonne de cette impofture 

De/prit foible de la Supérienre, elle sé. 

toit rendue Porgane de cette calomnie ; 

que dans la conjontture prefente de fes 

A 
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affaires, elle avoit un interor fenfible de 
defabufer les gens; (Ó* que ne pouvant 
refter avec fa calomniatrice , elle den 
mandoit un autre Couvent , on de fe reti= 
rer chez fes pere O mere, (7 que for 
mari fut condamné a lni faire une répaz 
ration  proportionnee 4 Uinjure atroce 
d'une fi faufe diffamation. Plus bas elle 
dit: Voici le moment om l'impojture eft 
confondue, ou le calomniatenr ef? terraf 
fe, os tous les artifices malins du Sienr 
Semitte avortent ; ¿left preffé, 3l fane 
- parler G' fe déclarcr.; que dira-1' il? Qui 
croiroit que ce calomniateur hard: , que 
ce diffamateur de fa femme fit une fois. 
capable de rendre témoignage a la vés 
rite. IL le fait cependant, O fon Avocat 
déclara pour lui en pleine Audience a la 
«face des Juges , aux yemx du Public, 
que jamais fa partieravoit dit ni penfé 
que la Demoifelle Semitte fut grof8e. 

A la vérité le mari qui craignit que 
la preuve de la groflelle n'échappit 
par un accouchement fecrer , fe rez 
trancha 4 dire que le bruit de la grof2 , 

Telle étoit tres-grand, mais quil n'en 
étoit pas Pauteur. Voila le langage 
que le Noble a brodé, 8 fur lequel 
il fait triompher Gabrielle Perreau. 

La Demoifelle Semitte , continug 
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- VFAuteur du: Mémoire, auroit pa infifa 


EA 


Nx . , . . » 
ter 4 une terrible repararion , mais elle 


fe contenta Eun aven fi folemnel , ($ 
"voulut bien par bonté ne pas pou/Jer plus 


loin fon calomniatenr. Elle étoit grofle 
dans le tems qwelle exigea cer aveu: 


peur- on porter Pimpudence plus loin'>" 


Tel elt Pare d'un homme d'efprit 
dontle coeur elt corrompu ; il donne 
au crime les couleurs de la vertu , 8% 


réiiflica impoler au Public , 8 méme 


a la: faine partie du monde, qui le 
méprend á Pimitation de la vérité, 

Afin de rendre Pappaft plus féduiz 
fant , il fuppole par un artífice diabo- 
lique une Lettre d'un Religieux Bene- 
diétin adrefíte a la Prieure de Liefle; 
oú il Paccable pieulement d'invedii= 
ves, parcequelle viole, dit-il, horria 


blement la chariré , en publiant que 
Gabrielle Perreau elt grolle. Je gemis,. 
dit ce Religieux imaginaire , ma chere. 


Seur, mes entrailles frémiffene G fe dés 
¿hirent; lorfqueje porte la uke furTPé 
tar deplorable de wotre'confcience chara 
gte de cetre diffamation. Le Noble pour 


mettre tous les honnétes gens du cóté. 


de celle qui étoit tout a la fois la Mai- 
trelle- 82 fa Cliente; lui préra la plume. 
1l lui dióta une Lettre touchante qu'el- 
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le adrella 4 fon mari. Voici cette Piece 
rare. <= 


LETTRE DE MADEMOISELLE 
—  SEMITTEA Ílon Mari. A 


Quelque obftination que vous ayez 4 
me perfecuter , je ne puis, mon cher 
Epoux , oublier cette union facrée qui 
mous lie, (5 dont je cherche a refferrer 
les nends autant que vous agiffez pour 


Des rompre. 


Si mes peines ponvoient a la fín regan 
gner votre. cent, je les fouffrirois avec 
une extreme joyes mais, mon cher Epoux , 
faut-il que plus je cherche 4 me rénnir 
avec vous fincerement, plus voms cher 
chieZ a maccabler >'N'étes.vous point 
las de mes fouffrances? J'ai effnye une 
Sentence hontenfe ; je me [uis defiftee de 
mon appel, comme vous Pavez, vonla ; 
je fuis entree dans le Couvent que vous 
avez, choifi; vous n'avez fait fouffrir 
une prifon de dix mois, % boire le ca 
lice amer de parottre dans un, état. bien 
bumilie devan: mes Juges 3 vons w'avez, 
refufe jufqulaux moindres néceffetez dans 
le Couvent ox je fuis 5 vons My avez 
fait perfecuter par une Prienre, aprés 
avoir femeé contre moi une nouvelle can 
lomase: Tons ces. ontrages ne me feroiene. 
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tien Sils me ramenoient votre cor. 

Le Parlement qui compatit aux tour. 
mens que vous me faites fouffrir, vous 
fait affeZ, connoitre par la juftice qu'il 
me rend , que votre perfécution lui eff 
odieufe, (Ó' tout ce qu'il prononce entre 
nous ,1 a pour but que de nous porter Mu= 
tnellement a la paix dont nous fommes 
privés depuis fí long-tems. Dien nous la 
commande; nótre fille qui crott , nous y 
invite ; votre interét qui meff Ó me fera 
toujours cher, vous y convie. Je me jette 
encore entre vos bras , ouurez-les-moi , 
mon cher Epoux , (7 recevez. une femme 
qui ne refpite que pour vous complaire 
en tout ce que vous pourrez équitable- 
ment demander delle, 

Quand je ferois auf? criminelle que 
vous voudriez quon me la crúr dans le 
monde. les peines dont vons m'aurieX fait 
expier mes fautes (5 le defir que Pai de 
vous fatisfaire , ne doivent.ils pas defar- 
mer votre colere ? Oublions, mom cher 

-Epoux , tout le pajfés mettons- le aux 
pieds de celui qui nous pardonne de 
bien plus grandes offenfes. Je le prie fans 
cefíe de vous amollir le conr,G c'efh apres 
Pavotr tendrement prié pour vous, que 
jo/fe vous écrire encore une fois avant 
que les chofes aillent plus ayant. 
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Pai différe Pexécution de l Arrét qui 
wa permis de prouver une reconciliation 
faite, parceque je voudrois que vons'en 
vonlu/fiez faire une nouvelle , véritable 
O fincere, : 

Ll ne tiendra qu a vous , mon cher 6 
bien-aimé Mari, je vous en conjure les 
larmes aux yeux ; ordonncz.-mo! tout ce 
qwilvons plaira,j'y fatisferai , pourvñ 
que votre honneur, le mien, e celui de 
votre fille foient a convert. 

Quelques avantages dont J'aye lien de 


me flatter fur les ¡uftes difpofitions de 


mes Juges , que vous voyeZ, pen favora- 


bles aux fucces des mauvais confesls 
guion vous donne , je facrifierai tomb 
pour avoir la paix que je vous demande : 
AccordezZ-la a une femme y qui malgré 
votre riguenr pour elle, vivra ,mon-tres- 
cher Epoux , votre tres-humble , tres-afí 
fettionnte O tres-foumife fervante Y fi=- 
delle, / 
MARIE. GABRIELLE PerrREAV. 


Comment concilier une Lettre (í 
tendre , [1 refpeétueule avec le por- 
trait qu'elle fait de fon mari dans fon 
Mémoire , ou elle le dépeínt comme 
le plas méchant de tous les hommes ? 
Elle le tourne en ridicule , 8 publig 
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elle-méme fon infamie ,-en difant 
qu'Audiger Procureur de fon mari, 
-- Sexculant aupres d'une compagnie qui 
Pavoit atrrendu long-tems chez lui, dir: 
Pardon, Mejjieurs,jetenoisma béte par 
les cornes ; je ne la pouvols quitter , je. 
viens Pávec ce C..... de Semitte chez, 
Ses Juges. e + 
Voila les faures que conimettent 
les gens d'elpric dépourvús de juge= 
ment. Le Noble s'elt ¿puilé a faire une 


-Lettre foumife , touchante 8z dévore : 


- ¡Egáre, fon ouvrage , 8 en empéche 
Peffer par lindifcrerion de la plume. 
Comment ne voit-il pas qu'un mari; 
dont il ulcere le corur par des traits 
-malins quíil lui lance, ne fera gueres 
difpofé a bien recevoir une pareille 
Lettre ? ea 


Cette Magdeleine repentante quil ' 


nous repréflente dans la Belle Epiciere, 


eft un tablgau peint avec de faulles 
couleurs ¿ puifqw'elle continua avec. 


lui (es delordres. Ce langage dévot 
qwil met dans la bouche de cette fem 
me n'étoit pas plus dans fon cosur que 
dans celui qui le lui infpiroit. Ce con- 
tralte de dévotion 8z de leurs maeurs , 
ou plútót ce mafque d'hipocrifie ne 
pouvoit tromper perlonne , $ encore 
moins un mari jrrité, 


A, 
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Le fuccés qu'elle dit dans fa Leure 
avoir eu au Parlement, fut Pouvra- 


ge de fon effronterie. Dans le tems 


welle éroit tres-avancte dans la grof- 

elle , elle préfenta une Requéte á la 
Cour , oú elle demanda qu'on vérifiár 
par les voyes ordinaires la faulleré de 
la coffee , Au cas que [on mari vou= 
lúc La foútenir, Pour faire un juíte pa- 
ralelle de certe effronterie , il la faut 
comparer á celle du faux Martin Guer- 
re , qui foútenoit qwil étoit le vérira. . 
ble, méme a celui dont il jotioir le róle, 

Elle écrivit cette Lertre dans le 
Couvent des Benediétines de la rué des 
Poítes ou elle fur traduite en vertu d'un 
'Arrér qu'elle obrint le 22 Oétobre 
1694. [ur ce qu'elleexpola qu'elle étoit 
perfecutée par la" Supérieure dans le 
Couvent ou elle étoit, Elle s'y étoit 
délivrée d'un enfant, Voici les précaus 
tions qu'elle avoit prifes ppur dérober 
Íon accouchement aux curieux, 

Le terme approchant , Pon étoit 
convenu de pendre á une fenétre un 
báton qui devoit avertir Catherine le 
Fevre , femme de Pafly , de venir 
prendre l'enfant , lorfque Gabrielle 
Perreau feroit accouchée. 

La Paíly alloit tous les marins re- 


- 


Eptctere/ 259 
connoitre le fignal , 8: le báton ayant 
enfin paru , elle demanda a parler a 
une Penfionnaire nommée Rindex, 
qui étoit de la confidence. Certe Pen- 
fionnaire apporta Venfant dans un par- 
loir dont elle avoit la clef , 8 le pala 
au dehors par le tour. La Pally le re- 
ques il fut bapriót fous le nom de Che- 
.valier de Saint Georges. Saint Geor- 

We: eft une Terre dont le Noble [e di- 
íoit Baron. ' ER 
. Ainfi apres tout le fracas que fit 
Gabrielle Perreau, Venfant vint pu- 
blier Pimpudence de la mere ; car 
quelques mefures myftéricules quelle 
.eút prifes , Paccouchement Le révela ; 
les femmes ne réliftent gueres a la 
tentation de faire part d'une pareille 
confidence. 3 EAN 
Ce qui eft le comble de Peffronte- 


- rie 8: Veffer des confeils de le Noble ,. 


-Ceft qu'apres que Gabrielle Perreau 
- ét foútenu qu'on la diffamoit , en la 
difant grolle, elle s'avila de dire que 
cerré groflefle ¿roit' le fruit de la ré- 
conciliarion avec fon mari. Voila Part 


Elle a le front de dire dans la Ler- 


* de fe retourner dans un RBrocés. 


tre qu'elle confentira á tous les accom- 
modemens que lon mari lui propole- 
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ra, pourvú que fon honneur y foit 4 
couvert ; par quel fecrer pouvoit- on 
mettre a Pabri l'honneur d'une femme 
dont Pinfamie étoit fi éclatante ? 

C'elt avec ce méme efpric qu'elle 
s'applique au bas de la foufcription de 
fa Lettre Pépithete de fidelle , dans le 
tems que convaincué de plulñieurs adul 
teres , elle y en ajoftoit 'encore un 


- nouveau. ll n'eft perfonne quí n'admi- 


re l'exces de fon hipocrifie en voyant 
qwelle qualife Seínitre de cher Epoux, 


apres lui avoir fait Paffront le plus lan. 


glant , qu'elle a réiteré plulieurs fois. 
Elle lui dit: oxblio2s le pafté ; ne diroit= 
on pas qu'ils le font offenfés mutuelle- 
ment, quíils fe font également des. 
honorés, 8 qw'ils font en droit de fe 
faire les mémes reproches ? 

Elle fortit du Couvent le 4 Décem- 
bre 1694. par la porte qu'elle trouva 
ouverte. Son mari alors fit informer 
contre elle 8 les complices de fon 
evalion. Elle fut decrerée de prife de 


corps , 8% le Noble en racontant la. 


procedure , dit que le mari eur recours 
aux trompettes qui annoncerent a 
tout Paris la formalité , comme (í les 
pourfuites honteules qu'il avoir fai. 
tes contre ía femme , n'avoient pas 
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fait affez d'¿clat. 11 continué en difane: 


que le mari aprés ce bruir laifla prel- 
que amortir la chaleur du Procés ; que 
es acces de la fiévre jaloufe devinrent 
moins violens € lui laiflerent un in- 
tervale lucide, oú il témoigna vouloir 
le reconcilier avec la femme. C'eftainfi 
que le Noble qui avoit reciieilli Ga. 


brielle Perrean, prépara le Leéteur a 


enviflager le fecond fruit de fon adul. 
tere avec elle , comme le gage d'une 
nouvelle réconciliation du mari avec 
la femme. | | > 

Ce fut dans ce tems-la quelle ten. 
dit encore un piége a fon mari ; ce qui 
donne lieu a P'Avocat de Semitte de 
dire, qu'il femble que la nature aít rem- 
placé dans la plúpare des femmes du cóoré 
de Dartifice.O' de la perfidie ce qui leur 
manque de conrage ' de force, 1l efh de 
leur génie, pouríluit - il, de concerrer 
avec méditation un. projet frauduleux , 
de ménageravec dexterite une. intrigue 
fourde , 9 de la conduire a fes fins avec 
une certaíne application Gun flegme qui 
tiennent de Lopiniarreté.. 

Semitre demeuroit dans ce tems.-la 
au Cloitre Sainte Opportune , ou le 
nommé Buquet Pátiflier tenoit -bouti- 


que. Ts ayoient chacun leur chambre - 
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au premier appartement , contigués 
Pune a Pautre. On avoir engagé Bu- 
quer á recevoir chez lui la Perreau qui 
. entreroit de nuit; 8 le marin des que 
Semitte [eroit forti, elle devoit a Paide 
d'une faulle. clef s'introduire dans la 
chambre 8z fe mettre dans fon lit, Un 
inconnu feignant d'étre pourluivi par 
des Archers apoftés, le [eroit jetré avec 
| eux tumultuairement dans la maifon, 82 
[ous prétexte de perquifition Pon feroir 
| entré dans la chambre de Semitte , 8z 
Pon auroit trouvé Gabrielle Perreau 
| dans le lit, qui n'auroit pas manqué de 
dire qu'elle auroit paflé la nuit avec fon 


€ o o 


mari, 8 qu'il ne faifojt que de fortir, 
Malheureulement pour elle quelqu'un 
la vit entrer chezle Patifier environ [ur 
les dix heures du foir, 8 en averrit Se- 
mitre, qui le défiant de quelque nou- 
veau piége de prétenducé réconciliation, 
fut fur le champ rendre fa plainte aun 
Commiflaire de ce qu'il avoir appris, en 
fit du bruit dans la mailon, 8z fe tint fur 
fes gardes. Gabrielle Perreau voyant le 
projer avorté, 8 les mefures rompués y 
s'enfuit á la faveur des ténebres. 

Le Noble avoit trouvé le fecret au 
mois d'Avril 1695. de s'évader de la 
Conciergerie ; il le tint long-rems cas 


CES 
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ché avec fa Nymphe dans la maifon de 
Pafly , rué du Coq. Is furent enfuite 
demeurer enfemble rué Saint Jofeph. 
Ayant eu une faulfle allarme , ils al. 
lerent demeurer dans la rué de la Lu- 
ne od elle accoucha d'une fille le 24 
Aoút 1696. qui fut baptifée dans 'E- 


“glife de Nótre- Dame des Bonnes- Nou- 


velles fous le nom de Catherine Loiii- 
fe, fille d'Euftaché le Gentilhomme , 
8 de Marie le Brun. Le Noble figna 
fous le nom de Defnoyers. L'enfant 
apres avoir éré quelque tems en nour- 
rice, fur expolé par Catherine le Fe- 
yre. On foupgonna avec raifon qu'elle 


- avoit agi par ordre de le Noble. 


Apres les couches , ils furent loger 


- rué du Bout du monde; ils changeoient 


de nom auffi fouvent que de gite ; ils 
s'appelloient dans la rue Saint Jofeph. 
M. 8z Mademoifelle de lle ; dans la 
rué de la Lune M. 8 Mademoifelle 
Delnoyers , 8 dans la rué du Bout du 
Monde M. 8z Mademoilelle le Brun 
des Bois. | S 

Cés mefures fecrettes, ce voile dont 


les Amans gachent leur commerce;c'elt 


ce qui réveille leurs plaifirs; aufíi par- 


«mi les Lacédémoniens le mari enleyoit 


la femme qui lui étoit deftince, il 
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Palloit trouver en fecrer, pour lui don= 
ner des marques de lon amour, é£ 
pour recevoir des preuves de fa ten- 


drelle, $ puis il sen retournoit cou- 


cher dans les dortoirs de Sparte. Il: 
falloit que tous les plaifirs quw'ils goú 
toient, fuflent dérobés. Autrementr ils 
éroient chargés de honte , s'ils érolent 
découverts. Plufieurs années de maz 
riage , 8: plufieurs enfans pouvoient 
leur donner une pleine liberté. Ils 
avoient par-lá le fecrer de donner ton- 
jours un nouveau goúr aux plaifis du 
mariage. Le Noble 8 Gabrielle Per= - 
reau le lalfferent bien-tót de tenir dans 
leurs amours illicites la conduite que 
les Lacédémoniens tenolent dans un 
amour permis. Bien-tót ils ne garde= 
rent plus les dehors de la bienféance, 
qui génoient leur débauche. On les vit 
coucher enfemble comme mari 8 fem- 
me Íans [e cacher 82 fans nulle précau- 
tion ; on les entendit dire des choles 
ue la pudeur ne permet pas d'é- 
crire. Le Noble quelquefois fe levoit: 
en chemife pour óuvrir la porte, 8z 
on le voyoit fe remertre auprés de 
Gabrielle Perreau dans le méme lir, 
Craignant d'étre blellée, elle fit venir 
la Sage-femme, qui ayant paru Pl 
e 


7 
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de la: voir fe découvrir immodefte- 
ment. elle lui dit : Je vois bien que 'vons 
"avez, pas accoltumé de voir des femmes 
de qualiré, C'elt ainfi que les” Bour= 
geoiles croyentattraper un air de Cour, 
alr tres-mal fain pour P'honneur de e 
leurs maris, Paul Joye dans lP'éloge de 
Galeas de Sforce , en décrivant les 
moeurs du fiécle od yivoit ce Prince, 
dit, que telle étoís la luxure de ce temsz 
la, le fruit de loifiveré, que les femmes 
de la plus grande" qualité recardoient 
Uhonnenr de la pureté , comme contraía 
re a la politeffe de la Cour (a). Une 
femme chafte éroit a leurs yeux une 
campagnarde. - 

Cependant Semitre pourfuivit Pin= 
Itruftion du Procés par contumace , 82 
obtint un Arrét qui confirma la Sen 
tence, 

“Le Noble condamné au Cháteler 
comme fauflaire,,4 des réparations ciw 
viles, $ á faire amende honorable ; 
ayant eté -réimtegré dans la prifon , il 
£ut jugé 8zcondamné , on changea leu= 
lement Pamende horrorable en une 
amende feche , á huis clos. y 
+1 feroir difficile de rendre un comp-= 


vw la) Ex tum erat ex mlto vio luxdriani feculi condirios 
Mt tora pudicitia decus ab bumanisate aula alienum y pote 
Sus de fubagrefie naar. 


Tome III. M 
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te exaét de toutes les courfíes de Ga- 
brietle Perreau depuis fon évalion. Son . 
premier voyage fur juíqu'A Tournai, 
oú la beauté fut admirée par la garni- 
Íon de cette Ville. La Pafly Py condui- 
lit avec des Lettres de récommanda- 
-tion dele Noble, dont elle vendoit pu- 
bliquement les ouvrages, 

Le Noble [orrit de prilon le 23 Mars 
1698. Gabrielle Perreau revint le mois 
de May fuivant d'une nouvelle courfe 
quelle avoir faite julqu'á Lyon. C'elt 
un probléme de Ígavoir fi pendant Pab- 
ience de fon Amant elle lui avoir éré 
.fideile. Feroir-on un jugement témé- 
raire de croire , puiflqw'elle étoit fans 
argent , quelle fublifta du revenu de 
fes charmes dont elle trouva des adoran 
teurs dans la garnifon de Tournai, 8% 

armi les Marchands de Lyon, 

Le Noble bien loin de fe refroidir 
par des infidélités, qu'il avoit lieu de 
foupgonner , la trouya plus belle de 
moitié , 8 la revitavec beaucoup d'em- 

rellement, On ne peut pas douter 
quw'elle ne lui fut pas plus cruelle qu'elle 
Vavoit éré auparavant ; ils demeurerent 
dans la méme Auberge, ou plúrór la 
iméme gargote. Cependant fur la fo 
du témoignage de la Gargotiere 5 cel, 
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le qualifie de Demoifelle , elle foú- 
tient qu'elle a vécu comme une Vel- 


- tale, Quel prodige , s'écrie l'Avocar 


de Semitte ! le croira-ton fur la foy 
d'une prétendue Demoifelle , qui die 
quielle Pa rien ví, parcequelle aura 
fait Pavengle volontaire? Il fandroit y 
pourfuit-il, avoir un grand fonds de crém 
dulité”, pour fe laifier perfuader que le 
celébre le Noble % la famenfe Gabrielle 


Perreau fi connmue fons le nom de la 


Belle Epiciere , ayent vécu enfemble 
comme frere O" four dans un méme ap- 
partement , fur-tout apres avoir deja 
peuplé le monde de deux enfans de leur 
AGOM. 

lls allerent enfuite loger chez la 
nommée Coquelin rue du Foin. Ga- 
brielle Perreau pritlenom de Demoi- 
elle des Tournelles. Elle fut arrérée 
dans cette chambre garnie le 6 Otto. 
bre 1698. 8 fut conduite a la Salpé- 
triere, Le Noble pour Penlever fur la 
route fit des tentatives qui ne réiiflirent 
point, 

Surla Requéte qu'elle prefenta pour 
purger Ía contumace», elle fut conduite 
a la Conciergerie ; lá elle accoucha le 
7 Avril 1699. d'un troiliéme enfant A 
qui ¿tojt une feconde fille, 82 qui vinr, 

M ij 
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ce lemble , expres pour trahir la fau/le 
réputation de Veltale que la mere s'é= 
toit donnte, 

Ce fut alors que le-Noble confacra - 
la plume a la défenfe d'une femme hoir- 
cie de tant d'infidélités envers fon mari, 

A comme s'il eúr pú fafciner Pelprir des 

j Juges, julqu'a la blanchir dans leur 

efprit. q 
A la wérité il défendoir la propre 

Caufe , en defendant celle de Gabriel. 
le Perreau, puifqu'ils éroient tous deux 
acenfés du méme adultere, 

Il Sartacha á lon premier [yftéme, 
en foútenant que tous lesenfans qu'elle 
avoir eus dans le cours du Procés ,* 
etoient les fruits de fa réconciliarion 
avec lon mari. Clelt peut-£tre la pre- 
miere fois qu'un homme adultere s'elt 
défendu en le dépoiiillant de fa parer- 
mité , pour en revétir le mari, 6 faifant 
paller les propres enfans comme des 
gages d'une paix folidement contradtée 
entre le mari 87 la femme, 

Mais comme il vit bien qu'il ne 
xétiffiroir pas dans la preuve de certe 
propofition, il fit Lon capital du conlen- 
tement verbal cue le mari avoit don- 
né , pour que Ía femme , qui s'éroit dé, 
lite de fon appel , (e retirár dans un 
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0 'Couvent , 8z il crut quil étoic fuperfin 
" — “apres cela 4 Gabrielle Perreau de faire 
ufage de l' Arrér qui lui permerroit d'in- 
former des prétendus faits de réconci.- 
liarion qw'elle avoit allégués. 
-Semitte ayant dans une Requére fue. 
cinte prellé 8 lerré les moyens fondés 
Lur plulñieurs Loix 8z autorirés , 82 dela». 
votié les enfans dont on vouloit que la 
parernité lui fút dévolué ; Gabrielle 
Perreau y répondit par une Requére, 
OU elle commenga par dire qu'elle foú- Défenfe de 
tenoir le droit 8z Pétar de les enfans AS 
contre le defaveu d'un pere qui n'avoit Parlemens. 
pas moins oublié la nature que fon hon» 
-heur; qu'elle efperoit qu'il ne lui refte= 
roit que la confufion d'avoir joint la 
qualité de mauvais pere a celle de mau- 
Vals mari, 
Elle prérend que les débauches de fon 
mari ont entierement aliené fon cosur 
$ fon efprir de la tendrefle qwil doir 
avoir pour fa femme 5 mais comme 
il eft vifible que ce reproche n'eft 
qu'une récrimination, je n'entreral 
point dans le détail qu'elle fair des com. 
.merces criminels qwelle impute a fon 
maria 
Elle vient aux réconciliations qu'elle 
dit ayoir faites ayec lui, Autant d'en= 
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fans qwelle a eus depuis que le Procés 
eltintenté , font autant de fruits de ré- 
conciliation ; $£% comme elle a mis au 
monde trois enfans depuis le Proces in 
tenté , voilá trois réconciliations fui- 
vant fon [yltéme. 

Tout ce qu'elle dit de plus [pecieux , 
ceft qwelle dir que fon mari, ainfi 
qu'il Pa avoiié , confentit verbalement 
qu'elle [e mit dans un Couvent pour le: 
refte de lesjours , 8% quwil Py entretint. 
Ce confentement étoit la condition 
de fon défiftement de Pappel de la: 
Sentence. Voilá, dit-elle , le contrat 
parfait ; Spondes-ne? Spondeo, Les con- 
ditions font propofées 8 acceptées, les 
Parties ont exécuté, Cieft fur ce con- 
fentement verbal qu'elle fe défifta ; 
elle entra dans un Couvent ; Semitte 
paya la penfion. Ils ont donc de part 
8 d'aurre latisfait a cet accommode- 
ment ftipulé > Pourquoi donc la tirer 
du Couvent > Pourquoi la metrtre en 
prifon pour faire confirmer une Sen= 
tence dont Pappel étoir annéanti par 
ce défiftement ? 

L'aveu que la vérité tire de la bouche 
de Semitte , érablic invinciblement 
cette réconciliation ; Gabrielle Perreau 
n'a plus beloin d'autres preuves , ex ore 
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tuo te judico. Vous prononcés vous- 


méme votre condamnation, Voila la 


premiere réconciliation, SE 

11 eft cerrain quen mari peut af- 
franchir fa femme de la peine de fon 
adultere , ¡left feul intereflé dans cette 
injure qu'il peut remetrre 8c pardon- 
ner. Le mari fur.toue , ditla Loy, (4), 


.£Jble vengeur de U injure faite am lit nUp= 
fial; il eft le maitre de Pabfolution 


de la femme, lorfqu'elle elt conpable 5 
$ lorfqu'elle eft innocente, s'ill'accu- 
fe, il Welt pas le maítre d'éviter la 
condamnation, La Juftice Mignore pas 
que la jaloufie féduite par de faux rap= 


Ports, peint fouventa l'elprit blellé les 
chofes tout aurrement quelles ne font, 


éx elle punir les caprices deshonorans 
d'un mari. 

llelt évident que Semitte s'elt bor- 
Né par cer accommodement á affujerrir 
a femme a la peine de demeurer dans 
un Couvent. Il ne peut donc point 
pouríuivre contre elle une plus grande 
peine, ni la Juítice ne peur pas étre 
plus févere quiil Pa ¿té par cette con. 
vention, 


Gabrielle Perreau veut qu'un baifer 


(a) Imprimis marivam genialis tori vindi-em efe Oportita 


L. 39, C, ad Legem Juliam de adulteriís. 
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íeul foit le [ceau d'une réconciliarion ; A 
lus forte raifon eft- elle réconciliée , 
puifqu'elle prétend que fon mari s'ou- 
bliant aupres d'elle dans des tranfports 
d'amour , iba oublié fon reflentiment 
fans pouvoir jamaisle rappeller ; mais 
je diraj que comme elle n'apporte d'au- 
tres preuves que les trois enfans , Sc 
qw'on peut lui dire qu'elle apporte [es 
adulteres pour preuves de réconcilia- 
tions elle n'a pas méritée d'étre écou- 
tée. 1l eft vrai gu'elle allégue plufieurs 
faits par lefquels elle croit érablir que 
le Noble qu'on accule d'¿tre feul le pere 
des trois enfans, ne Peft pas 3 mais com- 
me ces faits font démentis par les fami- 
liarités 8z les privautés que le Noble a 
eues avec elle fuivant Pinformation , je 
ne m'arréterai point a la difcuflion 
qu'elle fait de toutes les datres des voya- 
ges, de la fortie de prifon, de P'évafion, 
de la reprife de le Noble , parce qu'elle 
ne prouve point que cert Acculé qui 
étojt ¿videmment fon Amant, n'ait pú 
la voir 8< la fréquenter dans le tems 
méme quelle fuppole que fes enfans 
ont été congus. do 
Il eft certain qu'elle a accouché du 
fecond enfant dans le tems qw'elle de- 
meuroit ayec le Noble; elle dit que ce 
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futa la priere de (sn mari que le Noble 
la retira chez lui dans la grollefle. 
Un fait de cette importance méritoit 
bien d'¿tre prouvé ; celui-ci ne Pérant 
point , ne mérite aucune créance. Re- 
cevoir chez foi une femme grolle dans 
le cours d'un Proces ou elle étoit accu= 
íée d'adultere , 87 oú Penfanta érécon- 
qu, Se la recevoir avec une fimplé per- 
million verbale du mari, cet vouloir 
que le public croye que Vhóte en eft le 
pere ; on accorde une paternitéa bien 


-moins de frals, 


¡On devroit fe faire une Loy au Bar- 
reau de ne point alléguer fans preuve 
des'faits importans. Quelle imprefhion 
peuvent-ils faire > Ici le Ledtéur juge 
fur les défenfes de Gabrielle Perreau, 


82 de le Noble, qu'ils font dans P'im- 


puiflance de déguifer leur commerce 
criminel : plusils s'¿forcent de le pallier 


-par des faits hazardés, plus on eft fur [es 


gardes , afin de les rejetter. 20 

Vainement fe récrie-t'elle fur le fe- 
«ond enfant qui a été expolé , vainez 
ment dénonce-t'elle ce crime horrible 
á M. le Procureur Général, 82 eh dez 


.mande-tvelle Juítice 4 la Cour. Les 
Jarmes de cette innocente”, poutíuit 
«elle , réclamentaupres de Dicu lon:érar 
ñ M y : 
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que la concubine de fon pere lui a 
wolé , la voix de la mere le réclame 
A les Juges. La Juftice humaine fera- 
velle fourde aux plaintes d'une mere , 
qui demande un enfant coupablement 
fupprimé ? Et parceqwelle le trouve 
opprimée par une calomnieuíe accu- 
Íation , 82 que ce pere riche d'une opu- 
lente communauté quiil vole a la mere 
3 aux enfans , triomphe en liberté 
avec fa concubine; les foupirs de cet- 
te mereafíligés , S de cet enfant mal. 
heureux , AE, ? Etle cri- 
me d'un maítre débauché , 8 d'une fer- 
vante proftituée , demeurera- til impu- 
ni? Les grandes figures de Rhétorique 
habillent le menfonge auffi-bien que la 
vérité. Si le Noble avoit pu trouver 
des Jugesá qui il auroit impofé , il fe 
feroit ri de leur fimplicité au fond de 
Íon cozur. Onne doute point qu'il ne 
ric lui mémeau milieu de la véhémen- 
ce de fon difcours. 

Gabrielle Perreau fe réfugie enfin 
dans la Loy , qui veut que le mariage 
annonce la paternité Ad Ainfi ona 
dit á un mari qui ayantune femme co- 
quette, ne fe croyoit point pere des 
enfans qw'elle lui ayoit donnés , que la 


Ca) Parer eft quemouprie demenfirant, L-2- fo de da 
Jus vocando, 
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Loy le croyoit pour lui, 8z le foula- 
geoit de Vexamen 8z des [crupules. 
Reprenons le difcours de le Noble, 
Pour maintenir l'érar des enfans d'u- 
ne femme mariée , il fufhe Valléguer 
la poffibilité des approches du mari, 
comme M. Talon Avocar Général 
Pexpliqua dans Vaffaire de Boizy. De 
quel front Semirte prefent dans Paris 
avec la femme, la voyant au vú 8 au 
Ígú de tour un quartier , dans le tems 
quelle eflt devenué enceinte , ofe-til 
aux yeux de la Cour, deflavoier cet 
enfant, 6c furprendre contre routes les 
regles, un Arrét fur requéte pour em- 
pécher que fon nom de pere ne foit mis 
(ur les Régiftres de Baptéme > Croit-il 
que cer Arrér falle prejudice a cette 
Innocente, 8: qu'il ne lufhle pas qu'on 
ait déclaré qu'elle elt fille del Accufée , 
née durant le mariage (3), pour étre 
fille de Loiiis Semitte , mari de fa me- 
re > Er quand tous les Juges du monde 
lui óteroient fon étar, ne renverleroit- 
elle pas un jour ce qw'on auroit pro- 
noncé contre elle injuftement , $ con 
tre les Loix civiles, 8z la Jurifpruden- 
ee des Arrérs> ? 
Gabrielle Perrean poulle fon rai- 
(a) Conflante matrimonio, 
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fonnement plus avant, 8 elle foúcient 
que quand elle feroit convaincuc d'a- 
voir été dans un abandonnement con- 
tinuel , non feulement avec le Noble , 
mais avec d'autres, dans le tems que 
les enfans ont été congus ; que méme 
elle avoiieroit , comme fit la Dame 
Boizy , [es adulteres , déclareroita [es 
enfans un autre pere que Semitte; 82 
que ce pere érranger les reconnoitroit 
pour les enfans par l'acte le plus auten- 
tique , comme M. d'Anglure Maitre 
des Requétes , reconnut par fon Tef2 
tament Ignace André, en lui léguant 

12000 livres; malgré toutes ces cir= 
conftances , Semirte ne pouvant mon. 
trer ni impuiflance phyfique dans fon 
corps , ni impoffibilité naturelle des 
approches , toute Pautorité du monde , 
ni des Juges , nil'autorité Royale, ne 
pourroient pas óter aux enfans de la 
mere leur état; 82 quand tous les Ar- 
réts les plus folemnels le leur auroient 
óté, ces enfans feroient encore une 
fois renveríer ces Arréts , lorfquils 
feroient en áge. 

La Loy fondamentale de l'érat des 
enfans , foútenut de la majelté du Sa- 
erement , de la folidité invincible du 
plus folemnel de tous les contrats , des 
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regles les plus inviolables de la politi- 
que , qui prend Vinterér des fujers nés 
a PEtar ; de cet interét public, qui ne 
veut pas quw'un enfant manque de peres 
de la décence de la nature ; 8 enfin de 
la proteétion de la Juftice: Ceft que, 
Pater ejt quemnuptiz demontirant, Voiz 
lá le titre des enfans : voilá , pour ainír 
dire , le fymbole de la foy du mariage : 
yoilá le titre qui fonde Pétar 8x la quali- 
té de ceux qui naiflent fous ce voile y 
la nature les meten pofleffion fous Pau= 
torité de ce titre ; 67 on ne peut aflez 
s'£tonner quela Cour fans avoir oúi les 
Parties, 87 fur une Requéte de Semitte, 
le foir laiflée furprendre julqu'a ordon= 
ner que le nom du mari feroit fulpendu 
dans 'Adte de baptéme de Penfant, Il 
eft inoiii qu'on n'accorde pas la provi- 
lion a celui qui eft fondé en titre, 82 
on ne peut pas douter que fur Poppofi- 
tion á la furprile monftrueufe de cet 
Arrét, la Cour ne remette les chofes 
dans les regles. 

-M, Talon quon a cité, a decidé 
d'une maniere fi invincible la queltion; 
8 Y Arrér qui fut rendu , eft dans une 
elpece fi forte, qw'entre mille lembla- 
bles Jugemens qu'on peut rapporter, 
celula ul lufr. sad 
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Le fieur de Boizy ágé de foixante 
ans , épouía Jeanne Vallier qui en 
avoir dix-fept : au bout de quelques 
mois , elle laifía lon mari dans la Ter- 
re , vint a Paris , ou elle demeura fept 
mois , 8 retourna grofle de cinq mois 
aupres de lui, Il Paccuía d'adultere , ob- 
tint un decret, la fit interroger, Dans 
deux interrogatoires elle avoia P'adul- 
tere , convint que lPenfant dont elle 
¿toit grolle , néroit pointde [on mari, 
nomma celui qui étoit le pere. Ápres 
cer aveu, il y eut traníattion , par 
laquelle elle confirma fa declaration, 
confentit d'étre enfermée , le réduilit 
a une penfion , exécuta la tranfac- 
tion en le renfermant : mais enfin 
étant accouchée onze mois apres le 
jour quelle avoit quitré fon mari , 
elle pri des Lettres de refcilion ; le 
mari de fon cóté continua le Procés, 
delavotia Venfantr, dilpola de les biens 
en faveur du Marquis de Marcadé [on 


-neveu , 8 mourur. Procés fur Pérar 


de Penfant entre la veuve comme me- 
re 87 tutrice de fon enfant , 8z le ne- 
veu. L'affaire portée a l' Audience , M, 
¡Talon dit que quand Padultere feroit 
juftifié , cela me donneroit aucune at- 


teinte a Pétar de Penfant, parcequíil 
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fufiloit quil y eúr polfibilité que le 
mari eút vú £ femme, pour rendre 
Penfant légitime ; que les declarationg 
de la mere ne peuvent ¿ter Pétar de 
Penfant, parceque la preuve de la 14. 
gitimation eft le titre du marlage. 

Que la preuve de la filiation ¿tant 
impoflible dans les fecrets de la natu- 
re , les Jurifconíultes ayoient décidé 
quil fufhfoit pour erre légitime , de 
prouver qu'on étoit né pendant le ma- 
riage du pere 8: de la mere dont on fe 
difbit fils ; que pour renveríer cette 
maxime il falloit une impoflibilité na. 
turelle, ou phyfique ; naturelle, quí 
eft limpuillance ; phyfque , qui elt 
une abíence telle, que le mari 8z la 
femme ne fe puillent approcher. 

Que les onze mois qu'on objeétoit, 
n étolent pas une raiíon á oppofer, 
parceque la nature avance ou recule 
les produétions par des caules incon- 
nues, 8 qu Hipocrate dit que le terme 
des accouchemens eft incertain, ce qui 
elt confirmé par Pexpérience. Dailleurs 
il "y avoir point d'impoflibilité que 
le Sieur de Boizy fút yenu a Paris 
voir ía femme. 

Quenfin, quoiqu'on pronongát 
contre Penfant, il reviendroit tou- 
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jours*contre P' Arrér pour fe faire dé 
clarer légitime ; parceque, fuivant la 
Loy (4), il ne peut pas étre réputé 
adulterin , quand méme la mere feroit 
convaíncué d'adultere, | 

Conformément aux Conclufions de 
M. Talon, par l'Arrét du 26 Janvier 
1664. Penfant fut déclare légitime. 
Dans Paffaire d'Ignace André, dela» 
votié par Thomas André fon pere, M: 
Bignon Avocat Général dit, qua Pé 
gard de Venfant, érant né pendant le 
mariage , il ne pouvoit érre delavoilé ,, 
quoique la débauche de la mere fút 
juftifice au Procés ; car ajouta- vil, en 
core qu'une mere mene une vie déré- 
elce, 8: foir méme convaincué d'adul- 
tere, on ne peut pas pour cela faire 
déclarer les enfans adulterins. - 

11 y avoit méme dans Pelpece de 
cette Caule des circonítances agora- 
vantes qui combattoient la maxime, 
La femme de Thomas André étoit for- 


tie de la maifon de fon mari, avoit 


emporté tout ce qu'elle avoit pu, 8 
étoit allée demeurer chez M. d'An- 
glure fon Amant, 6% avoit conqu chez 
lui cet enfant, que M. d'Anglure avojt 
tellement reconnu étre a lui par fon 


(2) Lo 11. fi ad Lez. Jal, de adolrera : 
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teftament , que dans les termes d'une 
tendrefle paternellé , il lui avoir, com- 
me on Pa déja dit, fait un legs de 
12000 livres. | 

A ces deux Arréts , Gabrielle Per. 
reau pourroit en joindre une infinité 
d'autres; mais comme ces deux efpe- 
ces feules rallemblent les circonftan- 
ces les plus graves contre les enfans, 
malgré lefquelles ils ont été maintenus 
dans: leur étar , au préjudice des dela. 
veux de leur pere, il elt fuperflu de 
rapporter Vautres Jugemens. | 

En effer on y trouve accufation , 
conviction d'adultere , déclaration de 
la mere au préjudice de Penfant , de. 
meure hors de la maifon du mari, éva= 
fion, vol des effets, naiflance au bout 
d'onze mois de féparation , demeure 
de la mere avec Padultere , reconnoif 
lance de Penfant par l'Amant,, legs de 
ce pere a Penfant. Cette Caufe com- 
parte a ces elpeces, núelt-elle pas in= 
finiment plus favorable ? 
Ces Loix (1 fages en faveur de Pétas 
des enfans, ont été principalement éta- 
blies pour oppofer une digue aux foup- 
gons bizarres, $ aux caprices déré- 
lés de ces maris indignes, qui aprés 


s etré fait un tourment de leur amour, 
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íe font un plaifir de leur infamie ; ces 
maris qui en foiillant 1”Autel fur le- 
quel ils ont facrifié, le foiiillent eux- . 
mémes ; que la qualité de mauvais ma- 
ris conduit a celle de peres dénaturés. 

Semitte le prévalant de ce que dit 
M. Talon, qu'on ne doit point préju= 
dicier a l'érar de Penfant, a moins que 
cet état ne foi combartu par une preu- 
ve certaine , voudroir remplacer par 
des conjeétures cette preuve certaine , 
8z détruire par ce moyen la prélomp- 
tion de droit qui parle en faveur du 
mariage : mais une infinité de conjec- 
fures ne peuvent jamais opérer qu'un 
doute, 6 une preuve certaine elt in- 
compatible avec le doute. 

Dailleurs M. Talon explique ce 
qu'il entend par une preuve certaine, 
il la reftraint á deux moyens quil a 
tirés de la Loy. Feignons, par execm- 
ple, dit le Legiflateur, que le mari a 
été abfent dix ans, E qua fon retonr il 
trouye dans fa maifon un enfant d'un 


an, nous décidons que' cet enfant ref 


pas aumari (a). 
Eft-ce-lá une conjecture oppofée a 
la préfomprion de droit > N'elt-ce pas 


la( Sed fi fngamus abfuille marirum , a e-bi gratiá, per 


Hecennism de rcoorfum arniculum invenille in d mo fá, yla. 


cet nobis zon cffe mariri fliuia, Lo, 6. ff, de his qui fune 
fui, yel alieni juris, 
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une preuve certaine, tirée de cet axió- 
me de phylique, 90 l efh impoffible qu un 
corps for en denx lienx différens, Sem 
mitre eft-il dans le cas de cette preuye, 
puifqwil eft conftant qu'il étoit A Pa- 
ris dans le tems que les enfans quil 
delavouc , y ont éré congus. 

Le fecond moyen que meten ouvre 
M. Talon , eft tiré de la méme Loy. 
S'iLeft certain, dit-elle, q4'un mari pen- 
dant quelque tems, Celtua-dire, pen- 
dant le rems a peu pres de la concep- 
tion de Penfant, wait poínt conan fa 
femme a caufe d'une infirmitó furvenné, 
O parceque la conffitution de [a fanté 
eft telle , qu'il ne peut pas engendrer; 
celui qui nait dans fa maifon, efe pas 
fon fils (a). ; E 

Eft-ce-lá une conjeóture oppolte a 
la préfomption de droit > N'elt.ce pas 
une vérité certaine, fondée [ur cer 
nxióme de phyfique , que la canfe cef= 
fant , Peffet ceffe aj]; ? Semire le met- 
tra-vil dans le rang des .impuiflans, 
pour foútenir fon delaveu? 8% fortira- 
vil de la clalle des hommes , pour fe 
dépoiiiller de la parernité > Le Noble 
- qui donne 4 Semirre luccelfivement 


(a) Si conftce maritns aliquradin cum uxoye fuá non con- 
cubisife y vel fi cd valermdine fuit ut generare non po(fót» 
hunc quiin doo cfl matas filizim mou efes 
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pour Maitrefles la couline germaine ; 
8c deux Íeeurs nommées Guerin, 8z 
qui allégue qu'il a fait enfermer la 
premiere a PHópital, quiil a marié une 
des [aurs, £« s'elt rélervé la derniere, 
ditici:avancera-'il que la couline ger- 
imaine qwil a fait enfermer, Pa rendu 
impuiflant, en le bleflant d'un trajt 
empoifonné de l'amour? Non, car Paí- 
née Guerin qu'il a mariés groffe, le 
dementiroit ; 82 la cadetre qui le pof- 
fede aujourd'hui publiquement, ren 
droit un témoignage contrraire. 

- Semitte ne rétiflit pas mieux lorf=' 
qu'il cite une autre Loy (4), elle elt 
dans le cas d'une longue abíence. Elle 
decide , que f un mari qui a ete long- 
tems abfent , revient , Ó' trouve fa fem 
me enceinte, (7 quelle [ni avoue fon 
adultere, il efk neanmoins contraint de 
donner des alimens a Uenfant; Ó que s'él 
wWobferve pas certaines formalités prefí 
crites par la Loy ,cer enfant fera fon héw 
ritier malgre fon defaven, quoique cette 
Loy foit dure (b).  * : 

Malgré Pimpoflibilité phyfique allé- 

(a) L. 1. ff. de liberis agnolecadis. 

-(b) Ceterum effe fatis imjurio(um , fi quis logo tempore 
abfueris, reverfus uxorem pragnantem invcnerit , dr idcirco 


rejecerit y fi quid de his que Senatuconfulto comtimentrr > om» 
Jeri: fuma haredem ej mafci, 
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ES dans une longue abfence , la pré- 
omption de droit eft (i puiflante , que 
li le pere manque a obíerver de cer- 
taines formalités , ce fils reciieille (a 
fucceflion, quoique cela paroifle con- 
traire a Péquite, | 

¿1 lemble que Semitte pour agir con- 
tre les enfans , ramalle toutes les Loix 
qui lervent a leur défeníe contre fon 
defaveu ; car il cite encore une autre 


Loy, qui eft tres-formelle contre lui, - 


A Rome, Paltion d'adultere étoit 
beaucoup plus févere qwWelle ne Peft 
en France , on en avoit fair un crime 
public; 8 juíqu'a Juftinien, il a éré 
permis á tour le monde de le porter 
pour partie dans Paccufation d'un adul- 
tere. La mort méme du mari n'ctel- 
ghoit pas le crime de la “femme. La 
Loy rapportée par Semitte, propofe 
une efpece dans laquelle les héritiers 
aprés la mort du mari, acculent la 
veuve d'adultere. Elle fe défendoit par 
une exception dilatoire , c'elt-a-dire, 
quelle fe croyoit bien fondée 4 de- 


mander un déJai, parceque fon fils n'é..: 
a / 
tant pas en áge de défendre [on étar,- 


Pinftruétion de cette acculation deyoit 
A pb / 'A 

étre différee, : 

Que répond le Jurifconfulte > 11 dir 
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que le bas áge de Penfant ne doit poínt 
empécher la pourfuite contre la mere, 
parceque la mere étant méme convaincue 
d'adultere cela m'apporteroit aucun pré 
judice a Denfant, qui ne laifferoit pas. 
d'avoir pour pere le mari morr (a). 

- On ne comprend pas comment Ses 
mitre peut [e prévaloir de cette Loy, 
puilqu'elle dit précifément que Padul- 
tere de la: mere, 8 la conviétion , ne 
font point des obítacles a la légitimité 
du fils. 

Enfin il fait encore une application 
louche d'une Loy, qui bien loin de rien 
décider de Pétar de Penfant, lui con- 
ferve au contraire fon droit malgré 
Pabíence du pere ; la répudiarion de la 
mere , 82 la déclaration que l'enfant 
n'elt pas de [on mari. Sí une femme 
groffe efe repudice,O' qu accouchant dans 
Pabfence de fon mari, elle ait declare 
que fon enfant ef? batard, Pon demande 
sil peut Crre Uheritier de fon pere ou de 
Ja mere; le Jurifconfulte répond qw'il en 
faut venir a la vérité (b). 

(a) Non utiquo crimen adulterii quod mulieri obji ciar 
infani prejudicar y cum pofjír dy illa adultera effe, dy ima 
pubes defunctum habere parrers, L. 11, £. ad Leg. Jule 
de adult. : 

(b) Muliergravida repudiata filium enixa abfénte marita 


fpúricema im atis profefía eft 5 quejiúm an in poteflate patris 
[it > G' hereditatera mnatris adire poffit , mec obfie profr/fio a 


NA Í 
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La Glofe dit, que cependant la pre- 
fomption eff pour lui (Fla provifiom. 
Or Pon ne doute. point que fi Pon 
prouyoit qu'il fút illégitime , 8 cela 
par une impofibilité phyfique , on ne 
le déclarár bárard : mais lans certe 
preuve, ni la répudiation pour caufe 


-d'adultere, ni la déclaration de la mere 


quil elt adulterin , ne pourroient lui 
nuire. 

La rellource des Plaideurs témérai- 
res qui ont point de Loix pour eux, 
eft d'altérer celles qui dérruifent leurs 
prétentions , 8 de leur faire dire ce 
quelles ne difent point. 

Apres ces Loix mal appliquées , Se- 
mitte apporte le témoignage d' Alexan- 
dre, tiré du Confeil 88. Livre 7. avec 
une note de M* Charles Dumoulin ; 
mais ces autorités ne fervent qu'a con- 
firmer les principes qu'on vient d'éra- 
blir 8z 4 renveríer le paradoxe de Se- 
mitte. Alexandre dit (4), que le fils en 
quelque tems qwil fort né pendant le 
mariage, ef? prefume avoir le mari pour 
pere. Me Dumoulin ajoute , qwoz ne 
recoiz point la preuve contraire , f7 la 


matte facta refpondit weritari locum Super fore. L, 2.9. fa 
de probationibus. e 


(a) Filius quocumque tempore conftante matrimonio 241485 
Juerit y prefuminer ex warito 


> 
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femme cobabite avec un mari quí ne foíz 


pas impusjfant (a). 

Or il ne faut pas s'éronner que M* 
Dumoulin entende que le défaur d'ha- 
bitation nuile a Penfant. 11 donne feu- 
lement une elpece , contre laquelle on 
ne peut point admettre la preuve con- 
tre Pérar de Penfant; c'elt quand le 
mari capable d'engendrer , demeure 
avec la femme; car alorsil ne peut al- 
léguer aucune impoffibilité phyfique. 
Mais s'ils n'habitoient pas enfemble; 
alors le mari peut étre admis a la 
preuve de Pimpoflibilité phyfique ; 82 
ce fentiment de M* Dumoulin n'elt 
que Pinterpretation de la Loy que M. 
Talon a dans ce méme [ens parfaite. 
ment bien expliquée, ) 

C'eft, fuivant le méme elprit , que 
M+* Dumoulin a fait des notes fur les 
Conleils 271.8 657. de Decius ; dans 
Lune defquelles il dit, que Penfant né 
d'une mere condamnte pour adultere , ef? 
préfume le fils du mari. M* Dumoulin 
dit, né dans la mailon , natus in domo : 
C'elt-a- dire ,* que dans ce cas le pere 
qui n'eft pas impuiflant, ne peut pas 
étre admis á prouyer que Penfant 


(a) Nec proa in comtrariveo admirteretor fo 1xor has 
Dirabal cum raarito non impotestz A! 
n'eft 
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nieft pas. hoi. Si Penfantielt né hors 
de la maifon:du mari , «tout ce qu'opé- 
re Vablence de la femme, cC'eft quil 
lui elt permis de prouver une impof- 
fibilité phyfique réfultante de fon ab» 
Íence. 4 

Quant a Pautorité de Coquille qu'on 
oppole, ce que dit cet Aureur Le dé- 
truic de lui-méme; puilqu'apres avoir 
polé la maxime , que Mental d'une 
mere eonvaincue d'adultere eft légiti. 
mes il dit que c'eft.a-condition que le 
mari ne Íe plaignit point, 82 qu'elle 
demeurár chez lui. [Comment elt-ce 
que le mari peut la-convaincre d'adul- 
tere, s'il ne fe plaint point > 8 £ fa 
femme relte chez lui, Paction n'eft- 
elle pas éreinte 2 Que Coquille s'acw 
corde donc avec lui- méme 2 

- Inutilement Semitte rapporte lAr- 
tét de Pierre «Gars; fi Venfant de la 
femme fur déclaré llégitime , Ceft 
qwelle devint enceinte dans le tems 
quelle étoir dans une prifon inacce(Í.. 
ble au mari, 

C'eft ainíi que Gabrielle Perreau fe 
défendit dans Palile de la Loy, qui dé- 
cide que le mariage-annonce la Parer- 
niré.; 'elt ainf qwelle prétendit faire 
paíler pour légicimes les fruits de fes 
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adulteres , 82 que le Noble fit les der= 
niers efforts pour jetrer fur la tére du 
mari des Paternités dont il étoit ac- 
cc 
*H étott Me Giller Avocat * fut le défenfeur 
de Lyon , éz AR o z 
il vine s'éta. du mari : il s'elt diftingué dans le Bar- 
blirá Paris, reau par Péloquence de fes Plaidoyers 
qu'il a donnés au Public, ils peuvent 
fervir de modele ; il [gavoit parfaite- 
ment nótre langue ; Pexcellent Dif 
cours qwil a fait [ur le Génie de la 
Langue Frangoife auroit dú lui.obrenir 
une place á 1 Académie. 
Il a traduit plufieurs Oraifons de 
Ciceron : en comparant original avec 
la tradultion , on trouve que les beau- 
tés quíila rendués mont pas fouffert 
un grand déchet. | 
Moyens de 11 dit dabord que le crime de le 
Semitte Noble 8< de Gabrielle Perreau étant 
| 'commun , il elt naturel que leurs dé- 
N fenfes 82 leurs plaintes foient commu- 
nes, 6 quils ont Pare Pun 8: Pautre 
de prendre a injure des faies qui font 
la matiere méme de Paccufation; que 
du premier coup d'oeil la recherche de 
la vie 82 des morurs de le Noble pa- 
roit étrangere a la Caule : mais quand 
on réfléchit la-deflus, on juge que les 
déréglemens de la conduite ordinaire 


a. [A 
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dele Noble font des préfomptions qui 


contribuént a le “convaincre de ceux 
«lontil eft accufé. Quand on fe rappelle 
le fouvenir de la Sentence confirmée 
par Arrér, qu'on Pa vú exécuter [lolem- 
nellement a P' Audience du Cháteler , 
aprés avoir infulté li long - tems fur la 
pretendué innocence, dans tant d'écrits 
Injurieux , les Magiítrats les plus dife 
tingués ; ce reflouvenir eft tres-propre 
á diminuer 'impreffion qu'auroient pú 
faire la témérité 8z la faufle confiance 
avec laquelle il s"éforce de faire pafler 
les enfans de [es adulteres avec Ga- 
brielle Perreau pour des fruits de ré- 
conciliarion du mari avec la femme. Et 
peur-on dailleurs le difpenfer de faire 
tonnoitre quel eft homme qui, dans 
des Libelles imprimés , des Placers 
préfentés au Roy a noirci Semitre des 
Crimes les plus abominables 2 

Il ne falloit pas des railons moins 
fortes 82 moins prellantes pour publier 
les crimes de le Noble qui ont précé- 
dé fes adulteres ; car autrement s'avilas 
von jamais d'infulter de gayete de Cocur 
á des malheureules viétimes de la Ju- 
ftice qui ont fubi la peine de leurs cri- 
mes. Ce feroit une malignité cruelle , 
une inhumanité qui n'a point d'exem- 
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ple. On éprouve tous les jours , quel= 
ue noire que foit Paction , lor(qu'une 
bois la vengeance publique eft latisfai- 
te, 8 des que le críminel paroit en Ípe- 
Etacle aux yeux du peuple, que toute 
P'horreur qu'on avoit congué contre le 
crime , le tourne en douleur $ en pitié 
pour le coupable. 

A la vérite, Íi cette compaflion or- 
dinaire 8% naturelle pouvoit le changer 
quelquefois enindignarion , ce feroit 
lans doute contre un homme dégradé 
£ flétri par une condamnation des plus 
infamantes , qui a l'audace d'exiger des 
égards 8 du refpet méme, % quiole 
dire apres une Sentence 8 un Arrét 

ui le condamnent , que Pinjuíte per 
caian quil a foufferte par le crédit 
8z la cabale de «quelques ennemis a in- 
dignéle Public. C'eft ce quila dit dans 
une Inftance oú il demandoit des ré-. 
parations , 8 que défenfes fullent fai- 
res aux Ávocats de figner des Requé- 
tes od il y eúr des injures contre fon 
konneur. il fur débouté avec dépens de 
La demande , c'eft-á-dire que e pré- 
rendués injures dont il le plaint font 
des vérités fácheules mais conftantes , 
des vérités fcellées du Íceau de la Jufti- 
ce , qui ne peuvent plus donner aucune 
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átreinte A. fon honneur dérruit encore 
plus par Pinfamie qui najt du crime, 
que par celle qui rélulte du fupplice 
qu'il a fubi.*, , * Le crime 
y Ñ e air la hon» 
Et apres:cela , un homme quía lere, g non 
front de [e dire Innocent des crimes pas Pécha- 
mémes pour lefquels jl eft condamné , ae PEf- 
quel effer peut-il atrendre aujourd'hui/féx > Tragédie 
de la maniere infultante avec laquelle OS 
il traite de chimere $ d'impolture 
Podieufe débauche dont il elt con- 
vaincu par des preuves plus claires 
que le jour. | 
Me Giller vient enfuite aux preuves 
de la débauche de Gabrielle Perreau 
avec le Noble. Comme j'ai compofé 
une partie de leur hiftoire des faits de 
cette débauche , il fufhra de dire que 
ces fajts font prouvés par des informa. 
tions. Me Giller en parlant des déré- 
glemens de Gabrielle Perreau , la com- 
pare 4.cerre infame Romaine qui avoit 
porté fa lubricité 8 fon impudence , 
julqu'a fuir la folitude 8 les ténébres , 
éz ne vouloir plus dé voile A les cri. 
mes (4).. 


la) Eu: mias mulicris libido prolapla eft , ut ea non modo 
folirudinem y ac tenebras, atque bec flaguiorum tesumenta 
non quarat y [cd in turpiffimis rebas frequentiflimá celebritate 
de clarifma lace larerr, Cicero pro Ccelio, 
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11 vient enfuite aux prétenducs ré- 
conciliations. 

L'on ne doute pas qu'un mari ne 
puiíle pardonner a la femme les infi- 
délités qu'elle lui a faites. Gabrielle 
Perreau a eu raifon de dire quil elt 
fcul interellé dans cette injure , qu'il 
peut remettre 8% pardonner : mais ce 
pardon ne s'établit pas [ur des faits 
légers , ni fur des preflomprions éloi. 
gnees 8 arbitraires, 

Les Loix n'ont marqué que trois 
moyens pour établir ce pardon , 8% 
cetre abolirion fojt avant l'accuflation , 
foir depuis Paccufation , foit depuis la 
condamnation, 

Premierement , avant Paccufation. 
un mari elt facilement préfumé avoir 
pardonné a la femme , lorfqu'il de. 
meure dans le filence , fans le plaindre 
en Juítice de la conduite ; quoiquw'il y 
ait des preuves certaines qu'elle a violé 
la foy conjugale, commes'il Pa trouvée 
crol 82 prete d'gccoucher, apres qu'il 
a faitun voyage fur mer de deux ou 
trois années ; le filence du mari palle 
dans ce cas pout le pardon d'une injure 
qui s'efface par la diffimulation ; Pon 
juge qwil a cru que (1 femme éroitrom- 
bée par foiblefle pendant fon abíence , 


A 
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e: que lorfqw'il ne peut pas douter de 
les infidélités, il agít comme s'il ne les 
Croyoit pas , couvrant fa patience dit la 
Loy, du prétexte de fon incrédulité (a). 

Si dans la fujte ce mari veut accu- 
fer la femme, Pon juge qu'apres certe 
elpece de pardon 8 d'abolition, il ne 
doit pas Etre écouté ; la parience 8z la 
tranquillité du mari avant Paccufation 
elt une preuve quwil a pardonné á fa 
femme la faure pour laquelle il auroir 
pú la pourfuivre. 

Secondement , Pabolition 8% le par- 
don font accordés a la femme depuis 
Pacculation, lorfqw'il s'en délifte 8e 
Pabandonne, en trahiffant la Loy de 
[on honneur , comme parle le Légil 
lateur (0). 

Apres qu'un mari a abandonné la 
procedure qu'il avoir commencée pour 
venger Pinjure que lui ont faites les 
habitudes críminelles de la femme, il 
ne peur plus reprendre cette accula- 
tion dont il n'a pas voulu achever la 
preuve (c). : 

la) Adumbrando patientiam pratexta incredilizazis, Lo, 
29.ffadL. Juliam de adulr. 
(b) Silegem prodis/fe dicatur ob hoc quad acgre(fis accufas 
pe Maia: deftitit, L. 2. $. 1. ff. ad L. Juliam de 


“(c) Decreto Patrum dy Lege Petronid , dy qui jure wiri de- 
darum adultcrinm non peregie y rsmguana polter hoc crime 
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Troifiémement, lorfque le mari % 
pourfuivi 8 fait condamner la femme 
our crime d'adultere, la préfomprion 
n'eft pas facile, 8: Pon ne juge pas 
qu'il ait pardonné, s'il ne Va reqúe 8 
ramenée chez: lui comme la femme. 
Les Jurifconfultes ont exprimé ce 
pardon. 8 cette réconciliarion par des 
termes qui font connoitre qu'il faut 
prefque la méme cérémonie que fi le 
mari époufoit une feconde fois la fem- 
me ; ils ont dit que cette réconcilia- 
tion doit étre confidérée comme un 
nouveau mariage qui abolit toutes les 
fautes que la: femme peut avoir com= 
mifes-pendant le premier (4). | 
C'elt fur ce principe que Pancienne 
Coutume de Bretagne a décidé quele 
mari eft préfumé avoir pardonné t0U= 
tes les.fautes 8z les foljes de la femmo 
fuivant fon langage , sil'la ramene 
chez-Hui:c5 il la recheille de fa volonte, 
ou par Sentence , elle doit étre endotée 
apres le. déces de fon bon mari ,quelqwe 


deferre permittitur. IL. abolitionem C. ad L. Juliam 
de adult. . 


la) Sed dx fic que repudiata mox redulta fit, non quafz 
eodena, matrimonio derante, (ed quafi alio interpofito viden- 
dim efi ¿ anex-delióto quod in priore matrimonio admifit ace 
cufari poffit , do puto non pofle ; abolewit enim prioris mairi= 
monii delicta, REDUCENDO EAM» Lo fi UXOX:1 31 $8 
g. ad Legem Juliam de adult. 
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folie quelle eúr farte de paravant, Ú'c, 
article 412 (4). ' 

Non que la femmene fút écoutte, fi 
Íans avoir éré ramente dans la maiíon, 
elle prouvoit les approches 8 les der. 
nieres familiarités du mari ; car il faut 
convenir qu'un mari dont l'amour pour 
la femmes elt réfugic au fond du ceeur, 
lolas avoir une femine , qui Ígaura (1 

ien prendre les avantages , qu'elle le 
conduira au point decilif de la réconci- 
liation ; mais la preuve de cetre elpéce 
de pardonne fe prélume pas [ur des con- 
verfations 8 méme fur, des paroles d'a- 
mitié 8 des commencemens de caref- 
les réciproques. 

Semiirte n'a accordé aucune de ces 
elpéces de pardoná la femme; il a por- 
té la plainte , continué Ía pourfuite en 
Juítice ¿il a obtenu une condamnation 
contr elle 8 fes deux complices , il a 
fait les diligences pour le Jugement de” 
Pappel qu'elle avoit interjerté. Les Par- 
ties ont refpedtivement inftruit cet ap= 
pel. Ila pendant le cours du Procés éyi. 
té avec [oin les approches de la femmes 
la haine 8 Pindignarion qu'elle avoir 
allumées dans le cosur de fon mari Pont 


(4) La Coutume ne dit=elle point par malice , fón 
bos mari ? 
N y 
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toujours tenu fur fes gardes ; avec de 
areils fentimens fon efprit auroit été 

abfent , quand lon corps auroit été au- 

pres d'elle, 

Me Gillet dit enfuire que Gabrielle 
Perreau a allégué plufieurs faits de ré- 
conciliation dont elle a demandé la 
preuve ; mais elle ne la point faire : 
elle s'en eft tenué a Pinduttion quw'elle 
tire du confentement a la propolition 
qu'elle fit a fon mari de le retirer dans 
un Couvent, 8z de fe délifter de fon 
appel. Mais ce confentement ne prou= 
ve rien: parceque le parti qu'elle pre 
noir en [e retirant dans un Convent,. 
étoit une, exécution de la Sentence du 
Chátelet, «82 une partie de la peine 
qw'elle devoit fubir. Son marien don= 
nant les mains a Paccompliflement: 
d'une partie de la peine , ne renongoit 
pas á lui faire fouffrir la peine totale ; 
c'elt une raillerie de faire pafler ce con- 
fentement, pour une réconciliation 82 
pour un traité formel qui éreintPadtion 
du marl. 

Me Gillet en répondant au reproche 
que Gabrielle Perreau fait a Semirte 
fur 2 jaloulie prétendué , qu'elle veut 
faire paffer pour la fource , dit-elle , 
des calomnies dont il l'a chargée , dit 
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quielle ne connoít point la nature de 
la jaloulie , que cette paflion eft un mé- 
chant effer d'une caule louable. On: 
pourroit Pappeller la fille infortunée 
d'un bon pere 82 d'une bonne mere 2 
c'elt le produit de l'eftime 8 de Pamour, 
c'elt une fiévre quia , felon le langage 
du défenfeur de Gabrielle Perreau , 
les intermiflions , lorfqw'il fe fair un 
combat de la vérité contre les apparen- 
ces , caufé par des loupgons mal fon- 
dés, qui peuvent prévaloir quelque- 


“fois, mais quí fontle plus fouvent vain= 


cus par la juftice qu'on elt forcé de 
rendre á la conduite 8 au mérite d'une. 
femme ; les accés de cetre fiévre font 
des nuages qui s'élevent par intervales, 
82 offulquent Velpric de tems á autre, 
mais qui font bien-tót diflipés par les 
lumieres de la raifon 8z le feu dun 
amonr légitime. 

Hé1 Neft-il ici queltion que de 
foibles nuages , 8 de foupgons mal 
fondés > Ne s'agit-il que de legeres ap- 
parences qu'on puille efperer de voir 
vaincués par la vérité? Quoi ! De la 
jaloufñie pour Gabrielle Perreau , la con- 
cubine déclarée de Goy, d Auger , de 
le Noble 8 de cent autres, Pinfáme 
joiiet de la plus vile jeunelle de Paris > 

N yj 
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8 de Lyon, le rebut odienx de lr Con: 
ciergerie 8 de la garnilon de Tournai? 
De Peftime pour Gabrielle Perreau, 
cer efprit déprave 8 gáté par tant d'in- 
dignes travers , cetre ame foiiillée de 
tant, d'ordures, ce cosur corrompu par 
tant.de paffions honteules , ce corps in. 
feGtré encore- de la: lepre qw'elle com- 
muniqua au fruit malheureux de fes 
adulteres , né dans le Couvent de 
Lielle > 
Quoi dans le coeur d'un mari , de 

Vamour pour Gabrielle Perreau ? ce ti: 
fon fatal , qui alluma le flambeau de 
la diícorde dans la famille , cette four 
be , cette comédienne toujours attenti- 
ve a le lurprendre , á le tromper, qui 
n'a Íqú faire ulage de les.larmes , de [es 
foumifhions:, de les carelles , que pour 
couvrir de perfides 8 d'impudiques 

rojets ; cette fameule proftituce qui 
Pa outragé fi publiquementr , li Ícanda- 
leufement, qui Pa ruiné fans rellource; 
certe furie qui.P'a déchiré par les plus 
atroces calomnies., qui a ellayé de le 
perdre par des placers diaboliques , 8z 

ui.s'elt vantée d'employer méme, s'il 
le falloir , le fer x le feu ? 

Quels peuvent donc étre les fenti- 

mens d'un mari pour une telle femme 2 


DN 
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d'elt un profond meépris, une ¡ute in- 
| dignation ,. une inimitié capitale , le 
plus vif de tous les reflentimens, Si 
Gabrielle Perreau veut connoitre la: 
maladie de fon mari, qwelle rafflem- 
ble tout ce que Pinjure la plus fenfible, 
la plus noire ingratitude, la plus cruel 
le-malice:, Pimpudence la plus effron. 
tée , Pimpudiciró la plus effrenée 8z la 
plus Jubrique, la: vie la plus débordée 
peut infpirer de fiel 8e d'amertume , 
de colere 8% de haine , daigreur 8c de 
vengeance. Elle aura peine encore á 
faire. un juíte compofé de tour le venin 
qui ulcere le cour de fon mari 8 
de tout: le levain de fon mal. C'eft , 
dir-on , une fiévre: chaude , 8 com- 
me cette elpéce de fiévre ne fut jas 
mais. intermittente , celle=ci et afílu- 
“rément, continué, $ toute des plus ar 
dentes. 

Il montre enfuite que:Gabrielle Per 
reau ayant caché. avec grand: [oin le 
fruit qwelle portoit- dans fon fein , 
elle ne peut pas dire que c'eft le gage 
précieux d'une heureufe réconcilia.. 
tion ; r'auroit-elle pas dí au contrai= 
re publier par tout fa grofleffe , 8z 
declarer 8e annoncer avec emprelle- 
ment, la. naiflance prochaine diun: en= 
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fant á qui elle auroit éré redevable du 
pardon de fes fautes 8c de Pabolition 
de tant d'adulteres > Seroit-elle allée 
loger incognito ayec le Noble, com- 
me la femme , fous les noms de 
de l'Iífle , de Delnoyers , de le Brun des 
Bois , de des Tournelles ? le” Noble 
le feroit-il avoiié pere de VPenfantr > 
Auroit-il figné dans cetre qualité fur 
le Régiftre des Baptémes 2 Cert en- 


 fant aurolit-11 ¿ré inhumainement ex. 


poíé , comme un fruit de proftitution ? 
Et la mere depuis fes couches du 
mois d'Aoúr 1690. feroir-elle allée 
faire une nouvelle courfe julqu'1 Lyon 
Sí ailleurs ? L*auroit-ontrouvée enco- 
re aumois d'Octobre 1698. logée chez 
le Noble > Et quand elle a été réinte. 
grée dans la prifon , auroit-elle dit 
dans fon interrogatoire du 23 Février 
1699. qu'elle n'avoit point eu d'autre 
enfant depuis le Procés , que celui dont 
elle étoit aCtuellement grofle > Auroir=' 
elle atrrendu la confrontation du mois 
de Février 1700. pour avoiier fes deux 

remiers accouchemens , 8% feulement, 
[senal sen vit convaincué > Elt- 
ce-lá la conduite d'une femme récon- 
ciliée avec un mari, qui auroit eu la: 
facilité de lui remettre la peine a la-' 


a 
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quelle il Pavoit fair condamner pour 
des premiers adulteres? 

'Enfin, des qu'on a une preuve com- 
plette de ladébauche de Gabrielle Per. 
reau avec le Noble , ainfi qu'on Pa y4 
au Proces, n'a-'on pas démontré la 
faufleté des réconciliations > 
. On fent bien que toutes ces allégas 
tions de réconciliation font de mifera. 
bles rellources de la fcience du Palais > 
c'elt leur donner du relief que de les 
réfuter 3 il eft donc fuperflu de s'y ar. 
réter. 

Venons a Pafile dans lequel fe réfuz 
gie Gabrielle Perreau-, comme delef- 
perant de faire illufion a les Juges par 
les autres moyens , elle a bien fenti 
quíjls alloient le détruire d'euxzmémes, 
elle leur porte le dernier coup , en con= 
venant tacitement de fes adulteres ; 
mais elle prétend quen étant toute 
foiiillée , le mariage méme dans ce cas 
démontre la Paternité de fon mari, 

Voila ía chere maxime qu'elle regar- 
de comme fon unique rellource,8 com. 
me une derniere table apres le naufran 
ge. | 

Semitte convient de la regle en gé= 
neral ; mais il foúrient qw'elle a, com- 
me toutes les autres , [es exceptions 5 
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Gabrielle Perreau prérend le contraire, 
8z il n'y a pas lieu d'en étre furpris , vú 
le grand interér qu'elle a qu'une regle 
commode n'ait point. de bornes. Elle 
rendra fans doute un fignalé fervice aux 
femmes qui lui. reflemblent. ,. fi elle: 
peur érablir cette nouvelle Jurifpru- 
dence , elles trouveront: toutes un ali- 


le a.Pabri de la regle , qui veut que 


de mariage demontre la Paternité, un 


alile afluré contre le bras vengeur de 
la. Juítice ; “elles n'auront apres leur 
conviétion 8z leur condamnation qu'a. 
s'¿chaper , comme a fait Gabrielle Per- 
reau , qu'a courir.le monde, 82 metrtre 
au jour. le plus. qu'elles pourront des 
fruits de leur amour, ou plúcór de leur 
débauche ; plus elles en feront-, plus 
elles. s'aflureront Pimpunité 8: VPabo- 
lition de leurs adulteres 3 car pourvú 

wil.n*y air du.cóté du mari ni impuié. 
ance naturelle , ni impoflibilité. phyfi- 
que ,il faudra néceflairement déclares 
tous ces enfans légitimes. Er comme 
les enfans ne peuvent érre légitimes 
que le mari n'en foit le pere , 82 que le 
mari n'en peut étre le pere, Íans s'étre 
réconcilié avec fa femme , la Paternité 
du mari préfuppolanr la réconcilia- 
tion , 8 la, réconciliation , PoubliX< le 


| 2 
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pardon d'une injure dont le mari feuk 
elt en droit de pourfuivre la vengeance, 
ce lera deformais un moyen infaillible 
de rendre illufoires tous les. Jugemens. 
qu'on pourroit obtenir contre une fem 
me adultere. C'eft-le plan que le Noble 
s'étoit formé des le commencement de 


La débauche avec Gabrielle Perreau,. 


8 il paro qu'il sen eft fervi fort uti= 
lement pour calmer les allarmes 8< les 
inquiétudes de cette femme fur les fuis 
tes facheules que pouvoient avoir fes 
rechutes depuis fa condamnation. 

De toutes les exceptions. que les 
Boix ont érablies a la regle (4), la plus 
favorable fans doute elt celle dans la 
quelle Semitre fe trouve,. 87 c'eft ce 
que la Cour a déja préjugó par l'Arréc 
quí a fait défenfes de mettre le nonv de 


—Semitre dans l'aéte baptiftalre de Pen, 


fant dont Gabrielle Perreau eft accou- 
chée a la Conciergerie. Elle appelle 
cer Arrét une furprife monftrneufe ;. 01 
se pent:, dit-elle, aféz sSóronner que la 
Cour fe foit laiffée furprendre jufqu' a orm 
donner que le nom du mart ferosr fufpendr- 
dans Patte de baptéme 5 mais il n'elt pas. 
difficile de faite voir que cet Arrér efe: 
dans les regles , 8% Semitre en le dé 


(a) Pater efi > quem umplia demonfiragta 
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fendant contre Vodicufe prétention de 
Gabrielle; Perreau 8 de le Noble, 
compte dabord pour un tres - grand 
avantage d'avoir a foútenir en méme 
tems Pautorité d'un Arrét de la Cour, 
Tl faut dabord poler deux panes 
qui auront leur application dans la fuí. 
te; le premier, qu'encore que la regle 
foit fondée fur une préfomption de 
- droit, il y a néanmoins divers cas oú 
Pon admer la preuve contraire. 

Le fecond , qu'une femme condam- 
née pour adultere perd tous les droits 
du mariage , de forte qu'il ne refte plus 
entre elle 8% fon mari que le lien du 
Sacrement, parceqwiil elt indifloluble ; 
lans quoi 8 metrant a part Pindiflolu- 
bilité du lien ,il elt vrai de dire quant 
aux effers civils, quwils ne font plus 
mari femme. 

Le premier de ces deux principes fe 
trouve érabli dans plufieurs Textres-; 
la Loy: la plús expreífle fur certe ma- 
tiere eft celle - ci (4) : Nons, appellons 


(a) Filium enim definimus qui ex viro dr uxore ejus mafe 
citur. Sed fi fingamos abfisifie maritum , verbi gratiá y per 
decennium y rever[óm annitulum invenifle in domo fuá ; 
placer mobis Fuliani Sententid: bunc mon ele marii flimor 
mon tamen ferendum A, Fulianis aít , eum qui cum uxore fut 
ajfidue moratus , noble filium agnoftere quafi non fuura. Scd 

*mibi videtur quod Scevola probar , fi conftee maritiss 
aliguandia cum uxore non concubuijJe , infirmitate interve» 
miente y vel alió cansa y vel fi cd walerudine parerfamilias 
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un fols celui quinatt Dun homme 5 d'une 
femme mariés ; mais fi nons feignons que 
le mari ait été abfent par exemple pen- 
dant dix ans , O qu'il trouve a fon re. 
tour un enfant d'un an dans [a maifon, 
nous décidons fuivant le Jugement de 
Julien , que cer enfant W'eft pas le fils dis 
mari. Julien die quon ne doit pas fonfe 
frir que le mari qui a demenre d/Jiditn 
ment avec fa femme ne venille pas recona 
noitre Denfant qwelle a mis au monde y 
maisjejuge, aínfi que le montre Scevola,, 
que sul efi conftant que lemari ne fe foie 
point approché de [a fernme pendant quel 
quetems, 4 caufe dP'uncmaladie que luz 
ef furvenne , ou pourquelqu'autre caufe, 
ox Sil ef d'une telle confliturion qwil 
fol mpuif]ant , je juze, dis-je , que Pena 
fantque la femme a mis as monde dans 
la maifon au [6% des voifias, 1 apparo 
tient pont at Madrl, 

Voila divers cas oú nonobítant la 
préfomption de droit, on ne laiíle pas 
Vadmerrre la preuve contralre , 82 
dPentrer en connoiflance de caule pour 
eclaircir la yérité, Ces cas marqués 
par la Loy. font la longue abíence , Pab- 
ftinence du devoir conjugal par mala- 
fuit y ur generare non poffit , bun: qui in domo nartss eft , lices 


wicinis fúientibras y filium non effe, L. filium ff, de his quí 
funt fui yel alieni juris, 
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die , ow pour quelque: autre caule'y: 
Pimpuillance. 

On pourroit encore [e fenvir de plu- 
fieurs Loix (4) qui confirment: que le 
mariage n'eft pas toujours un titre de 
fliation inconreftable , 8% que nonob= 
ftant la regle établie (4), la vérité doit 
toujours prévaloir, 

Le fecond principe neft pas moins: 
certain , qu'une femme convaincuc d'a- 
dultere perd tous les droits du maria- 
ge (c). La Loy met Padultere-au nom- 
bre des Caules les plus graves 8z les 
plus légitimes du divorce, 82 quoique: 
dans nos merurs le mariage , comme: 
on Pa dit, ne: laifle: pas de (ublifter. a: 
eaule de Pindiflolubilité du Sacremenr;. 
il elt pourtant vrai qu'apres la convic= 
tion 8 la condamnation d'adultere, 
la femme quant aux effers civils, n'eft 
plus regardée comme femme; la perte 
des. droits du mariage dont elle a violé 
la foy fait partie de la peine du crime; 
elle eft privée non lane de ía. 
dot, de fon doiñaire , de la part dans la: 
communauté ,, mais de tous les droits 
de la fociété maritale , des devoirs du 

(a) $. Idem Pulianas de liberis agnoftendis , ff, L. Im- 
peratores $, 1. ff. de probationibus, 


(2) L. y. £. de im jus vocando, 
(e) La comfenja.C. 5, 2, de répudiiso le 





pi 


co 
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e, dela Eondbi , 8 de of 
refte, 

L'induétion qui nait de. la, eft:que ( 
la préfomprion de droit d'oú Pon a for- 
mé la regle eft une prérogative 8% un 
privilege du mariage , la £omme con. 
“vaincue d'adultere doit non feulement 
-perdre:ce privilége ;mais fuivant Paxió- 
me vulgaire, lor/que la cam/e ce/[e, Peffes 
ceffe , la prélomprion ne fubliftant plus, 
«elle ne peut plus produire fon effer, qui 
elt la regle dont la préfomprion eft la. 
caule. 


Et fur quoi eft particulierement fon- 


«dé cette prefomprion > Sur la fociété 


«conjugale , fur Punion du mari £z de la 

femme , fur leur cohabitation. C'eft 
«précifément la raifon de décider du lens 
dela Loy qu'on a rapportée. 

Quand elle parle d'une demeure affi- 
«due, elle parle de Ja cohabitation , d'u= 
ne demeure actuelle, telle qu'elle a 
«<coutume d'étre entre le mari 8% la fem- 
me. Le fommaire de la méme Loy qui 
elt de Bartole , le porte en termes bien 
expres (a) : Le fils légstime est celui quí 
mait pendant le cours du mariage d'un 
homme (5 d:nne femme. habirans enfemble, 

ta) lle dicitar filias legirimosy qui ex viro Zn tixore ad 


matrimoniara contrahenduzn ¿> gencrandum habilib<s feb 
«obabitantibios y conftanie mmarrimonio naftitura 
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( babiles pour le contraiter (7 pouret= 
gendrer. Donc pour faire celler la pré- 
fomption de droit il lufhit , fuivant les 
termes de la Loy, qu'il n'y ait point de 
cohabitation. 

Or (1 daris le cas méme d'un mariage 
quí paroit concordant , la demeure fé- 
parée fufhir pour admettre la preuve 
contraire a la prélomprion de droit, que * 
fera-ce dans le cas d'un mariage non 
feulement évidemment difcordant ,' 
mais diflous 2 Il elt donc démontré 
que. la condamnartion fait cefler toute 
la prélomprion de droit qui peut naítre 
de la fociété conjugale , de union du - 
mari avec la femme $ de leur cohabi- 
tation, 

Ces principes pofés , il eft bien ailé 
de réfoudre les fophifmes de Gabrielle 
Perreau dans la faulle application 8z le 
mauvais ulage qu'elle veut faire de la 
regle, Elle eft obligée de convenir que 
la prefomprion qui nalt du: mariage 
n'empéche pas qu'on n'admette quel- 
quefois la preuve contraire ; mais elle 

rérend que cette preuve: fe réduit 
a deux faits feulement , Pimpofibili- 
te phyfíque , 8 impusfance. narurelle. 
Cielt fon fyftéme, 8 pour cela elle 
employe les Loix que Pon vient de 
citer, ! 


AS 


JO 
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Ml eft vrai que ces Loix font men- 
tion de Pablence $ de Pimpuillance 
naturelle ; mais il ne faut pas les tron- 
quer, elles font auffi meurion de la 
demeure [éparée éc de la ceflation en 
général du devoir conjugal, Or on eft 
ici dans le cas d'une féparation non 
pas fimplement volontaire $e arbitrai. 
re , comme eft celle dont parlent les 
Loix citées , mais d'une féparation 
forcés , ordonnte en Juftice ; lépa- 
ration qu'on peut appeller légale , qui 
diffout tous les engagemens du mariam 
ge, qui en rompant Punion de la fo. 


ciété conjugale , fait -ceffer ablolument 


Papplication de la regle qui ra pas 
, £ / 
d'autre fondement que cette lociéré Sz 


cette union, 





"Il ne faut donc pas retrancher de la 
Loy ces termes ellentiels , 04 ponrquel.. 
que autre canfe. 11 y a trois caules dif 
férentes 8z bien diftinguees que Ga- 
brielle Perreau affete de confondre 
fous Vidte d'impuillance naturelle, 

¿ La premiere elt une maladie furvenye, 
la feconde elt toute autre camfe quelle 
qwWelle foir ; la troifiéme elt Pimpuiffan.. 
ce naturelle 

Cette maladie fsrvenue , on cette autre 
eaufe quelle quelle fot? , Lont deux chofes 
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tués- différentes d'une impoffibilité phy- 


fique, telle qu'et unelongue ablences 
un ¿loignement qui met le mari 8: la 

femme hors d'étar de le rendre le de» 

voir conjugal. 

Le terme , dans la maifon.elt lurtout 
remarquable dans la Loy:cisée.; il fait 
connoitre .qW'en préfuppolant méme 

ue la femme ait demeuré dans:la.maí- 
2h du mari, la:cohabitation n'empé- 
che pas qu'il ne puiíle étre regú a pron- 
ver quiil s'eft abltenu du devoir con= 
jugal par maladie .,:ou ¡pour quelque 
autre caule ; donc á plus forte railom 
y eft-il recevable dans le cas d'une de. 
meure féparce ? 

Ce qui eft du moinsinconteltable fe= 
lon le fentiment de tous les Doéteurs , 
c'elt que la prélomprion n'a lieu $ na 
la force d'exclure la preuve contraire 

ue dans le cas de la cohabitation. 

Alexandre dit que (4) le fils en quel. 
que tems qu il foit né durant le cours dis 
mariage , ef? prefumé appartenir an mart, 
8z-M* Dumoulin dans la note ajoute , 
(b) or 'admet point la prenve contrasre , 
fi la femme habite avec un mari puiffant. 


(a) Filius quociimque tempore natus fuerit., conftante mae 
Arimonio y prefiumitiir ex mario. Conf. 88. lib. 7o 
(b) Nec probatioia contrariun admittererar;y fi '4xor coba= 
bitabas cióm marito 19H imporctatio : 


Décius 


Ne 
CIVERA 
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Decius* ¿rablitlaregle, qui veutque  * Conf, 
- , le mariage démontre la Paternité”, 82 la 277: 
note de M* Dumonlin porte de méme , 
(2) fuppofce la cobabitation , autrement 
la regle na pas liem, RO 
Benédiétus decide que (6) P'enfant ne 
d'une femme qui demenre continuellement 
aveo fon mar! , est au mari par cette fenle 
circonftance. Et ailleurs il dit que /z * 
 Prefomption de la filiation qui réfulre de 
“La continuelle cobabitation de mari now 
Seulement ef? une prefompcion de la Loy, 
maiselle eft regardéc comme la Loy méme, 
dont elle ef? comme une conféquence néccfa 
 Jaire. | : 
Bartole dans le Sommaire qu'on a 
cité préfuppole exprellémentla cohabi= 
tation, : 
Gabrielle Perreau ne pouvant dif- 
convenir que “la. preuve contraire ne 
-foit admiffible , lorfqw'il y a defaut de 
cohabiration , croit s"echapper par un 
faux-fuyant ; elle dit en répondant 2 
la note de Me Dumoulin,, que fí le mar? 
la femme n'habitoient pas enfemble., 


(a) Suppofirá cobabirarione 5 fecús [3 non cohabitenta 

(b) Natus ex uxore fimul cum marito continuo [lante pro 
fumirur ex folo marito fili4s. C. Raynutius in verb. que 
£livm ex eo fufcipicas y NUM. 1» o 
 Prefumprio fliationis que ex amborum conjugum cohabi= 
ES tariome continua. refultar y efe prafiimprio juris go des jure, 
Aum. 7. $7 
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alors le mari peut ¿tre admis a la preuve 
de Dimpoffibilité phyfique, on de Ll'im- 


_puijfance naturelle, ()' que le fentim ne 


de M' _Dumoulin efk que Uinterpréta= 
tion de la Loy. dE 

Il eft vrai que le fentiment de Me 
Dumoulin n'elt autre chofe que la déci.- 
fion de la Loy ; maisil eft trés- faux que 
la preuve qu'on admet par le defaut de 
cohabitation foit réduite aux feuls faits 
que Gabrielle Perreau allégue. Elle 
entend par impoflíbilité phyfique , une 
abíence telle que le mari ne puille ap- 
procher de la femme. Ona vú qu'ou= 
tre les fairs d'une telle ablence £ de 
Vimpuillance naturelle on doit admet- 
tre: tout autre fait pertinent qui puille 
faire prélumer qwiln'y a pointeu d'api 
proches, 82 cette preuve doit toujours 
étre recúé, lorfquiil n'y a point eu de 
cohabitarion, C'eft le véritable fens 
des notes de M* Dumoulin , 8z le fen= 
timent de tous les Docteurs; NE 
+ En effer ils entendent que le defáutr 
de cohabitation dérruit la prefomprion 
de droit ¿ aurrement ils n'admertrojent - 
pás la preuvé contraire ; 8c la prélomp= 
tión érant une fois détruite , l'on re 
rtombe dans le droit commun, 6 par 
conféquent dans le cas oú Pon doit re» 
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cevoir la preuve de tout fair pertinent, E 
On a démontré que Pelpece dontil 
s'agit eft infiniment plus favorable , 
que le mple defaut dé cohabiration, . 
Oiiis mais, dit-on , une Loy décide 
ue. la mere peut érre adultere , 8c 
—Venfant ne laiífer pas d'etre légitime, ES 
Sc Von cite á ce propos deux Arréts , - 
:qu'on prétend avoir jugé la queftion ; 
Yun en faveur d'Ignace André ¿ba 
tre en faveur de la Dame de Boizy. 
V oici les termes de la Loy (4): Le 
mari étant mort ., or pourfuit en Juftice 
la femme conpable d'adultere , qui prén 
tend 4 canfe du bas age de fon fils quon 
differe Paceufation , doit-elle étre écomo 
tte? Ine me parott pas que cette fem- 
me fe refugie dans une juste defenfe, en A 
pritextant le bas age de fon fis pour *E 
tluder Paccufation ; car le crime d'adul= 
tere quéon oppofe a la femme 7 apporte ( 
-Aucun prejudice a Penfant, car elle a ph , 
erre adultere , 0 le fls a pú avoir le 
Mari mort pour pere. > 





fa) Defunéto marito adulterii rea mulier, poftularar y que 
-propter impuberem filiuim-wil; dilationer ab sccufatore iman 
petrare y an debeat audiri 2 Relpondi , non vidermy mbr C0%= 
Jugtre ea mulicr ad. juftam defenfionem que atatem flii pran 
tendit ad: eludendaja accu/ationem. Nara non Utique Crimea 
adulterió quod mtulicri objicittur infanti prajudicar y Coi pofjíe 
brilla adultera effe y e impubes defunitum patrera habuifes 
CL. Miles ffvad Legem Jul, de adult. $. 9 CS 
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Deux réfléxions importantes (ur cerz | 
te Loy; la premiere, que le mariage . | 
ne met pas toujours les enfans hors 
dVarteinte , puifque la Loy préfuppole 
que la queltion de la légitimité pourra 
étre agitée , lorfque Penfant aura at - 
teint l'áge de puberté-, quoiqu'il foit 
-fousle voile d'un mariage concordant; 
ceft-á-dire, que quelque forte 8z quel- 
que favorable que foit aux enfans la 
réfomption qui réfulte du mariage, la 
vérité eft encore plus forte, 8z doit. 
toujours prévaloir, fuivant Pexpreffion 
de la Loy (4), dans laquelle il s'agit 
auhi de Pétar d'un'enfant né pendant 
le mariage. La mere avoit déclaré que 
- Venfant n'étoir pas de [on mari : il fem- 
blé que fans S'arréter á une déclaration 
également injurieufe au mari, á la 
femme 8 4 Penfant , le Jurifconfulte 
eúr dú décider fuivant la regle ; cepen- 
'dantil le contente de dire qu'il faut 
entrer en connoiflance de caule , 4: | 
éclaircir la vérite (b). Si : 
La leconde réfléxion eft que dans le 
cas de la Loy, la femme n'avoit éré 
accuíte qu'apres la mort de fon mari, 
“il ne s'étoit point plaint , il ayoir vécu- 
( 


(a) L. 29. ff. de probariovibus. 
b) Befpendit weritagi lacum fuperfores 
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Ec demeuré avec la femme dans le 
tems de la conception de Penfant , 82 
ce n'eft pas-la nótre efpece ; il s'agit” 
d'enfans nés 8 congus apres la con- 
damnation, 8% le Jugement quia fé- 
paré le mari d'avec la femme. 
11 y a donc qua diftinguer fi les 
enfans ont éré congus avant , ou depuis 
la condamnation d'adultere : C'elt la 
diftinétion que font tous les Doéteurs 
en expliquant la Loy. a 
-Coquille, 2itre de Donaire , article 
vi. de la Contume de Nivernois , dit 
fur le fondement de cetre Coutume , 
que les enfans qui font nés durant le 
mariage en lamaifon du mari , font 7én 
putés légitimes , jagoit que par apres la 
femme foit convaincue Ó' condamnte 
¿Padultere. 11 cite Décius 8 Me Du- 
'“moulin dans la note , qui penfent de 
méme. Certe décifion ne plair pasa 
Gabrielle Perreau ; Que Coguille , dit- 
elle, sSaccorde donc avec Ini-méme !- 
Comment eff.ce que le mari peut com 
vaincre fa femme $ il ne fe plaint point? 
E f5 elle refte chez lui, Pabtion weft-elle 
pas éteinte? eS 
Rien n'eft plus aifé' que detrouver, 
de la contraciétion dans un Aureur, 
en le failant parler autrement qwil ne 
parle, : O ¡ij 
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On vient de rapporter mot A mot 


les propres termes de Coquille ; 8z fi le 
Confeil de Gabrielle Perreau ne Pen= 
trend pas, c'elt qu'il ne veut pas Plen- 
tendre. Eft-il 1 difficile de concevoir 


u'une femme dans le tems qwelle | 


viole la foy-conjugale , peut devenir 
grofle , 8: accoucher dans la mailon de 
lón mari, avant qu'il Pait accufte d'a- 
dultere > A la vérité , fi le mari ne le 
plaint pas , il ne peut convaincre fa 
femme ; 82 fi apres laccularion formée, 
illa fouffre dans fa maifon , 8 s'il con= 


tinué de vivre 82 d'habiter avec elle , 


la cohabitation fait préfimer une ré- 
conciliation , 87 éteint Paétion, Coquil- 
le ne dit rien de contraire a cela ; il dit 


fimplement que la condamnation d'a-. 


dulrere , poftéricure a la naiffance des 


enfans dans la maifon du mari, n'em= 
péche pas qu'ils ne foient réputes lé- 


gitimes ; 8 la raifon en elt bien natu= 
relle. | 


dant que le mari 8z la femme vivent, 
8 demeurent enfemble , les enfans 
ayant été congus dans le tems de la 
cohabitation , 8 fous le voile d'un 
mariage concordant , ¡ls font comme 
tous les autres dans la regle, qui veut 


8 


. A y 
Avant Pacculation d'adultere , pen- 
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y Que le matiage démontre la Paternité, 


Mais pour les enfans. congus depuis 
Paccularion , 82 comme dans nótre el 
pece, depuis la condamnation d'adul=" 
tere, il elt certain, par trois rajfons ¿ 
quiils ne font plus dans le cas de la 
regle, ! abi 
Premierement , parcequ'á la réferve 
du Sacrement qui eft indiffoluble , le 
marage elt diflous pour tous les effers 
civils par la condamnarion d'adultere. 
Secondement , parceque la préfom- 


_ption de droit qui fert de fondement , 


elt une prérogative Sun privilége que 
la femme marite perd comme les au- 
tres priviléges Sc les autres droits de 
on mariage, ! 
Troifiémement, parceque cette prés 
fomption érant fondée fur la focióté 
conjugale , 8 fur union du mari 8: de 
la femme, fur leur cohabitation ; Peffer 
cefle nécellairement avec la caufe par 
une féparation forcée 8 légale, 82 par 
un Jugement, qui en condamnant la 
femme a étre enfermée, rompt le ma 
rage, : 
Et de-lá il s'enfuit, comme nous 
l'avons dit, que la femme condamnée 
pour adultere , retombe ablolument- 
dans le droic commun. Ce v'eft plus 
Oi 
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par la préfomprion de droit, quiil faut 
juger de P'érar des enfans nés, 82 con= 
gus depuis la condamnation ; il en faur 


juger comme on juge de lP'état de tous | 


les autres enfans , dont la filiation eft 
Íujette á recherche , vnlgo quefiti y Se 
dans ce cas-lá quelle eft la.regle? 11 
ny en a pas d'autre que les faits , les 
circonftances 6< les habitudes qui in- 
diquent le pere. ( E 
La Loy veut, que celui qui.demande 
comme fils la poffeffion des bieñs, fois 
renu de pronverfa filiation (a). La Glofe 
ajoute (6), qu'il mef difpenfé de la 
prenve que lor[qu'il eft en poffeffien de 
fon état. Et peut.on dire que des en- 
fans nés 6 congus depuis la condam- 
nation d'adultere , foient en pofleffion 
de leur état di 
La diftinétion eutre les enfans con. 
gus avant, ou depuis Paccufation d'a- 


dultere , concilie tous les Arrérs qui 


pourrolent paroitre contraires fur cet-. 


-1e matiere. Les deux que Pon a cités 
- contre nous , font dans le cas d'enfans 


concus avant Paccufation d'adultere ; 


-8í dans Velpece de l'Arrét de la Dame 


la) Non aliter po ffoflor conflirmi poteris y quam fte defun= 
Cl filium probaverise C. quorum honor, : 

(b) Hoc fi non effer in jof: fione filrarionis, alias ett no 
baberer neceffe probare. Alis 
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de Boizy du 26 Janvier 1664. M. Ta-. 


lon qui portoit la parole, remarque 
méme qu'il n'y avoit point de preuve 
de Padultere par les informations. 

Nous avons dans le cas contraire 
PArrét de Pierre Gars Procureur du. 
Roy au Siege de Mantes, du 9 May 


-1695. par lequel Penfant congu depuis 


Paccufation d'adultere , fur declaré 
adulterin. L'on'répond a cela, que 
Gars étoir dans le cas de l'impoflibilité 


phylique , fa femme érant devenué en- 


ceinte dans le tems qu'elle étoit en 
fermée fous la clef d'une prifon inac- 
ceffible au mari, 

Ce quil y a de (ingulier dans cetre 
réponfe, ceft que d'un cóté Pon dé- 
cia Conciergerie comme une pri. 
oninacceffible a Pierre Gars mari de 
Marie Loifel ; 82 de Pautre, on veut 
que cette méme prilon ait éré trés-ac=. 
ceffible 4 Semitre dans le rems que 
Gabrielle Perreau y devint grofle du 
premier enfant , dont elle accoucha 
enfuite dans le Couvent de Lielle, 
Ce qui elt delitertain , ceft que ce 
n'eft point le cas de Pimpoflibilité phy- 


- fique; ainhi il faut chercher quelqu'au- 


tre motifa 'A rrét de Gars; 8 ce motiÉ 


Welt autre que le moyen ésabli; fcavoiso 


Oy 
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que le defaut de cohabiration , fur-towt 
lorfquwil elt fondé fur une accufation 


d'adultere , fait cefler ablolument la 
prelomption de droit; de forte que 


. "y ayant dans Vefpece dont il s'agir, 


non plus que dans celle de Pierre Gats, 
aucune preuve que le mari ait vú ía 
femme dans le tems de la conception 
des enfans , $ y ayantau contrajre des 


'preuyes certaines de la débauche de 


Gabrielle Perreau avec le Noble ; on 
peut étre la dificulté de déclarer adul- 
terins les enfans nés de cette débau 
che > Il y a méme dans Pelpece une 
circonftance plus forte que dans celle 
de l'Arrét de Gars. Marie Loifel étoit 
devenué grofle avant que d'étre con- 
damnée : au lieu que les trois enfans 
xnés de la débauche de Gabrielle Per. 
reau, ont été congus depuis la con- 


damnation, - 


Durefte , jamais débauche ne parut 


avec plus d'évidence, ni dans des cir= 


conftances plus odieufes ; 82 comme li 
Jes preuves qui font au Procés , n'é- 
toient pas fuffifantes Yon a pris foin 
d'en fournir méme d'étrangeres dans 
Ja fureur avec laquelle le Noble , ¡par 





.complailance pour fa chere Gabrielle 


Perreau , seft acharné á infulter 


le 


, 
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Semirre fons les noms de Cornificius 
du Gingembrier Themifte , du lor M. 
Canelle , du Marquis de la Croix Gin= 
gembre , du Mufcadier Adteon , de 
Foucanelle, 8z autres femblables fo. 


> 


—briquets injurieux qu'on trouve répan- 


dus dans tant de Libelles, ou fous le 
titre de Fables, de Contes, de Paf 
quinades , de Nouvelles , de Prome. 
nades , 8 d'Entretiens. L'Auteur quí - 
ne fublifte que des injures, 82 des can 
lomnies qwil imprime , déchire impu- 
nément depuis tant d'annces, la ré- 
putation de ceux a quí ilen veuc, fans 
que Pautorité des Loix , les Régle= 
mens de Police , ceux faits pour 1'Im- 


- primerie 82 la Librairie , ni la vigilan- 


ce des Magiltrats prépolés pour les 
faire exécuter , ait pú arréter julquici 
une licence qui blefle (1 outrageufe. 
ment la fociéré civile, 82 que les Loix 
puniflent méme du dernier fupplice (4), 

Et ce qui eft en cela de remarqua.-. 
ble, au lieu que dans la défenfe de Ga- 
brielle Perreau , on traite Semitre de 
vifionnaire , qui le forge des chimeres 
creufes pour [e tourmenter ; d'homme 
malade Lune fiévre jaloufe qui a fes 
intermiffions , [es acces ; de fou dont 


- (a) Lo unica Cs de famofis Libellis. á 
O yj 
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a manie a lon flux 8 fon reflux, fes 
intervalles lucides , les intervalles ob= 
Ícurs ; de pere dénaturé qui fupprime 

3 delayoué fes enfans : dans les Fa 
bles 8 les Nouvelles , on public hau- 
tement $ en Profe, 8 en Vers quiil 
selt deshonoré dans toutes les formes. 
'On lui adrelle la Fable du Cerf ; on le 
fait le fujer d'un Livre intitulé : Les 
Quatre-£:ls. Ajmon , ou les enfans Trotta 

vés , qui contient de ferienfes réfléxions 
fur la merveilleufe U fage conduite du 
— fameux Cornificiuss ()' comment , 4. for 

ce de remuer la corne Fabondance, ¿la 
eu le bonbeur Den faire fortir demx jon 
lies petites Nymphes qui lui refemblene 
comme deux gonstes d'eau. Et puis on 
s'éforce de lui perfuader , qu'il "y a 
que des gens abfolument depourvñs de 
jugement , qui en decouurant ce quéil 
faut cacher , divertiffent le Public a 
leurs depens. ñ 
Toutes les legons que Gabrielle 
Perreau fait donner 4 Semitte parle 
Noble roulent fur ce principe. On 
congoit ailément que les femmes de 
lon caraítere ont grand interér de 
'mettre cetre morale en vogue : mais, 
quoiquil y air quelquefois de la pru- 
dence a jetrer un voile fur les fautes  / 


r 
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/ Jecrettes Pune femme, il ne peut ja= 


mais y avoir que' de la honte a dilli- 
; 
muler des débordemens aufi publics 


e que ceux de Gabrielle Perreau, Le 


prétendu deshonneur qui rejaillic fur 
le mari A caule de Pincontinente de 
la femme, elt une chimere , une folle 
idée , une vieille erreur populaire, qui 
peut lervir de fondement á des bonf. 
fonneries ; au lien qu'une diffimula- 
tion outrée qui dégénere en conniven- 


Ce, eft une infamie réelle , 8 qui fé. 


trit da juíte titre (4). Les Loix punilfent 
méme le filence du mari , á moins 
qwil ne paroiíle que pour s'épargner 
la douleur de trouver la femme infi- 
delle , il air voulu fe tromper lni-mé- 
me par quelque prérexte plaufible qui 
puille faire fal la patience (hb). Me 
Gillet aprés avoir rapporté Philtojre 
de la permiflion par écrit , que Semitre 
avoit donnée en badinant a Gabrielle: 
Perreau, 8 de Pulage qu'elle en ayoir 
fait au Cháteler, fe récric ainí : 


(2) Patrones turpit ejus eft , quí celas crimen Uxoriso, 
Cauf, 32. quelt. EEN : 
(b) Mari lenocinium Lex coeresit , que deprebhen[am uxo- 


rem retinuit adulteramque dimifir. Debuir'enim wxori guogue 
jrafci, que matrimonium ejms violavit, TUnc arte ponien= 
dus eft maritos cum excufare iguorantiam fuam non poreft y 
we adumbrare parientiam prat vacredulitaris, L. 2.994, 
ad” Leg. Jul, de adulter, 
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Hé! dE leroit-ce donc , Íi cet écrit 
ridicule [e trouvoit aujourd'hui foútenu 
d'un filence qu'on púr faire pafler pour 
une diffimulation fulpeóte? Et cette 
raifon á part , une conduite auf [can- 
daleufe pouvoir-elle permertre de pren- 
drele parti qu'on a tant préché a Semir- 


te dans des Fables 8z des Contes? A la 


bonne heure, qWw'on patiente, qu'on 
temporile, lorfqu'on trouye dans une 
femme des difpofitions au repentir 87 
a lamendement : mais loríque la pa. 
tience ne [ert qu'a empirer le mal au 
lieu de le guérir , lorfqu'une femme le 
croit autorilée par l'impunité , 8c nen 
devient que plus déreglée , le mari fe 
rendra-v'il complice de fes adulteres 
par une faulle prudence 82 une politiz 
que criminelle ? Trahira-t''il les devyoirs 
de la con[cience pour ménager certain 
point d'honneur chimérique , 8 s'épar= 
ener un ridicule imaginaire dans Pef= 
prit faux de quelques rieurs infenfés ? 

«Mais de la prudence , mais de la 
patience , mais de la difíimulation avec 
Gabrielle Perreau 
elle fervi avec une fémme emportée 
par Pardeur de fon tempéramment , 
que ni la crainte, ni la bado naturelle 





4 fon (exe, ni Phónneur, ni la Reli- . 


quoi auroit= 
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gon) ni la févérité des Loix, ni une 
condamnation flétriflante , Mont pú 
contenir ; une femme qu'on a jufquiici 
inutilement enfermée dans les prilons 
Se-dans les Monafteres, dont la lubriciré' 
eft un torrent qu'aucune digue ne peut 
arrérer ; une femme , qui bien loin de 
le modérer apres avoir éré humilide 8z 
punie, a bravé , pour ainíi dire, 82 les 
Loix 82 les Magiítrats par une proftitu- 
tion plus effrénée , 8: des excés: plus 
punillables encore , que ceux pour lef 

-Quels elle avoit été condamnée > Et en 
vérité de toutes celles dont l'impudicité 
ale plus fceandalifé le monde, en elt-il 
tombé une plus coupable fous la main 
de la Juítice > Fur-il jamais de mari qui 
air dú efpérer plus raifonnablement 
d'étre plaintidans fes malheurs , 87 de 
voir une. pouríuite douloureufe á-la 
vérité , mais nécellaire , approuvée 
dans le Public, 8x autorifée par l'Arrét 
quiil atrend de la Juítice de la Cour 2 

Il faur convenir qu'il y a dans cet 
Ouvrage de grands coups de pinceau , 
SK que dE ceur corrompu de Gabrielle 
Perreau, 8 celui de fon Amant, font 


peints au naturel, M* Giller nourri du. 


ftile de Ciceron, ena fait dans cette 
'occalion un excellent ufage, 


$. 


y 


Réplique “3 Per Swlic E Ad : 
a Gabrielle Perreau répliqua. Elle die. 


Perreau. 
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dabord qwil ne s'agir plus de l'étar des: 


enfans que fon mari a deflavoiiés; que: 
Dieu au defaur d'un mauvais pere, les. 


avolit regus dans fon lein , 8 ayoit 


changé par une mort heureuíe leur: 


étar deplorable en une gloire folide 82 


permanente. Elle dir enfuite qu'elle: 


ne répondra polnt aux injures , qu'elle ' 
les regarde. plútór comme l'ouvrage' 


d'une infáime concubine qui tient la 
place, que comme Pouvrage de fon 
mari. Quelle remet a Dieu le juge- 


ment S la punition de ce torrent de. 
fiel ou il le répand, fufcité par le mau- 


vais elprit de la perfonne a quiil set 


livré ; que plusil montre de fureur,. 


plus il s'acharne á la perlécuter , 82 


plus elle confidére que s'il elt fon per- 


fécuteur 8z fon ennemi capital il efk. 


fon mari, 8% le pere de tous les en 
fans. ; 
Elle foútient que Venfant qu'elle a. 
congu a la Conciergerie , eft un fruit. 
conjugal ; que n'étant point enferimée 
avec les femmes , mais étant á la pen. 
fion, 8 vilible 4 tout le monda, fon 
mari profitoit de cette liberté pour la 
venir trouver dans fa chambre. Eft- 
elle coupable pour avoir eu de la crés 
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dulité pour un fourbe? Et le fruic 1é- 


--gltime qui en eft venu, doir.il ¿cre la 


viótime de la fimplicité de la colombe E 
8 de la malice du ferpent? 
Elle entre dans le dérail de les grofo . 
felles, elle n'oublie rien pour qu'on ne 
loupgonne pas la Paternité de le No=. 
e : mais comme tout ce qu'elle allé- 


q eft parfaitement détruit par la dé- 


auche évidente od elle vivoir , je laz 
tisferois peu le Leéteur, fi je rappor- 
point, 

- Elle vient á la regle ou elle s'elt re- 
fugice, Nous avons vú que M* Gillet 
Pa atraquée vivement dans cet afile, 

Elle dit, qu'il pofe pour principe 
qu'un femme condamnée pour adulte. 
re perd tous les droits du mariage ; 
$ confondant enfuite les droits des 
enfans avec les droits de la mere, il 
fuppofe faullement que la prefomptrion 
de droit que les Loix érabliffent en 
faveur des enfans nés fous le voile du 
mariage, fait partie de ces droits cis 
vils que la femme perd par la conz 


_Tols une Apologie qui ne la blanchir 


_damnation. Premierement, la Senten- 


ce du Cháteler eft annullée par Pap- 
ES , 6 la contumace eft anmullés par 
a repréfentation de P'Accufée, Ainf 
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il eft ridicule de poler pour principe 
la condamnation de Gabrielle Perreau, 
Ce fondement du railonnement de Se- 
mitre érant renveríé , le raifonnement- 
tombe de lui-méme. Secondementr, il. 
elt faux que la préflomption de droir, 
€rablie en faveur des enfans, 8 fon- 
dée [ur le contrat de mariage, Sc fur 
Vautorité du Sacrement, falle partie 
des droits civils de la femme, qui font 
ércints par la condamnarion. La Loy. 
Miles diftingue parfaitement les droits 
de Penfant, de ceux de la mere.;. en 
décidant que la mere peut éire adul. 
rere , fans préjudicier a Pétar de fon 
enfant. Or la prélomprion fondée fur 
la Loy , Welt pas un droit qui appar- 
tienne á la mere, mais a Penfant : c'elt 
donc parler contre la Loy, que de dé-- 
cider que le crime de la mere dépoiiille 
Penfant de fon droir, | 
Toutes les exceprions que les Loix 
propofenr, le réduifent uniquement 
aux deux cas de Pimpofíibilité phyf- 
que , 8 de Pimpuiflance naturelle , ou 
plúror au feul cas de Pimpoflibilité 
phyfigúe , puiíque ce nom-la convient 
a l'impuillance naturelle : parler autre- 
ment, celt encore tenir un langage 
contraire á celui des Loix, 
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Le Léoiflateur veur que le mari foit 
pere légitime des enfans “qui naiflent 
pendant le mariage. Qwil (oir, ou qu'il 
ne foit pas naturellement leur pere, il 
eft toujours pere lelon la Loy, 8 toute 
-Vaurorité des Juges ne peur pas lui órer 
la Parernité légale dans le cas de la 
- poffibiliré phy(ique : Tie es mari, donc 
et es pere. Comme la generation le fait 
dans un fecret impenetrable de la na. 
ture., la preuve qu'un autre que le 
mari ait engendrée Penfant, eft abfo- 
lument impoflible, puiflqw'il n'y a que 
Dieu feul a qui la connoiflance certaine 
en foir réfervée. Or comme linterér 
public veut que tout enfant ai un 
ere certain, 82 que lelon la nature, 
Jamais pere ne peut étre certain; la 
Loy a Eppléé a certe incertitude , 8z 
a dererminé que le mari fera pere fe- 
lon la Loy, pourvú quil ne foit pas 
dans le cas de Pimpofíibilicé phyfque 
de Pabíence 82 de Pimpuillance, qui 
font les [euls cas lelon la Loy qui peu- 
vent certainement établir quil nc 
pas le pere. : | 
Car, quand mille Témoins prouve= 
rolent qu'une femme a accordé les 
dernieres faveurs 4 un autre que fon 
mari, dans le rems que Pon fuppofe 
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depuis la conception de lP'enfant jue 
qua la naiflance , qui eft-ce qui peut 
allúrer que cette conception loit le 
fruit de cet homme , 8 qu'elle ne P'eft 
as du mari qui eft: dans le cas de la 
poflibilité phyfique? Ainí la Loy polis 
tique nelt pas contraire a ce qua pú 
faire la nature. C'eft pourquoi ona apo 
pellé légitimes les enfans venus du 
mariage; ce mot légitime, veut dire 

qu'ils tiennent leur étar de la Loy. 

C'eft fur le fondement de la Loy 
qu'on décide , que pour óter la Pater- 
niré au mari, il faut gui! foit conflant 
O: indubitable qu'il W'aiz point conrn fa 
femme (a). : ds > 
Des quil eft dans la poffibilité phy2 
fique, il ne peut pas étre certain « in 
dubitable qu'il n'ajt point connu (4 
femme. Les deflaveús d'un pere , le de- 
faut de cohabitation , la queftion d'a- 
dultere ne peuvent donner aucune at= 

teinte a Pérar de Penfant.. 
Semitre abule viliblement de la Loy, 


82 de Pautorité de Bartole, de Dumou- 


lin, pour conclure que la préfomption - 
elt dérruite dans un aurre cas que 


Vimpoffibilite phyfíque. La Loy apres 


Na) Confter maritun' now concubmiffe. L, filium £. de 
his qui, : 
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avolr cite pour exemple de cette ¿mo 
poffibiliré , ou une maladie , ou une ind- 
puillance , dit , 0M route autre canfe 
c'elt-a-dire 3 OU tout autre exemple 
d'une impoffibilité phyfíique. Pour en 
etre convaincu, il faut rapporter le 


texte : S'l eff confiant que le mari 7'ait 


point connu fa femme , on a caufe d'une > 
maladie quí fera furvenue , on d'une ima 
puiflance , om pour toute autre. caufe. 
Qui ne voit que toute autre canfe le 
rapporte 4 ce commencement de la 


phrafe : S'il eff conftant, c'eft-4- dire, 


on toute autre caufe certaíne (9* indmbi- 
table , tout autre exemple d'une ¿m- 
Pofibilité phyfique ? 
A Pégard de Bartole 8z de Me Du= 
S: . . Potia qe , 
moulin , il elt évident que lorfqu'ils dé 
cident que la cohabitation csi Pac- 
tion du mari pour conteíter V'étar de les 
enfans ; ils ne difent pas pour cela“que 
le defaut de cohabitarion préjudicie a 
la prelomprion de droit. Ont-ils ajou- 
té que la cohabitation étoit l'unique 


cas oúTon pút faire waloir cette préz 


fomption 2 Semirre eft un mauvais 
Logicien. Ces Auteurs en difant que 
lorigdste mari 8z la femme ont de- 
meuré continuellement enfemble , le 
mari ne peut pas contefter l'érar de [es 
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enfans , on cite ce cas la ; parcequ'a= 
“Tors il elt vrai que la prelomption de 
droit a plus de force dans cette elpece, 
8 qu'elle ferme la bouche , pour ainíl 
- dire, aun incrédule : mais la préfomp-= 
tion de droit ne laille pas dans tous 
les cas de la poffibilité phyfique d'avoir- 
beaucoup de vigueur. Lorfque la Loy 
dic , que la vérité doit Pemporter (a) 
fur la préfomprtion de droit, elle en- 
tend une vérité conflamment $z indus 
bitablement prouvée par le cas de 
Pimpoflibilité phylique. 
L*on a répondua Pautorité de 'Ar- 
rét de Pierre Gars. Semitte le réerie ; 
que d'un cóteé Pon repréfente la Con- 
ciergerie comme un lieu qui lui éroit 
acceflible, 82 d'un autre cóté comme 
inacceflible á4 Pierre Gars. Une cir- 
conftante leve la contradition que 
. «Semitre prétend trouver, Marie Loi- 
del femme de Pierre Gars , étant en- 
fermée avec les femmes , il n'elft pas 
furprenant que dans la: Conciergerie 
elle fút inacceffible a Lon mari : mais 
«Gabrielle Perreau étanta la penfion,, 
8 viiible a tour le monde , il n'eft 
pas érrange qu'elle ait éré acceffible a 
Semitte. E OR 


, (a) Veritar locum fuperfores $9 
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poe IR Ñ E . . » 
¿Apres que Semitre a fait violence 


au lens du Légiflareur, 82 4 celui des 
Jurifconíultes , pour leur faire dire ce 


a ne difent point, il fe reltraint a 


aire lapplication de fes faulles maxi- 
mes aux femmes condamnées, Gabriel. 
le Perreau , comme on Pa dit, n'eft 
point dans ce cas, fes droits font en- 
tiers , elle n'a contre elle que la mali- 
gnité , qui prélume que les femmes ac- 
cultes parleurs maris d'infidélité , en 


font iO ; mais leur rellource eft 


dans Vel prit des perfonnes qui ne font 
point sables de prévention.: 

A légard des applications que Se- 
mitre: fe faje a lui.méme des traits 
«Lun ouyrage quí contient une morale 


- enjoiice , on [e contentera de lui dire, 


que les gens fages ne s'appliquent 
point une raillerie o qui ne les 
homme pas ; 8 lorfque1'Auteur ne dit 
as, vons étes cet homme (a) , C'elt vou- 
Foie de gayeté de coeur pafler pour ri- 
dicule , que de dire au Public, cefé 
moi qui fuis cet homme. i 
Elle efpere.que les Juges aulhi équi- 
tables qu'éclairés , regarderont avec 
indignation Pacharnement de Semitte 
A la perfécuter , apres avoir fait avec 
elle un traité qui éreignoit fon aétioh, 


(a) Tu es ¿lle vir Lib, 11, Reg. c. x11. Y. 7. 
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8 avoir conflenti par cet aíte qu'elle 
prit le parti d'un Couvent; il viole la. 
paix quill a fait avec elle, il la tire de 
fon Couvent, elle eft transferée a la 


- Conciergerie: Sans cette perfidie , elle 


joiiiroit depuis huir ans des douceurs 
d'une vie pailible dans la folitude, il 
ne le feroit pas plongé dans l'abime 
d'un Procés ruineux qui le rend la 
fable du Public; une fille nubile quí 


eft la feule qui leur reíte , ne feroit 


point la viétime de la fureur de [on 
ere, 8z de l'infortune de la mere. 
Elle demande dans les Conclulions 
atte de ce quelle prenoit droit par l'aven 
fait par Semitte, qu'il avoir confentí 
quelle fe retirat dans un Couvent pour 
Le refe de fes jours ,moyennant le defi fte- 
ment qu elle avoiz fait de la Sentence du 
Cháteler, artendu que cet aves rendoit 
inutile la preuve ordonnce par l' Arrét du 
15 Juiller 1694. Elle requiere qu'on de- 
clare cette reconciliation bonne (6 valaz 
ble, en conféquence Pattion éreinte, qu'on 
mette fur cetre aétion les Parties hors de 
Cour (%* de Proces 5 qu'on lui permetre de 
fe retirer dans un Convent dont les Parties . 
conviendront , Í' quon lui adjuge une 
penfion telle que la Conr le jugera 4 pro- 
pos pour fa nonrriture Ó' fon entretien. 


Le 
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Le Noble a fait dans cette réplique 
les dernicrs efforts ; malgré tour ce quil 
a dit, il eft certain que les Loix 8z les 
Arrérs favorables aux enfans ,Nes'ap. 
pliquent pasa ceux qui font congus de. 
puis Pacculation dVadultere. Ainfi>, 
quand Gabrielle Perreau fe retranche 
lur ce qwelle n'eft pas condamnée., 
parceque Pappel en matere criminelle 
éreint la condamnation , elle eft tou- 
jours dans le cas d'une femme qui a 
congu des enfans depuis Paccufarion, 
Dailleurs , quoique VPappel éreigne 
le:Jugement quand la Sentence elt con.. 
firmée , P Arrét a un effet rétroadti£ 
qui remonte au tems de la Sentence. 
Alors la femme acculée a congú depuis 
la condamnarion , Íi elle'a congu de- 
puis la Sentence. L*Arrér rendu dans 
Paffaire de Pierre Gars, qui avoit accu- 
[¿ Marie Loifel la femme , V'adultere , 
elt dans le-cas de la pofbilité phyfique 
des approches du mari ; guoique Marie 
Loilel fút renfermée dans la priflon 
avec les femmes , on ne peut pas 
dire qu'il étoir impoffible phyfique- 
ment que Pierre Gars Papprochát , 
puilqu'une impoflibilité phyfique ne 
peut étre vaincué que par un miracle ; 
il doit donc pafler pour conftant que 
Tome ITL 
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la préfomprion de droiten fáveur des 
enfans , na pas lieu a Pégard de ceuX 
qui, font congus depuis Pacculation d'a* 
dultere. La femme qui prétend que fon 
mari elt le pere , doit prouver des faitS 
qui peuvent érablir moralement cet- 
te Paternité, comme des entrevúes., 
des carelles , 8z des converflations ten- 
dres. 

Il ef impoflible dailleurs de répon- 
dreá ce railonnement convaincant lur 
Pabus de la prefomprion de.droit ; les | 
femmes apres Vacculation , plus elles 
feroient d'enfans , en s'abandonnant a 
la premiere perfonne qu'elles rencon- 
treroient, plus elles auroient de moyens 
d'impuniré , fi:ces enfans étoient pré- 
fumés appartenir au mari; parceque 
fuivant cetre opinion, la reconciliation 
[eroit prélumée aurant de fois qu'elles ' 
auroient mis d'enfans au monde. Voila 
la porte ouverte aux femmes pour étre 
adulteres impunément. 

Il n'elt point nécellaire d'adopter le 
rallonnement forcé de Me Giller qui 
veut que la prélomprion de droit érant 
un privilége de mariage , celle a Pé- 
gard d'une femme convaincue d'adul- 
tere , parcequ'elle perd par fa condam- 
hation tous les priviléges du mariage. 
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En faiíant envilager Paffaire de ce có- 
“té , on donne licu de répondre, que 
la préfomprion érant en faveur des en- 
fans , ne doit point étre mile parmi les 
priviléges du mariage que la femme 
perd. Aulli voyons-nous que les en. 
fans des femmes convaincués d'adul- 
tere, [ont répurés légitimes., des quiils 
ont éré congus avant Pacculation, quoi- 

que la femme perde tous les priviléges” 
du mariage. Quand on défend la meil.- 
leure Caule par un moyen qui n'elt pas 
folide , on donne beaucoup de prile fur 
Loi, : 

Il faurs'en tenir a dire que la pré- 
fomption de droit, fuivant la Loy 8 la 
Jurifprudence des Arréts, ne s'érend 
pe aux femmes qui ont congu apres 

'acculation , encore moins a celles qui 
ont congu depuis une condamnation, 
Le bon (ens qui elt Pame de la fcience , 
ne nous montre-'il pas indépendam- 
ment de toutesles loix du monde qu'u- 
ne femme accuíée d'adultere ne re 
pas le fervir une prélomprion que Pac= 
culation rend (i incertaine 5 il faur done. : 
qu'elle prouve par une autre voye, que, 
Penfant qu'elle veur merrre fur la. téte 
de fon mari elt alui, 

Voici P'Arrét rendu (ur une contefta fi: 

PH. 


Arrét dé. 
a1itif, 
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tion £ cutieule 8z intereflante. 


OVIS , 6c. Notre Conrfaifant 

droit fur le tout, fans s arréter aux 
Lettres de refcifion obrenues par Gabriel.. 
le Perreau , dont elle La deboutée 7 A 
toutes fes Requétes (7 demandes , ayant 
aucunement égard a celles de Lonis Se- 
mitte , Charles de Bafíy , Catherine. le 
Fevre , Raymond Caftel , (5 Renée de 
la Rue (a), Ó' méme a l intervention (Y 
aux Requétes de Bernier (b) dans le nom 
quiil agit , entant que touche Pappel in- 
terjerte parladite Perrean de la procedure 
extraordinatre contrellefaite parle Licde 
tenant Criminel du Cháteler, a mis 6 
met Pappellation au néant , Pa condam- 
née en Uamende ordinaire de douZe liz 
wres , a regú notre Procureur Général 
appellantaminimá de la Sentence du 27 
Févrieri693. 4 l'égard de ladite Perrean 
O de Goy Y Anger; faifant droit fur 
ledit appel , enfemble fur les appella-. 
tions interjettées par ladite Perrcau, Ú' 
lefdits Auger 7 Goy, amis (7 met lefz 
dites appellations (7 Sentence de laquelle 
a eté appellé aunéant; émendant , décla. 
re. les.contumaces bien inftruites contre 


(a) lis éroient acculés par Semitte d'ayoir favo= 
rifé les Adulreres de la femme. : 

(5) Toteur de Marie Gabiielle , fillc de Semitte 
$£c de Gabrielle Perreau. 
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lefdits le Noble , Goy (5 Auger, en ade 
Jugeant le profit pour reparation des cas 
mentionnes au Procés, condamne ladite 
Perrean d'¿tre renfermée dans la Maifon 
de Force de la Salpétriere de PHópital 
Genéral de cette Ville de Paris pendant 
deux ans , durant lefquels ledir Semitte La 
pourravoirÚ' reprendre, fí bon lui femble, 
Jinon ledit tems pajfé fera ladite Perrean 
rafée (7 gardée dans ladite Maifon de 
Force le refte de fes jours , 4 la charge 
par ledit Semitte de payer la fomme de 
I50 livres par chacun an pour la penfion 
de ladite Perpeam , 4 prendre en premier 
Lien [urles biens de ladite Perrean 5 fube 
fidiairement furceux dudit Semitte 5 en 
conféquence a privé ladite Perrean de fa 
dot, doñaire 4 préciput , droits de COn 
munaute (7 conventions matrimoniales 
portées par fon. contrat de martage: ce 
faifant, déclare Penfan: dont ladire Pera 
reaneft acconchce au mois de Septembre de 
Pannée 1694. nómmé le Chevalier de S. 
Remi, ou de S. George (' deux autres ena 
fans dont ladite Perrcan est pareillement 
accouchée , furnommées Catherine. Lomsfe 
(5 Anne-Catherine, nées en Aoút 1696, 
Ó' en Avril 1699. adulterins Ó' ¡llégi- 


times, O leurfait defenfes de fe dire fils 


7 filles dudiz Semitre, 7 d'en prendre 
RA] 
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le nom: ordonge que Marie.Gabrielle 
Semitte fille minenre dudit Semitte (9 
de ladite Perrean , jomira defdits dot ,, 
doúaire Ó' préciput (5 autres avantages 
portés par le contrat. de mariage de la- 
dite Perrean fuivant (7 aux termes de 
la Coutume de Paris, (T fera tenu len 
dit Semitte , fuivant fes offres , de Meta 
tre enomain d'un notable Bourgeois de' 
cette Ville de Paris , dont ledit Semitte- 
(7 ledit Bernier au. nom de Tuteur de 
ladite Semitte fille conviendront par 
devant nótre amé (5 féal Confeillera 
Rapporteur , la dot de ladite Perream 
montant a 4000 Livres , de laquelle fom- 
me ledit Semitte demenrera garant , pour 
par celui qui.en. fera chargé , en faire 
imteréts , fuivant UOrdonnance , (7 étre 
emplayés a la nonrriture (7 entretien de 
ladite Marie=Gabrielle Semitte fille, 
meme de ladire Perrean dans. ladite Mat 
fon de Force, fans prejudice néanmoins 
de l'inventaire des menbles e effers pro- 
venus de ladite communaute d'entreledit: 
Semitte (9 ladite Perrean en datte du 
3 Obtobre ($ autres jours fuivans de 
Pannéte 16 96.fait en execution de l' Ara 
ré: du 12 fustlet audir an 6 de l Acte 
de renonciation 4 ladite communanté- 
fatt par ledir Bernier andit nom de Tit, 
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teur de ladite Marie-Gabrielle Semitre 
fille, du 7 Mars de Pannée. 1697. Ó' 
procedures faites en conféquence , qui de- 
meureront 7/1 Ub fi feront dans leur enticr; 
a banni O bannit lefdits le Noble, Goy 
O Auger chacun pour trois ans de cette 
Ville, Prevóré 6 Vicomté de Paris;lenr 
enjoínt de garder leurs bans fons les peines 
porrées par nótre Declaration, leur fait 
defenfes de hanter, ni fréquenter ladite 
Perrean fons plus Sed peines, les con 
damne en cinquantelivres d'amende vers 
nous, (7 ledit le Noble de prendre 5" fe 
charger defdits trois enfans, icenx faire 
nourrirentretenirÓ" ¿leveren la Religion 
Carholique , Apoftolique (7 Romaine 
Jufqua ce quils foient en áge de gagner 
eur vie, dont: il fera tenu rapporter 
certificat a nótre Procureur Général de 
trois mois en troismois 3 fait main-levée 
audit Semitte des faifies 9 exécution de 
menbles fur lus fatres a la requéte de la 
dite Perrean, en lui payant fes alimens 
ó gítes , conformément a l' Arrét du 13 
May 1700. fi faienta été ; 4 la reprefen- 
tation les Gardiens O” Dépofitatres feront 
contralnts par corps 5. quo! faifant , dé 
chargés. Er fans $ arréter a la recomman- 
dation de ladite Perrean faite a la regué- 
te de Beamfelin aux prifons de la Comm 
P ¡ij 
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ciergerie, ordeune que le prefent Arrét 
Jera exécute, O ladite Perrean traduite 
en ladite maifon de Force; cefaifant , 
les Geoliers (7 Grejfiers defdites prifons 
en. demenreront bien (5 valablement de- 
charges, faufaudit Beanfelin a [e ponr- 
voir:, ainfí qwil avifera bon étre : or- 
donne en outre que les termes injurienx 
inferés dans les Requétes de ladite Per- 
rean demeureront fupprimes. Et fur les 
accufations intenteog.tant contre lefdirs 
de Caftel , de Paf? 9 Alix, lefdits 
le Fevre, (Ó de la Rue (Ó de Sainte 
Marihe , furles demandes de Frango:fe 
Guefldon on dudit Martin contre ledie 
Semitte , 7 fur le furplus des deman- 
des, fins O conclufions des Parties , hors 
de Cour (5 de Procés 3 (7. autre con= 
damne ladite Perrean Ó ledir Auger fos 
lidairement avec Nicolas Goy. aux dén 
pens de la Canfe principale, Ó ledit Aa 
gerauxdepens de la Caufe d'appel aufé 
faits a fon égard jufquéau 15 Oftobre 
1698. (G'méme ledir le Noble folidaire- 
ment avec laditePerrean en tons ceux fairs 
á lenrégard depuis l Arrét dudit jour 
15 Oltobre 1698. le tout vers ledit Se- 
matt, tons autres depens compenfés, Et 
Sera la con tamnation ci-deffms prononcée 
par contumace contre lefdits le Noble (, 
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Goy G Auger fignifide, ay baillce copiea: 
leurs domiciles ouréfidences, fi aucunes ¡ls 
ont dans cette V ¿lle de Paris, finon af- 
chee a la porte du Palais, fuivant POy= 
donnance. Donné en Parlement le premier 
jour du mois de Décembre , Pan de grace 
1701. 

L”Arrét a confirmé la difpofition de + or, 
la Sentence qui avoit adjugé a la fille vacioos tur 
de Semitte la dot de Gabrielle Perreau YAtiót 
8 le profit de fes conventions matri- 
moniales. Dans les premieres écritu- 
res, Semitte s'étoit récrié, fur cette 
difpofition de la Sentence ; il avoit dir 
quil ne sen plaignoit que de peur que 
le titre de condamnation de ía femme 
ne fúr un titre infamant contre lui, en 
le dépoiiillant des droits que lui avoit 
acquis le crime de la femme ; que ' Em- 
pereur Leon avoir decide qu'il rétoit 
pas jufte quéon laiffat un mari fans aucu- 
ne confolation , apres Pinjure qu'il avoit 
regue parl'adultere, quion doit Ini laif8er 
la dot de fa femme , pour reparation de 
Paffront qwelle lui a fait , Ó' pour le coña 
foler de cet outrage (a). 

L'Empereur Juftinien ajoute a cette 


(a) 41 quoniam mariruo pro tanta injuria , citra confolaa 
tionen relingui non oporter, in matrinonii jus injurie milica 
ris dojem periculo comfolarur, Novel. Leonis. 3 2%e . 
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décilion, que la, dor qui eft adjugés aw 
mari dans une (itrilte 8 [1 afíligeante: 
conjonéture , doit étre rendué aux en- 
fans qu'il a eus de fon mariage avec la 
femme qu'il a pourfuivie, 8 fait con- 
damner comme coupable du crime d'a- 


dultere, 82 que tant qu'il rerient cette 


dot , il doit fournir a les enfans 8c a la 
femme les alimens 83 les entretiens néx 
cellaires (4), 

-L'on a demandé que peuvent préten. 
dre en ce cas les enfans qu'une femme: 
a.eus d'un précedent mariage ;.s'ils doi= 
ventétre privés des droits que leur nai 
lance leur a acquis fur les biens de leur 
mere, 8z fi un ed mari fe les appli- 
quera pour répararion d'une injure qu'il 


a reque de la femme donriln'a point 


d'enfans2 M, de Coras Confeiller au 
Parlement de Touloufe a décidé que P'ins 
jure n'étant pas moins faite aux enfans 
du premier lit qu'au mari, la dot de la 
femme doit étre partagée par portions. 
viriles , 8 entre les enfans du premier 
mariage 82 le lecond mari. 
Semitte n'a pas perleveré a le plaine 
(a) Dotem 1xoris lucrari , fervato in ed dominio filiis ars 
fliabus y quibus non extantibis , frui etiaja proprictates Si 
autem filios habuerit eodem matrimonio, jubemus etiam doren 


fecandura quod de hoc cenfent legesy altamque mulieris fubllana 
siem filiis confervari. Novel, cap. 8. in prino 82 $. 2. 
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dre de la Sentence dans fá derniere Re- 
quéte, oú ila raflemblé les moyens 
dont il vouloit faire ufage; la permillion 
par écrit aéré le morifde lun 8: de Pau 
tre Jugement, 8z la Coura jugé en pri= 
- vant -Semitte des conventions martri- 
moniales de la femme , qu'un mari ne 
devoit pas méme en badinant donner a 
la femme une pareille permilfion, que 
Vimparience de fecouer le joug marital 
pouvoit lui faire regarder comme une 
permiflion [érieu'e. : | 
+ J'ai cru que la Lertre d'un Ofkcier , 
fur la régle qui eft Pobjer de ce Proces, 
ne feroit point ici de trop. 11 n'a nulle 
teinture de la Ícience du Barreau ; mais 
il a des lumieres naturelles, qui font, 
je Pole dire, d'un aufli grand prix que 
cette Ícience. 
A MONSIEUR D**, 


-—J'ailu Phiítoire du Procés de cette ed ae 
belle Epiciere , célébre par (es déré- A DrQCON 
olemens. 11 n'a pas tenu a fon Défen- 
leur que des fruits d'adultere n'ayent 
été déclarés des fruits du devoir conju- 
gal, ala faveur de la régle quí veur que 
la Paternité démontre le mariage. Le 
Légiflareur en voulant couper la raci. 
ne d'une infinité de paca AU= 

v] 


E 


348 j La Belle 
roienttroublés: repos des familles , n'a* 
vil pas fait aux maris une grande injul- 
tice , en les obligeant d'adopter des en- 
fans adulterins > N'eft-ce pas le plus 
grand de tous les inconvéniens > Je 
(gais bien que Pon oppole qu'une Co- 
uette féconde , libérale de fes faveurs 
a pluñieurs Amans , ayant eu les appro- 
ches de fon mari, peut avoir requ de 
lui le préfentde cet enfant, aufli- bien 
que Yun Amant ; mais pourquoi fautmil 
dans le doute , des qu'elle eft convain- 
cué d'adultere, que la Paternité (oit 


dévolué au mari de droit? J'ai déja fait. 


cetre queftion a un Avocar, qui m'a 
répondu que dans le doute ou Pon eft 
fur Pétat Vune perfonne , il faut em- 
brafler Popinion la plus favorable. 
Cette maxime (eroit excellente , fi 
elle n'étoir pas défavotable au mari: 
pourquoi faut-il favorifer plárór P'en- 
“fant que le mari? Dailleurs compre= 
von pour rien les interérs de la vérité, 
8 le rifque que Pon court en légiti- 
mant Penfant, de confacrer Padultere ? 
Quel parti prendriez-vous , “me dira- 
von? Le voici : Je mettrois , des que 
la femme eft convaincué d'adultere, les 
enfans qui font venus durant le cours 
de fon commerce criminel , dans le 
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rang des enfans douterg qui n'auroient 
point d'érat certain. Dans la fuite s'ils fe 
diftinguoient par leurs belles actions, je 
les ferois adopter par la patrie. Certe 
légitimité qu'elle leur donneroit feroir 
pus glorieufe que la légitimité naturel. 

e ; je voudrois méme qu'elle fir dans 
ce cas fouche de noblelle. Ainfije pi- 
querois ces enfans douteux des aiguil. 
" lons d'une noble ¿mulation, 8 je pro- 
Curerois a la patrie des fujers qui fe- 
rolent engagés par les motifs les plus 
prellans a la fervir utilement , glorien- 
lementr. En atrendant qu'ils fullent par- 
venus á ce degré de gloire , je les ferois 
nourrir également par le mari 8 les 
Amans , qui contribueroient aufli éga- 
lement aux frais de leur éducation. Je 
ne ferois injuítice a perfonne, je ne 
tomberois pas dans Pinconvenient d'ac- 
cabler un pauvre mari du plus lourd de 
tous les fardeaux. +11 y a tel mari qui 
elt fúr que Penfant n'elt pas de fon ek 
toc, parceque le corur ulceré contre Ía 
femme, il Pauroit plútór accúeillie a 
coups de poing que de la careller ; ce- 
pendant loríqu'il a le plus grand (ujet 
d'afíliétion que puille avoir un mari, 
pour le confoler on le furcharge du far- 
deau d'une Paternité fitive, 8: on Pos 
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blige á nourrir És élever Penfant pofti- 
che, dont lui a fait préfent fa plus gran 
de ennemie , 8 fon plus grand enne- 
mi. Quel creve-cazur pour ce marit 
N'elt-ce pas la plus terrible couleuyre 
qu'on puille lui faire avaler + Voila les 
inconvéniens horribles de cette belle 
régle qui veut que les nóces démon- 
trentla Paternite. Sij'érois Souverain,, 
J'aurois bien-tór renverlé cette Loy 
dans mes Etats. J'admire la forrife des 
hommes ; ils n'ont rien oublié pour fe 
mettre mala leur aile dans le mariage ; 
que dis-je , pour le forger des entraves 
8c le garroter d'une chaíne de malheurs. 
- Hs ont mis leur honneur dans le vaifl 
leau du monde le plus fragile , ils ont 
encore facilité toutes les approches de 
ceux qui pouvoient brifer ce vailleau ; 
ils ne sen [ont pas tenus la ; un mari 
quí peut fi facilement étre deshonoré, 
veut-il veiller fur fon tréfor + ceft un 
jaloux ridicule , c'eft un homme enne- 
mi de la fociété , c'elt un tyran de Ía 
femme. On lui donne les épitheres les 
plus odieufes ; on veur qu'il laifle fon 
trélor a la merci de la fragilité de la gar- 
dienne 8 de la cupidité des voleurs. Ne 
faudroit-il pas fouventun miracle pour 
lauyer fon ear du naufrage > Mais 
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ce que je trouve E plus dure 
digeftion , le mari a- til une Goquette 
qu'il convainc d'adultere > la Loy vent 
que dans le tems qwelle lui a fait le 
plus grand de tous les outrages-, elle 
lui endofle encore la Paternité des fruits 
de les adulteres, Y a-t'il une injuítice 
plus criante, plus fanglante ! Je mai 
point de termes pour exprimer ce que 
je pene, : 

N'eft-il pas vrai que £i la Belle Epi 
clere n'ayoit pas multiplié fes confidens, 
fi elle n'avoit pas joiié , pour ainái dire, 
en plein théatre des Ícenes qui fe jotient 
derriere le rideau , elle fe feroit dé- 
robée á fon infortune , 82 on auroit 
mis les enfans adulterins fur le dos 
du mari > Si un Milantrope eút ren- 
contré téte á téte dans une folitude le 
Jurifconíulte qui a imaginé certe belle 
Loy, ne Pauroit-il, pas ps a la cras 
vate , fi on en eút porté dans ce tems= 
la, 82 ne Pauroit-il pas érranglé > Apres 
cela mariez-vous , li vous Polez ; les 
femmes ne fe moquent-elles pas tous 
les jours de la fimplicité des hommes A 
pour avoir fait de pareilles Lolx'; té- 
moin'cette Princelle qui dit au Prince 
lon mari : Pons ne pouvez, pas faire des 
Princes fans moi , O 'en puis faire fans 
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Faits hifto- 


riques con- 
cernant le 
Sieur le No- 
ble. 
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vous? On n'eprsleroit jamais cette ma» 
tiere. Adieu mon cher Monlieur, je 
luis , Sc, 


On vient de voir dans Philtoire du 
Procés de la Belle Epiciere, que Pel 
prit de le Noble fon défenfeur € fon . 
complice , avoir ¿té lP'inftrument de la 
malice du coeur de cette femme. 11 s'é- 
toit déja fignalé au Palais dans un Pro- 
ces od il étoit acculé d'avoir fait á fon 
profitune faulle obligation de 9000 liv. 
quil avoit fuppofé contraétée par le 
Sieur Girardin”, Lieutenant Criminel 
de Troyes, on Paccufoit auffi d'avoir 
fait plulieurs actes faux pour foútenir 
cette obligation. H n'ayoit formé la 
demande qu'aprés la mort du prétendu 
débiteur. Il n'eft lorte de rufes 8 de 
ftratagemes aufquels il n'ait eu recours 
pour fe jultifier, julqu'A prendre a par- 
tie le Sieur Belin lon Rapporteur au 
Chátelert. ll n'y eut jamais dans la pro- 
cedure de renard plus fin 8z plus matois, 
Il échoiia dans cette prife a partie , Sí 
donna lieu a P Arrér* qui défend de 
prendre á partie un Juge inféricur fans 
en avoir obrenu auparavant la permif- 
fon par un Arrét de la Cour. Par Sen- 
tence du Cháteler du 15 Juin 1693. il 
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fut convaincu des fui qu'on lui 
imputoit-, 87 condamné A faireamende SE 
honorable 8 "a un banniflement de 9 es 
ans. JIlfe rendir Appellant. Ce fut dans 
le cours de ce Procés qwil connut a la 
Conciergerie oú il fur traduit , la Belle 
Epiciere ; les charmes le frapperent ; il 
fur fon Avocar 87 fon Amanttour a. la 
fois, 1 fur jugé fur fon appel les Cham= 
bres affemblees. 

Le diícours qw'il prononga fur la fel- 
letre avant fon Jugement m'eft tombé 
entre les mains ; yal pie que je fe- 
rois plaiíir a la curiofité. de mes Lec= 
teurs yde leur faire part de cet Ous 
Viage. 


MESSEIGNEURS,, 


1! ny a point de jufte qui ne tremble  Difcours 
devant la Majejté de Dieu, point d'in- Scar te 
nocent , qui aux pieds des Miniftres Som- Noble fur la 
verains de la Juftice, quí font les plus a 
vives images de la Divinité , ne doive 
trembler, | 

Je tremble donc , MejJeignenrs ; mais 

.Cefb bien plus de refpect que d'apprehena 
Jion ,lorfqueje reflechis fur les Imnieres, 
fur Péguité , furla bonté des Juges qui 
compofen: ce Tribunal auguje, O qui font 
incapables de préventions fous lefquelles 
Jeme fuis vé accable. 
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Enefet, Meleig:eurs, quelle confiara 
ce mon innocence opprimee ne doit-elle 
vint prendre dans la probrré inviolable, 
SH dans Vexaltirude forupuleufe avec la 
quelle ¡e fuis perfuade que M. le Rappor- 
tenr a fait fon rapport ! 
ad de Quene dos-je point attendre, Monfei. 
gnenr, de cette bonté, qui jointe a une /£ 
grande droiture , vous rend par une efpece 
de fucceffion les délices du Barrean ! 
M.de Ta- De vous, Monfeigneur, dont on ne: 
E peut rien dire, quine fot infiniment an 
de/Jons de votre mérite (5 de votre reputan 
2107. 
M.de Me. - Devous, Monfeignenr, dont les vera 
a tres ne penvent étre afJez recompenfées par 
la fortune ,quelque prod: gue quéelle puiffe 
érre en votre faveur. | | 
M.deMe- — Devous, Monf[tignenr, qu un-C han» 
heviliettes  coljer de France ayant choifi ponr ¿tre une 
des fermes colomnes de fa maifon , vous 
vous montrez, dans votre Jenne/ffe digne 
d'atreimdre an rang le plus eminent de la 
Robbe. 
Aux Con- *. Et de vous, Meftergnenrs, (5 du fage 
cuios  difcergement quí conduit la restitude de 
vos fuffrages,quer'en dois-je point e/pérer, 
Ó' quenen pourrols-je point. dire, fi jene 
craignois d'abufer dis tens précienx de la 
Cour! 
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Oñs , Mefeignenrs ,.ppres avoir en 
Phonneur de repond:e EE dans cet 
état humilie om jefmis , (Ó" vons avosr fait 
connoitre , comme je crois Pavorrfait ,Ó' 
comme je le puss encore ajífrer:en prefence 
de Dienqui prefide an Jugement des hom- 
mes , que non fenlement je fmis Innocent ,. 
mais que j'ai Pame incapable de Patton 
dont les apparences ont provoqué contre 
moi cette accufation , O' infinue les mala 
henrenfes préventions qui ont trompé mes 
premiers Juges ; j'efpere, Mefleignenrs , 
que vos lumieres que [ganront diffiper 04 
tes les faufes ombres , que vótre équité qué 
well pas moins V'afi le des infortinés que la 
terrenr des fcélérats , que vos bontes done 
les.cffers font f7 comnus finiront enfin une 
Prifon dans laquelle je gémis depuis cimg 
ans , que vous cajferez, une procedure la 
plus nulle qui fur jamais , E infirmereX 
une Sentence que efe Peffer de la preven. 
tion , onpeut-étre de la pajJion , (7 vans 
effacerez. une tache dont on a terat mor 
bonneur ; rache, foñillure qui efé un plus 
grand mal que La perte de la vie, (ÓN que 
vous prononcereZ,mon Arret d'abfolution 
que jeregarderal tonte ma vle comme une 
faveur finguliere, quoigw'il ne pusffe ¿tre 
envifagé que comme l'unique ovurage de- 
vórre jufkice, ] 
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La dépeníe de ce diícours fut pef2 
dué ,PArrétía 24 Mars 1695. en gata 
tout le mérite; il condamna comme 
faullaire le Noble a faire une amende 
féchea huis clos dans la Chambre du 
Chátelet, 8 4 un banniflementde neuf 
ans. L'adotciffementqu'on accorda ú 
le Noble dans fa condamnation a P'a- 
mende, fut qu'il ne tínt point de torche 
entre les mains, 8 qu'on l'exempra de 
la trifte compagnie du Miniltre odieux 
des Jugemens de la Juftice, Il afedta 
d'avoir a la main le livre de PImita- 
tion de Jefus- Chrift, comme s'il eúr 
voulu iníinuer que fon innocence le 
rendoic femblable dans fon fupplice a 
ce divin modele, 

Perfonne ne fut perfuadé¿en fa faz 
veur, 8 on crut qu'il ponvoit bien dire 
ce que dit un Acculé, qui n'étant pas 
plus Innocent que lui, étoir a la veille 
d'¿tre jugé. Un de fes amis lui promit 
quiil alloit prier le S. Efprit d'éclairer 
les Juges: Hé nor , lui dit-il en confi- 
dence , priez.le qu'il permette que mes 
Juges foient aveugles ; car je ne puis me 
tirer d'intrigue que par-la, 

Ainífi le Noble avoit déja été con- 
damnéa un banniflement comme fauk 
faire , loríqu'on prononga contre lui la 
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Méme peine comme adulgaze. Sembla- 
ble 4 cer Arhenien quí ne pouvoit étre 
bleté que lur les cicatrices des playes 
qwil avoiteuts, on ne pouvoit le Aétrir 
de nouveau. 1l avoitméme obren des 
Lettres de rappel de ban le16 Juillet 
1690. ala charge de ne point exercer 
d'Ofice de Judicature. 

Il s'étoit rendu célebre durant le 
Cours de fes Proces par plufieurs Ouvra- 
ges d'elpritde différent genre. La car- 
tiere qu'il courut avec plus de fucces , 
fut celle des Dialogues fur les affaires 

utems ¿ ces Ouvrages Periodiques 
fourmillojent de traits vifs 8 plailans , 
quí dégénéroient quelquefois dans un 
comique bas 8z trivial. 11 fut tellement 
ala mode, que lui 8z fon Libraire y 
trouverent bien leur compte. Ayant 
diffipé fon bien par fa mauvaile con- 
duite , il foulagea fon indigence par les 
lecours que les Ouvrages lui procure- 
rent. 

1] étoit Thtologien , Hiftorien, Phi. 
lofophe , Poéte :ila égayé les Traités 
de morale , 8 a fauvé par-la Pennui 
que cauíe ordinairement certe matiere, 
ll avoit le génie du Roman é le don de 
Pinvention , 8z a fait des Ouvrages de 
€e caraítere fort interellans. 
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3 Enfin il feerit dans un Age avancé 
E fans le pouvoir confoler par la fortune 
de la perte de fon honneur, accompa- 
gné de la (térile gloire d'Auteur, 82 
dénué dailleurs de tout autre mérite, 
a 1l traina le relte de la vie dans la mi- 
fere, Pafflidtion 8 le dégoút, 8 miou- 
rut leptuagenaire fur la Paroille de S.. 

Severin, laiflant a la Charité de cétre 

Eglife le foin de le faire enterrer. Quel- 

quetems avant fa mortileur une atra- 

que d'apoplexie ; le Sieur Sallet qui 

* 11 fait éroit fon Procureur *P'étant venu voir ; 
eS illuidit: 1%, Saller, vosla la mort quí 

La ma fai: fignifier un ajournement perfon— 
| mel , qui fera bien-tot converti en decret 

de prife de corps. 1 lublftoit par la gé= 

néreule charité de M. d'Argeníon ., 

Lieutenant de Police , 8 depuis ¿levé 

a la dignité de Garde des Sceaux. Ce 

- Magiltrat lui envoyoit tousles Diman.- 

- ches un Loúis. 
Voila la deltinée qu'eut le Noble, 
qui avoir la répuration d'un bel efprir,, 
diftingué par fon érudicion. 1l étoit 
Koyez Gou- Pune ancienne famille , 8z fortoit de 
lu dans fes Guillaume le Noble Baillif d'Arval en 
Mimo 1383. Charge qui ne fe donnoit qua la 
che-Comté. Noblefle, Son ayeul étoir Confeiller 

au Grand Confeil , 82 fur Conleiller 


mm / 
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d'Etat; fon pere étoit Prálident 87 Licu- 
tenant Général ar Troye . Le Noble a 
-€u la Charge de Procureur:Général au 
“arlement de Mets, 


A. tous ces avantages de la mature 8e 


de la fortune, il jolgnoit une figure 
gracieufe , prevenante , Impolante , 
¿Une grande taille bien prife, un beau 
port. Par la corruption de.les mosurs 
éc les vices de fon ceeur il ne fit aucun 
ulage pour La fortune dans le monde 
de toutes les qualités , 6 il difoit pour 
-€xprimer la Fortune qui s'acharnoir A 
“le perlécuter , que sil marchoit fur unes 
bonne berbe, ¡L la rend-oit mauvarfe. 
1 ne voyoir pas:qu'il ne devoit s'en 
pes quía lui-méme, 8: quiil étoit 
Vartifan de la mauvaile deltinde. * La 
Belle Epiciere eutun fortpareil , mal. 
gré tous les agrémens dont elle étoit 
«pourvúg , qui font dans fon fexe de 4 
-grands avantages. Si la Bruyere a dit 
quon ne Ígauroit.comprendre la diffé- 
rence que met dans le monde le plus 
ou moins de monnoye , on peut dire 
«qu'on ne fgauroit.comprendre la dif. 


férence que met. parmi les femmes le . 


«plus ou le moins d'agrémens. Celle-ci 
avolt tout a» la fois les traits délicars, 
un beau corfage , un air grand. Sa 
beauré ne lervir qua lui faire finir les 
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jours dans une prifon ignominieufe, oÚ 
elle expie léinauvais ulage qu'elle a: 
fait de les charmes. L'illuftre Magiftrat: 
qui eft le Cenfeur du Public , ma alluré 
que dans Ía retraite , elle y retragoit la 
pénitence de fainte Magdeleine , 82 
quwelle gagnoit zous les .coeurs lous cet 
aimable caractere. 

La matiere-que je viens de trajter., 
m'entraine a faire part au Public de 
quelques obfervations fur 1Adultere. 
Un Auteur lP'a défini, la curiofité des 
plaifirs d'autrul. 


» La peine que lubit la Belle Epicien 


e? 


re, au fupplice du foijet pres qu'elle 
n'éprouva point, elt dailleurs confor- 
me a P' Authentique, fed. hodie., rap- 
portée fousle titre du Code ad Legem 
Juliam de Adulteriis, C'eft la No- 
velle la plus connué pour la peine de 
ce crime , qui porte quune «femme 
convaincue d'adultere , elt condamnée 
a la peine du foiiet,, perd la dot, 8 
les conventions matrimoniales, 82 doir 
£tre mife dans un Couvent pour: deux 
ans » pendant.ce tems- la, le mari peur 
la reprendre 3 S'ilne la reprend point , 
elle elt rafée , 8: elle elt confinée dans 
le couvent pour le.refte de Les jours, 
Suivant Pulage , on dit qu'une femme 
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quí a Cprouve cette conígegnation, elt 
authentiquce, : 
: En France, autrefois le fupplice. 
€toit capital ; il a éré changé dans un 
banniflement 82 des réparations civiles 
a Pégard des hommes, 82 dans toute la: 
tigueur de ' Aurhentique a Végard des 
femmes. On ena depuis par la nouvel- 
le Jurilprudence retranché la peine du 
£otier, fans doute afin que le mari ne 
répugnát pas a reprendre ía femme qui 
auroit fubi un tel fupplice. La peine 
Vexcommunication par le Droit Ca- 
non , elt la peine de l'Adultere.. 11 faut 
oblerver que les domeftiques qui ont 
commis 1'Adultere avec leurs Maitrelk 
Les (ont punis de mort. 

Ce crime par la Loy de Moyle, elt 
puni par la lapidation julquía la mort. 
Solon croyoit que la plus grande peine 
qu'on púr ordonner contre les femmes 
Adulteres, étoitla honte publique. Ly-- 
Curgue ordonna qu'on puniroit 1' Adul. 
tere commele Parricide.Chez les Egyp- 
tiens , apres que | Homme qui en avoir 

“été convaincu, avoit regu mille coups 
de foiiet, on-coupoit le nez a la femme, 
Zeleuque établir parmi les Locriens 
une Loy, qui condamnoit ceux qui fe- 
roient convaincus , ala peine d'2voirles 

Tome 111. : 
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yeus crevées on fils fur furpris dans cc 
crime. 11 fe fit un combat dans le cocut 
de Zeleuque, entre Pamour parernel 
qui lui infpiroit de Pindulgence pour fon 
fils, $: Pamour de la propre Loy; ou 
pour parler plus jufte , le pere du peu- 
ple combattit dans le coeur de Zeleu- 
que contre le pere du criminel;' pour 
concilier ces deux titres, il fit crever un 
ceil a fon fils, 8 s'en fit crever un a 
lui- méme. Qui auroit apres cela olé en- 
fraindre cetrre Loy écrite fur le vilage 
du Légiflateur, 82 de fon fils > Ona dit 
en plailantant , que fi elle éroir en vi 
gueur en France, ce Royaume [eroit-le 
Royaume des aveugles. 

Par Vancien Droit de Rome, il n'y 
avoit point de peine érablie contre l'A- 
dulrere, elle étoit arbitraire. Ce fut Au-- 

» Trom Lex guíte * qui ordonna le premier la puni- 
es pao tion, 8 qui impoía la peine de mort 
sores alienarrn QU'il eut le malheur de voir exécurer 

a dl dans tes propres enfans , elle fur chan= 
titut» lib. y. gée a Pégard des femmes par Juftinien, 
tit. XY11£ qui les condamna, comme on a dit, á 

publicis , . L 

judiciis $. 4, la peine du foiier, 8 les relégua dans 

un Monaltere, Le Maítre oblerve dans 
fes Plaidoyers qu'on mutiloir a Rome 
P' Adultere furpris en flagrant délir. 


** 1.3.0. Le Grand Gonftantin** fir une Loy 
Ad Legem Jue 7 


D 
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ci coridamnoit |” AdulBran detnier 42 4 Ad 
upplice, Les Conftitutions de Charle- 


-magne ez de Loiiis le Debonnaire lui 





infligerent une peine capitale *, Autre- * 51 pará 


E Pa capital: Adul= 
fois chez les Saxons on punilloit de revia 1 regu 


mort 1'Adultere. Une femme qui en /rea quibuf 
LEE z As Ss, cunqueftcri pro = 
€toit convaincué, étoit penduc 8 brú- hisnas. Liba 
ls, 82 deflus les cendres on plantoit 6.cap.3 25. 
une potence, oú Pon érrangloit le com. 
plice du crime. Quelquefois la femme 
qui avoit commis 1' Adultere, étoit con» 
damnée a étre foijettés par les Bourgs, 
8 les Villages; 8: dans chaque endroit 
les femmes exécutoient elles-mémes 
la Sentence , pour venger Pinjure faite 
A leur (exe. En Angleterre, par les Loix 
du Roy Edmond, on puniflvit l' Adul.. 
tere comme l'Homicide : mais le Roy 
Canut ordonna qu'on envoyát en exil 
les hommes qui Pauroient commis , 82 
quw'on coupár le nez 8z les oreilles aux 
femmes qui en feroient coupables. Les 
Loix des Viligots nous apprennent, 
que chez ces Peuples , on amenoit a un 
mari dont la femme avoit commis un 
Adultere la femme 8z le complice ; 82 
lle complice n'avoit point d'enfans , 
les biens étoient confilqués au profit 
du mari de la femme dont il avoit abu- 
(é. En Eflpagne, on coupoit á ceux qui 
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¿toilet comes d' Adultere , les par 
ties qui avoient été l'inftrument du cri- 
me. En Arragon, on condamnoit feu- 
lement a une amende pour crime d'A- 
dultere. 

Dimarus dit qu'en Pologne , avant 
que la Religion Chrétienne y fut éta- 
blie , on punillvir 1 Adultere $e la For- 
nication d'une maniere finguliere, On 
amenoit au marché le coupable, 8z lá 
on Patrachoit avec un clou par [es par- 
ties naturelles, on mettoit un rafoir 
pres de lui, on le réduifoit dans la 
néceílité de fe faire Eunuque , ou de 
mourir en cer érar. Chez les Parthes , 
les Lydiens, les Athéniens , ceux de 
Plailance , les Lombards, la mort a 
toujours été la punition de 1 Adultere, 
Les Lacédémoniens au lieu de le punir, 
le permettoient, ou du moins le tolé- 
roient au rapport de Plutarque. , 

L”Empereur Antonin fit une Loy que 
S. Auguítin a loiiée. Il ordonna que les 
maris ne leroient pas écoutés en Juítice 
lorfqwils fe plaindroient de Y Adultere 
de leurs femmes ; (í ¿tant eux-mémes ' 
coupables de ce crime , ils leur en. 
avolent donné le pernicieux exemple. 
J'ai oblervé ailleurs, qu'un mari Adul. : 
tere pouyoit dire á la femme Adulteres. 
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Ce qui diftingue votre crime du mien, 
¿5 Ceft que vous avés trav A méton- > A 
her pour pere a des enfans Crrangersigj /, 
mais la femme pourtoit répondre: Vous 
 “avés travaillé a donnerá d'autres des 
enfans dont je devois étre la mere, j'ai 
. Ctu que je pouvois les remplacer ; (1 les 
enfans font des trélors, randis que vous 
_Yous dépoiiilliés des vótres , je travail 
lois 4 vous enrichir de ceux d'autrui. 
Sous Théodofe le Grand, on chátioir 
les femmes Adulteres par une proftitu- 
tion publique qui fe faifoit au bs de la 
cloche, Cert ufage horrible fut aboli 
par cet Empereur, On [e récrie fur des 
meeurs li barbares; le Congrés qui a re- 
gné parmi nous fi long-tems , n'appro3 . 
Choit-il pas de cette barbarie de macurs? 
Boerius décifion 297. dit que la peine 
«la plus ulités de 1 Adultere en France, 
-£lt de tondre la femme coupable dece 
Crime , lui couper fa robbe devant 82 
derriere, tellement qu'il ne lui refte que 
la chemife peu au deflus des genoux, Se 
aprés la conduire ainít tondué, $2 court 
vétué ignominieufement par les rués,, 
ce quíil a prit de la Glole, imc. de Ben. 
" medic. 32.queft. 1. En d'autres lieux on 
lui fait faire amende honorable, la tor- 
che au poing.Boerius parle de Pufage du 
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Parlement de, Bourdeaux de fon tems). 
*“quirait etfecétui de la France. 

ii Un mari ne peut pourfuivre P homme 
complice , quand il ne comprend pas la | 
femme dans la pourfuite ; la réconcilia» *. 
tion du mari avec la femme, éteint Pa: 
étion contre elle, 8z fon complice. 

La connoiflance de ce crime n'appar- 
tient qu'au Juge féculier Royal, le 
mari feul peut pourfuivre la yengeance 
de cette injure qui elt faite a fon lit 
nuptial, 11 n'elt pas permis au mari en. 
France, duler de la permiffion que la - 
Loy Romaine lui donnoit de tuer Ía 

BE femme 8: Phomme qwil furprend en 
Ñ . Adultere, 11 elt vrai qu'il obtient faci. 

| lement des Letrres de grace, mais on 

( ne lui adjuge point la dot, ni les con- 
ventions matrimoniales ; la Juftice ne 
le venge point, parcequ'il s'eft vengé 
lui-méme. C'elt pourquoi il eft bien - 

“rare que des maris qui furprennent 
leurs femmes 8z leurs Amans en fla. 
grant délit, le portent á cet excés. 
Quwon dile apres cela qu'on n'elt pas 
maítre des premiers mouvemens ; nó- 
tre cupidiré ne commande - 'elle pas 
notre colere , lor[que nótre honneur eft 
oftenfé le plus griéyement? 
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CONDAMNE 


SUR DESÉNDICES, 


Es fa mémoire juftifice. 


U 1 ne frémiroit en lifant PHiC 


tojre d'un Innocent , qui eft con- 
damné par le premier Juge, $ qui 
Eptouve en vertu d'un Arrét, une queí= 
tion cruelle qui lui procure la mort? 
Qui peut apres cela le flatrer de n'avoir 


- pas une femblable deltinée 2 Avoir de : 


a compallion pour un infortuné , c'eft 


- hous mettre á la place, 82 nous appli- 


qee les maux qwil endure , 82 les ref- 
entir en quelque facon par la force de 
hótre imagination. La compaflion que 


, hous avons pour un Ícélérar prér a fu- 
— birle dernier fupplice , ne va pas. jue. 


qwau fond du cour, parceque nótre 
amour propre ne nous la fait lentir que 
par les rapports généraux de l'humani- 
té, 8 nous empéche de nous repréflen- 
ter a nous-mémes , comme fi nous é- 
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368 Eifboire ; 
_tionsa la place , nótre caradtere érant: 


curarte fien. Mais lorfqu'un 


Innocent a eu l'infortune d'étre con- 
damné á la peine dúé au crime, 8z de la 
[ouffrir ; ( le innocence eft reconnué, 
c'eft alors que nous figurant que nous 
pouvons avoir le méme fort , la com- 
pallion nóus décMire- les entrailles , 8£ 
que nótre coeur eft la douleur-méme. 
Jacques le Brun , domeftique de la 
Dame Mazel allaflinée dans La mailon 
a coups de couteau , qui lui firent per- 
dre la vie aregpo: lon lang , elt ac- 
cufé, tour Innocent qu'il étojt , de cet 
horrible aflaffinat, 8 fuccombe. Qui , 
pourroit le défendre a ce récit d'étre 
artendri jufqu'aux larmes , puifqu'on 
pleure fur Pinnocence méme qui fait 
naufrage, 8 quon a raifon de crain- 
dre pour foi ce méme malheur, quand 
on voit la furprife gagner julqu'á ce 
point des Juges intégres 8 éclairés ? 
Quel afile deformais aura-t'on contre - 
la calomnie , apres qu'elle a perfuadé 
ceux qui font les plus grands ennemis , 
8 qui font érablis par Dieu-méme pour 
la punir. Nous ne nous raflúrons que 
par la rareté de ces exemples”: mais, 
quelque rares qu'ils lojent, ils peuvent 
étre renouvellés , % nous pouvons en 
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core une fois nórreas 
pareils infortunés nous émeur puillam- 





«ment, SK caule un f£ grand delordre 


dans nótre ame. 
== Woiciles circonftances de.cette trilte Hiftoire du 
Hiftoire ; 8c afin de mertre fous-les Procés. 
yeux la [céne de cer évenément tragi= 
qué , il faut repréfenter les lícux ou il 
elt arrivé, : 

La Dame Mazel étoitlogte rué des 
Mallons pres de la Sorbonne; la mai= 
Lon étoit a quatre érages. Dans le pre- 
mier, il y avojt url a Ventrée du 
grand efcalier qui fervoit d'ofhce, oú 
étoit Pl'armoire de la vaiflelle d'argent , 
dont une des filles de chambre avoir la. 
clef. Dans cette falle il y avoir un re- 


_tranchement , oú couchoit le Brun vas 


let de chambre de la Dame, quand il 


- Walloit pas coucher chez la femme; le 


relte du premier étage compofoir un 
appartement de rélerve ,.oú la Dame 
Mazel recevoit les perfonnes quila ve- 
noient vifiter , 82 les jotieurs, car il y 
avoit grand jeu chez elle. Elle couchoit 
au fecond appartement dans une cham= 
bre qui ayoic vúé fur la cour, Cette 
chambre étoit précedée de denx piéces 5 
la premiere du córé du grand efcalier, 
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etoit QUVerte - JQur $ nuit; $ apresque 


ts ciccouchée , les do. 


meftiques fermoient la feconde piéce , 
ez en laiflvient ordinairement la clef 
fur la cheminée de la premiere ; la cle£ 
de la chambre , on la mettoit en- dedans 
fur un fiége pres de la porte, qu'on ti- 
roit enfuite. 

Il y avoit dans cetre chambre deux 
autres portes ; une donnoit fur un 
petit efcalier dérobé ; Pautre dans une 
garderobe, qui avoir fon ¡fué fur le. 
méme efcalier. 

Au-dellus de la garderobe au troiw 
fiéme étage , éroir la chambre de *Ab- 
bé Poulard. On définira cer Abbé. 
Tout ce troifiéme ¿rage éroit entiere- 
ment. vuide, Aa la rélerve de la cham- 
bre de PAbbé, Dans le quatriéme étoit 
la chambre oú couchoient les deux fil- 
les de chambre de la Dame qui étoient 
locurs ; 8 il y avoit une autre chambre 
á cóté , oú couchoient les deux laquais 
qui étoient freres. La médilance en re- 
marquant la proximité de ces deux 
chambres pourra dire que le loup étoit 
bien voifin de la bergerie. 11 y avoir 
au-delus de grands greniers quí ne fer= 
mojlent point. : 

La Cuifiniere couchoit en bas dans 
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“La connoiflance de la difpolition des 
lieux elt importante , parcequ'elle don- 
ne lieu a des conjeótures qui peuvent 
:«decouvrir le Criminel. La Dame Ma- 
zel avoit des cordons de fonnettes dans 
Íon lit, les fonnettes éroient á la porte 
de Pappartement de fes deux filles de 
chambre. 
Sur la difpofition des lieux , il pa 
| rot quil éroir aiíé a un voleur, aun 
2. 'meurtrier d'entrer á toute heure, $ 
j de le cacher dans cette maifon , od il 
y avoir plufieurs chambres vuides, 82 
des greniers qui ne fermoient point. 
C'étoit une mailon ouverte jour 82 
muit, pleine de bruit , de confulion, 
| des joveurs , des jotieules , 6: des la 
| quais de toutes couleurs. | 
Le 27 Novembre 1689. premier Di. 
manche de l' Avent, les deux filles de 
le Brun coéffeules du Palais (4) , alle- 
rent voir la Dame Mazel apres fon di- 
ner ; elle leur fit un bon accutil, 8z les 
prefla de venir 4 une heure plus com= 
mode, pour qwelle eút le plaifir de les 


voir plus long-rems , elle devoit alors 


ayoient beaucoup de répuration, 


Qyj 


Un bucher ,'une vieille femme dans la. 
cuíline, 8 le eo HEBIS 


(4) Elles, Étoient tres-adroites dans leur art, 82 





32 "Eibar 
aller a Vépres aux Religieux de Pré- 


» E RETA al o ..?. 
Sa are feiille, , 


Le Brun Payant conduire , fuivie de 
fes laquais , la quitra , 8 alla a Vépres 
aux Jacobins de la rué S. Jacques. Des 
lá il alla A un jeu de boule, il en fortit 
avec le nommé Lagué Serrurier pour 
aller chez un Rórifleur nommé Gautier 
acheter le repas qu'ils vouloient faire 
enfemble. Il alla enfuite faire un tour 
au logis de la Dame Mazel , 8% puis 
chez la femme , logée aupres de la por. 
te du College d'Harcourt; 8 vers les 
huit heures , il alla dans la tué du Bar- 
toir chez la Dame Duvau querir la 
Maitrelle , fuivant Pordre qu'elle lui 
avoir donne ; 8 apres Payoir conduit 
chez elle, il alla fouper chez Lagueé, 

On rapporte tout ce détail , parce- 
quil faut quand on veut chercher les 
a d'un grand crime , repaller fur 

es actions que l Accufé a faitesla veil.. 
le. Les remords qui accompagnent le 
Criminel, le trouble qui le faiíit alors:, 
le delordre od ileft, le trahiílent. A Pé- 
'gard de le Brun , on le vit dans tout ce 
quiil fit , calme $ tranquile ; il avoit 
méme une gayeté, qui paroifloit infiniz 
ment Cloignée d'un crime fi horrible. 

La Dame Mazel foupafelon lon at. 


dinaire avec 'Abbé P 
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oulard ; il éroit 
lorti par des Bin 
dre des ] acobins , ou il avoit ére vingr 
ans, pour entrer dans l'Ordre de Clu- 
ny ou il n'ayoit point éré admis. 11 vi- 
voit avec la Dame Mazel dans une 
grande familiarité , commañdoit á les 
domeftiques , 8: parrageoit avec elle 
lon autorité. Depuis plus de douze 
ans, il búvoit , mangeoit dans cette 








“mailon y il couchoir tantór dans la 


chambre qw'ilavojtchez la Dame Ma- 
zel, tantór dans un appartement quíil 
avoit loiié dans la méme rué. La cham- 
bre qwil avoir chez la Dame Mazel , 


- etojr au-dellus de la garderobe , 82 


communiquoir a fa chambre par un 
petit efcalier, fur lequel étoit une por- 
te qui donnoit dans fa ruelle , 8 qu'elle 
pouvoit ouvrir de fon lit. 11 nen faur 
pas tant pour faire faire bien du che. 
min A deux perfonnes de différent 
lexe. Ce qui eft d'autanz plus remar- 


quable , que perfonne ne couchoit 


dans fa chambre , ni dans fa' garde-. 

robe , ni dans tout fon appartement.,, 

ni méme «dans les appartemens im. 

médiatement au- dellus 8: au-deflous,. 

Elle éroit-feule dans ce grand vuide ,, 

S« celt qe qui a éré la premiere caule , 
de [a mort, 
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Elle fe coucha a onze heures du 
rs rásehambre étoient 
encore dans lon appartement, loríque 
le Brun vint gratter a la porte qui don- 
noit dans le petit efcalier. La Dame 
Mazel ayant demandé quic'étoit , une 
des filles de chambre répondir, ceff 
MM. le Brun. Celui-ci voyant qu'on ne 
lui ouvroit point de ce cóté , delcen= 
dic, 82 fir le tour par le grand efca- 
lier, La Dame Mazel lui dit : voila une 
belle heure, Elle lui donna fes ordres 
pourle fouper du lendemain, Lundi , 
jour qu'on avoit courume de joer 
chez elle. Une des filles de chambre 
ayant mis comme a Pordinaire, la clef 
de la chambre fur le-fiége pres de la: 
porte , elles fortirent ; 82 le Brun en 
fortant le dernier , tira la porte aprés 
lui. Les filles caulerent queique tems 
avecle Brun, 8 Pentretinrent fur le 
bon accucil que leur Maitrefle avoit 
fait a fes filles : il leur parur fort tran= 
quile, comme un homme qui ne roule 
aucun deflein dans fa téte. On cite 
plulieurs exemples des perfonnes qui 
ont eu des prellentimens a la veille 
d'étre affaflinees, la nature femble les 
avertir de leur malheur : mais on n'a 
pas dic que la Dame Mazel-ait rien 
éprouvé de pareil. 
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.Lelendemain marin 28 Novembre... 

il alla a la Bo ES 

fut rencontré par un Libraire de la 

connoillance , fort honnéte-homme ; 


€, 





Qui lui parla quelque tems, 8 quia 


alfúré quil lui avoit trouvé Vefprit 
auffi libre 8z auffi gay , quwil Pavoic 
ordirairement. 

Le Boucher qui elt celui qui fourw 
nifloit la maifon, a dir par-tout que 
le Brun Pavoit prié V'envoyer promp- 
tement la viande au logis pour faire 
le boiiillon de Madame , parcequiil 
étoit obligé d'aller a la Vallée. ll a 
dir auffi que le Brun lui parut fore 
tranquile, E 

1 fut aulíí rencontré par trois au- 
tres de les amis qui laccompagnerent 


juíques dans la maifon , oú ayantquit=- 


té fon manteau , Pun d'eux en fe 
joiiant, fe le mit fur les épaules, 8 
luj qui éroit auffi en humeur de rire , 
prir une éclanche de mouton, é< en 
frappa fur le dos de fonami, en difant, 
il meft bien permis de battre mon man» 
teau tant que je voundraj. 

Ce font-lá de petites choles; mais 
plus elles font petites , plus il eft im- 
portant d'y faire une iérieule atren- 
tion ; cat ceft dans ces petites chow 
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les qui fe font furle champ, qu'on ne 
¡Gs mare 8e la vérité 
paroillent davantage. 

Il congédia les amis , 8z alla faire 
quelques apprérs dans la cuifine qu'il 
Ígavoit faire. 11 fe méloit de tout, c'é- 
toit un domeftique univerfel. 11 donna 
pour la chambre de fa Maitrelle du 
bois aux laquais, qui s'étronnoient ainít 
que lui, de ce qu'érant huit heures , on 
n'entendoit point la Dame Mazel qui 
avoitaccoútumé de s'éveiller, 8z de le 
lever a lept heures du matin, 

Le Brun alla chez la femme; il lui 
témoigna qu'il étoir en peine: de ce 
que la Maíitrefle n'éroit pas éveillée ; 
il lui donna lept Loiiis 8z quelques £cus 
Vor quiil lui dir de ferrer. 1l revint á 
un Cabaret vis-a-vis du logis, 82 ayant 
vú paroitre un laquais de la Dame Ma- 
zel a la fenétre de Pantichambre qui 
étoit fur la rué , il lui demanda £ elle 
étoit éveillée : on lui répondit que 
non. 11 rentra dans la mailon od tous 
les domeftiques étoient allarmés de ce 
qw'elle n'étoir pas encore éveillée , 
d'autant plus que les laquais avoient 
fair beaucoup de bruit, en portant 
leur bois. On frappa aux portes de la 
chambre , en cifint , Madame Mazel, 
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difoient qwiil É 
en apoplexie ; les aurres, qu'il lui eúe 
pris un faignement de nez qui lui éroit 
ordinaire, Le Brun dit: Ji faut que ce 


Joit quelgne chofe de pis , je fuis fort 


inquier d'avoirvh la muir la:porte de la 
YnE onverte. : 
On alla au Palais avertir M, de Saz 


voniere fon fils, Confeiller de la Cour, 
qui étant venu envoya querir un Ser=. 


rurier pour ouvrir la porte de la cham- 
bre, 8z ditá le Brun : Queff-ce que cela, 
Monfieur le Brun ? il faut que ce fott 
une apoplexie. Quelqwun ayant dit 


-quil falloit un Chirurgien, le Brun 


dit: 11 reft point queftión de cela, Cefb 
bien piss il faut quil y ait de la malfa- 
pon, je [uis bien inquiet a canfe ¿de la 
grande porte que ¡al vké onverte' cette 
MUZE. 


Le Serrurier ouvrit la porte fort al= . 


fément :le Brun entra le premier, $2 
courur au lit: de la Dame Mazel ; 82 
aprés Pavoir appellée plulieurs fois en- 
vain, il leva une bonne. grace, 6 le 
récria , en difant : 4h ! Madame ef af> 
fa/ffinée. Y eft fuperfla de dire que ce 
triíte fpeltacle cauía dans les efprits 


une grande horreur, 6 un éronnement 
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.mélé d'efroj, Toutes ces paflions fe 
FT RR [ur les vifa- 
ges ¿ lame dans ces évenemens tragi- 
ques qui font imprévus , le trouve 
dans des mouyemens violens qu'on ne 
Ícauroit «reprélenter. Le Brun entra 
aufli-tót dans la garderobe, il Óta une 
des barres de la fenétre pour donner 
dujour, il fouleva le coffre fort qui 
étoit bien fermé , Se dit : eller'eft poíne 
volée, qu'eft-ce que cela ! 

M. de Savoniere envoya querir M. 
Defíita Lieutenant Criminel, qui érant 
venu regut la plainte qu'il lui fit, tant 
en fon nom que pour les deux freres:, 
8 manda des Chirnrgiens pour viliter 
le corps de la Dame Mazel 

11s lui trouverent cinquante coups de 
couteau , il y en avoit un grand nom» 
bre aux mains $ aux bras , quel. 
ques-uns au vilage , a Pomoplate 82.4 
la jugulaire, ce qui avoir été fuivi d'n- 
ne grande effulion de fang qui lui 
avoit caulé la mort; car aucune des 
bleflures par elle-méme n'étoit mor- 
telle , fuivant le rapport des Chirur= 
giens. 

On trouva dans fon lit qui étoit tout 
rempli de fang un morceau de cravate 
a dentelle de Malines entierement en- 
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dont on fe ferr dans les jeux de paul. 
me. Cette fervietrte qui éroit aufli en- 
langlantée éroit marquée d'une $, com= 
me celles du logis. On jugeoit que la 
Dame Mazel en [e défendant avoit ar» 
raché a PAflafíin ce morceau de cra= 
vate, 8 ce bonner. On trouva dans une 
de les mains trois ou quatre cheveux, 
C'elt dans ces momens que la nature 
rama/le tout ce qu'eHe a de force, pour 
le dérober aux coups mortels d'un AL 
laffin. La Dame Mazel ayoit tous les 
doigts coupés ; ce qui prouve qu'elle 


sétoir dJ¿fendue julquia Pextrémité 


contre lon meurtrier, 8c qu'elle s'éroit 
atrachée a lui en le ferrant, comme 
font ceux qui en le défendant d'une 
mort violente , ne láchent jamais ce 
qu'ils tiennent. 

Nous voyons dans Philtoire que dans. 
le maffacre de la S. Barthelemi, apres 
qu'on eur poignardé | Amiral, comme 
on le jerroie par la fenérre dans la 
cour, Es jambes [e prirent d'elles-mé- 
mes á la croilée dont on eut bien de la 
peine a les deracher. 

Les cordons des fonnettes [e trouve- 
rent tournés a plufieurs tours autour 
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- de la srinals-de.la houlle du lit, a une 
A y pouvoit at= 
teindre , 8 lerrés 4 deux neeuds , en- 
lorte qu'en les tirant, on ne remuoit 

que le lit. | 

Enfin on trouva dans les cendres un 
couteau Aa fecrer , long de huit a neuf 
pouces, qui s"ouvroit $: le fermoit á 
wis, 87 qui avoit au dos une petite pla- 

tine pour tourner le chien des armes 4 
feu ; le manche de ce couteau qui étoit 
d'écaille de tortué éroit prefque tout - 
brúlé; il ne paroiíloir a la lame aucune 
trace de lang. On jugea que le lang 
quí y étoit , avoir éré exhalé par la 
chaleur des cendres. 

On ne trouya point la clef de la 
chambre (ur.le fiége oú les filles di- 
rent Pavoir mife la veille. On ne trou- 
“va aucune fraéture aux portes de l'an- 
tichambre 8z de la chambre; on re- 
marqua feulement un petit trou a la 
principale porte de la chambre au-deí- 
fus de la ferrure , bouché d'une cheville 
«qui paroiíloit y avoir été mile depuis 
fort long-tems ; les portes de la cham- 
bre qui donnoient fur le petit efca- 
lier 8c dans la garderobe étoient fer- 
mn en dedans chacune avec un cro- 
chet, 
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a ri 
ves un grand crime, dans 1 Mcrele 


lité od Pon elt de reconrir A: des pré- 
fomptions , 1 faut recuéllir tous les in- 
dices qui fe tirent de la fituation du 
lieu, 82 de tout ce qui le prélente a 
nous (ur Pétar oú elt le corps du délir, 


Toutes ces lueurs difperíées forment 


en les rallemblant un corps de lumiere 
qui nous éclaire. | 33 

Il y avoir dans la garderobe une ar- 
moire dont on mettoit ordinairement la 
clef au chevet du lit de la Dame Ma. 


.zel ; on Pouvrit, on y trouva la bour- 


le oú Pon metroit Pargent des cartes, 
dans laquelle il y avoit pres de 278 li- 
vres en or. On tira de Parmoire la clef 
du coffre fort; mais comme il étoit de 
fer 8 a fecrer, il fallut un Serrurier 
pour Pouvrir ; ce quil ne fit qu'avec 
beaucoup de peine 8z dans Velpace 
d'un quart d*heure. 

On trouva dans le coffte quatre facs 


Vargent de 1000 livres chacun , plu= 


fieurs autres lacs d'argent de différentes 
fommes , dont un étoit ériqueté , 4 
Monfieur ' Abbé Ponlard. Sous un des. 
lacs de tooo liv. il y avoit une grande 
bourfe a petit point, aurore 8 verte, 
doublée de fatin de couleur de cerile, 
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laquelle il y avoit un demi. Loiiis d'ore 
On trouva dans cette écritoire toutes | 
les pierreries de la Dame Mazel , quí 
valoient plus de 15000 livres. 

On trouva encore dans la poche de 
cette Dame dix- huit piltoles en or. 
Tout cela fit juger dabord que le meur- 
trier n'avoit pas eu dellein de la voler, 

Apres que le Lieutenant Criminel 
evt interrogé fur le champ les deux fil 
les de chambre, il interrogea le Brun , 
qui rendant compte de ce quil avoit 
fait la veille fur le foir, il dit qu'étant 
forti de la chambre de la Dame Mazel, 
il cauía lur le degré avec les filles; 
qwapres les avoir quitrées, il alla en 
bas, pofa fon chapeau fur la table de la 
cuiline, prit la clef de la grande porte 
pour la fermer, la mit [ur la table, 82 
fe chauffa 5 qu'il s'endormit infenfible- 
ment, 8 que s'étant reveillé, il alla 
fermer la grande porte , 8 la trouva 
ouverte ; qu'il compta une heure en le 
reveillant ; qu'il ne fgait s'il y en avoit 
plus d'une de fonnée, qu'il ferma la 
porte de la rué , 8 emporta la clef dans 
ía chambre , ce qu'il n'avoit accoútu= 

né de faire que fort rarement.- 
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Le Lieuten Criminel aNanr fair 


foúiller ¿S 0 A 
VPoffice > 8% un paíle- par- tout qui avoir 
1€s Ouvertures fort larges, 8 qui ou- 
vroit la porte de la chambre a demi 
tour, comme elle éroit ordinairement, 
loríque cette Dame étoit couchée, 82 
celt ce paíle- par-tout qui a fait le plus 
fortindice contre lui. E 
Sur cela le Lieurenant Criminel le 
fit garder a vúé , il lol fitomertre A la 


_téte la ferviette tournée en forme de - 


bonnet de nuit, qui parur lui étre af 
lez jufte, 82 apres avoir fait une fort 
legere perquilicion dans Pofhce, od 
“on ne trouva rien qui pút [ervir a la 
conviétion de le Brun ; il Penvoya en 


ao : il fit en méme-tems arréter La 


emme , 8 fe retira apres avoir mis le 
Ícellé 4 Pappartement de la Dame Ma. 
zel, 8z laiflé garnifon dans fa maifón. 
Le lendemain 29. il vint interroger 
les deux laquais; il enténdic comme 
Témoins le cocher 8z la cuifiniere, 8z 
ne daigna pas entendre la vicille fem- 
me qui couchoit dans la cuifine. 11 paíía 
dix heures de fuite dans ces interroga= 
EOÍre Sn ; 
1 elt de la prudence d'un Juge Cri- 
minel , parmi ceux quí peuvent Crre 
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S Co sy dun crime, de 'rélerver 


de Lomón COR contre qui on ne 
voit pas de forts indices , parceque la 
preuve que fourniílent les réponfes du 
Témoin lorfqu'il eft irréprochable,.a 
un degré de force que n'ont pas: les 
a d'un Accufé, toujours fufpec- 
tes. Le Juge a la liberté loríqu'il fur- 
«vient des charges contre celui quwil a 
interrogé comme Témoin , de le dé- 
creter comme Acculé. 

Ce jour-lá on trouva au bas du pe- 
tir eflcalier une longue corde neuve te- 
nant a un croc de fer a erois branches, 
8c ayant d'elpace en efpace différens 
nosuds pour fervir d'échelle. Le 30. le 
Licutenant Criminel fit vifiter le Brun. 
On ne trouva ni fur [es habits, ni fur 
fon corps aucune marque de fang nf 
aucune égratignute. ii 

Ce méme jour on trouva dans un des 
greniers de la maiflon fous quelques 
liens de paille une chemiíe dont tout 
le devant 8 les manches étoient en- 

Mb fanglantées. Il y avoit au córé des im- 
prellions de doigts langlans. Sous cette 
chemiíe on trouva un col de cravate 
taché de lang aux deux bouts feule- 

| ment. 1l y avoit dans un autre grenier 

8) trois muids d'avoine 8 du charbon, 

qu'on 
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On fit encore une perquifition dans 
Poffice qui fervoit de chambre a le 
Brun 3 On y trouva un panier de fer 
railles dans lequel il y avoir un crochet 
$ une lime, une fervierte de la maiz 
On marquée d'une $. 8z un vigux bon- 
Det de nuit 82 quelques cordes. On 
alla chez fa femme oú Pon ne trouva 0 
nen qui púr fervir: a le convainere. 

On s'y faifit feulement de fon linge, 

e le comparer avec la chemile 82 

ecol de cravate qu'on avoir trouvés. A 
- Le Lieutenant Criminel- nomma | 
Plulñieurs Experts , pour examiner tout 

<e qui pouvoit fervir d'indice. 

Les Sérruriers remarquerent par un 
Premier rapport , que le pafle- par- tout 
trouvé fur lui étoit fort différent de 
celuide la cuifiniere ; que celui de le 
Brun étoic plus menu, 8< avoir les ou= 
vertures plus larges , 87 qu'il paroiffoit 
Y avoir un morceau rapporté, 8 nou- 
vellement limé ; que ce paíle- par-tout 
Ouyroit non feulement la porte de la 
rué , mais encore celle de l'anticham- 
bre, 82 deux des portes de la chambre 
de la. Dame Mazel; celui de la cuifiz 
hiere n'ouvroit que la porte de la rué; | 
Tome III. R -S 
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O auf, cue les clefs des 
úrtes de antiénambre ez de la cham- 
bre? n'ouvyroient chacune que la ferru- 
re. Par un fecond rapport fait le 11 
Janvier 1690. ls oblerverent que le 
afle- par-tout de le Brun ouvroit non 
ene le demi-taur , mais encore 
le double-tour des quarre lerrures , de 
la grande porte, des portes de la chama 
bre 8z de Pantichas re, : 
Les Couteliers ne découvrirent d'aus 
tre rapport entre un couteau trouvé fur 
le Brun, 6% celui qu'on avoit trouvé. 
dans les cendres , finon qu'ils éroient 
r tous deux de la fabrique de Chatelle- 
raud , 8z paroifloient avoir cré aflés 
( par la méme main. 

Les Perruquiers dirent qu'il y avoit 
trop peu de cheveux pour qu'on pú y 
connoitre quelque chofe. 

Les Lingeres ne trouverent aucun 
rapport entre la chemife enfanglantée; 
8x celle de le Brun, cette chemife 
étant beaucoup plus é£troite 8c plus 
courte que les fiennes ; elles en trou-. 
yerent encore moins entre le col, le 
morceau de cravate enfanglanté 8: les 
cravates de le Brun. Les deux filles de 
chambre  dépoferent qu "elles n'avoient 
jamais vú cette cravate a le a el 
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quais de leur MAREO 


a» 


les crovoj 'ayol dea 
s coyoiene Pausir blenliec uy as 
DS 


quelle ayoit chaflé trois ou quatre 
Mois auparavant , parcequil lPayoit 
A $ 


voléz, - 
Les Cordiers ne trouverent aulfi au- 


../ 
£un rapport entre la corde noiiés trou=. 


Vée au bas du petit efcalier, 8z quel- 
Ques cordes trouvées dans la chambre 
de le Brun. 

C'eltainíi que le Lieutenant Crimi- 
nel , tres-habile dans les fonétions de 
la Charge , mettoit tout en ulage pour 
découvrir la vérité ; mais telle elt mé- 
me la foiblefle des lumieres des gens 
les plus éclairés , que certe vérité leur 
€chape quelquefois malgré tous les ef- 
forts quiils font pour la découvrir. 1ls 
fixent leurs foupgons fur P Innocent, 82 
les ¿cartent du Criminel par un préjugé 

Pécieux qui s'empare d'eux , 8 prend 
tacine jufqu'au fond de leur carur. 

Dans cette affaire il y avoir un corps 
de délit exiftant 3 c'étoir le corps mort 
de la Dame Mazel affaflinée , oú Pon 
voyoit les coups de couteau quelle 
avoit regus. 11 n'éroit donc plus quelo 
tion que de chercher ' Affaffin. Si le 
véritable elprir de la Loy ne veut pas 
qWon condamne un Accuílé fur des 

: R ij 
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rélomurions.méme violentes , lorfque 
PS de acotó EN pas conftant; on 
eur dire que ce méme efprir, lorfque.. 
l: corps du delit elt certain, demande 
qu'on condamne P' Acculé fur de fortes 

préfomprions. - 

Car voici oú nous conduit la force - 
du railonnement, Un homme a été 
certainement alfafiné , Pafafíin ef 
donc certain. De-la il s'enfuir qu'en le 
cherchant on doit arréter les foupgons 
fur celuí contre qui s'élevent tous les 
indices 8z les prelomptions ; car des 
qwil eft évident qu'il y a un Alfafíin, 
ce ne peut étre que celui qui nous eft 





indique par les indices 8z les prélomp- Ñ 


tions les plus fortes. Jei on avoit en- 


core une voye particuliere qui con- 


Nx 


duifoir a connoitre le. coupable ;: cat 
p 5 


non feulement on difoit , le corps de: 


Vaflaffinar eft évident, 8 il eft certain : 
quil y a un Alfallin ; mais on failoít 
encore un grand pas , en s'approchant 
de la vérité ; car on difoit : ihelt cer- 
tain que cer Allaffin ne peut ¿tre qu'un 
Domeftique. 


Mille circonftances nous Pappren=. 


nent; nulle fraóture 4 aucune des por= 
tes. Comment un érranger auroitil pú 
entrer dans une maiíon $ en fortir, 





A 





fans endommas 


-OMMEnt auroit-il noúe les cor 
des fonnetres , pour empécher la Da- 
me d'appeller á fon lecours? Comment 

Auroit-il trouyé dans Pobícurité de la 
-Ruit la clef de fon armoire au chevet 

e fon lit? Comment auroit-il ouvert 
“Armoire ¿ Comment auroit-il trouvé 
a clef du cofre fort > Comment au- 
toit-il ouyert ce coffte qui avoit un fe- 

_€XEt , pour y prendre Por qui étoit de. 
dans ? Le Serrurier méme eut beau- 

Coup de peine á ouvrir ce cofre ; coma 

ment Pauroit-il refermé , 82 remis la 

clef dans Parmoire , 82 celle de Par- 

Moire au chevet du lic oú on la mettoit 

toujours >? Comment faire tour cela 

lans ¿rre parfaitement inftruit de Pérar 
es lieux? 8 qui pouvoit Pétre, qu'un 

Domeftique? Tour eft difficile quand 

on n'eft pas accoutumé ; tout eft facile 

quand on Pelft, on fe pafle du minifltere 
des yeux dans les chofes oú ¡ls paroif= 
lent méme plus nécgaires. 

Qui peut jamais croire que dans le 
peu d'intervalle de tems que le Brun a 
dormi dans la cuiline ayant de la lu. 

_miere , la Dame Mazel érant A peine 

endormie , 82 les deux filles de cham- 

¿bre érant feulement aux approches du 
R ij 
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A na alt ofé entreX 
“dans la mailon pour” commetrtre le 
meurtre de cette Dame , Íans crainte 
Ñl d'étre appergú > Il aurojr méme été 
obligé de paíler devant la porte des 
¡ filles de chambre , pour porter dans 
z le grenmier fa chemiíe enfanglantée, 
comme il Pa fair. Peut-on s'imaginer 
qu'apres que le Brun a fermé la porte. 
de la rué a double-tour, un étranger 
alt pú entrer juíques dans la chambre 
de la Dame Mazel, ou en fortir , fup- 
polé quil y fut entré, avant que la 

porte de la rué fúr fermée ? 

Enfin rien ne marque mieux un ALS 
faflin domeftique que la corde noiiée 
trouvée au bas du petit efcalier. C'elt 
un ftratagéme, qu'il a mis en ufage 
| pour faire tomber le foupgon fur un 
E: étranger , puilqu'elle ne paroít pas lui 
avoir fervi pour monter en quelque 
| 
| 
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endroir ; les neeuds n'en étant aucune» 
: ment ferrés. 

Dés quon s'eft avancé jufques-la 
dans la voye de la vérité , que d'étre | 
convaincu qu'il ny a quw'uún domefti- 
que qui puiíle étre coupable , qui arré- 
tera tous les foupcons fur lui, fi ce 
nelt le Brun? On a rallemblé toutes 
les circonftances qui dépofoient con 
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So del Bra E AA 
tre lui; tout, difoir-on, luia éré fa= 
cile ; il D'y a UA 
aifément tous les obftacles. 

, Voici oú les Juges ont commencé A 
> Egarer par une fatalité qui peut arri- - 
VS aux meilleurs Juges. ls avoient 
2'€n jugé qu'un domeltique feul pou- 

Volterre 'Allaflin ; leur préfomprion a 

xé leurs foupgons plútor fur le Brun 

Que (ur aucun autre , plúrot fur un do- 

meltique aétuel, que fur un domefti= 

Que qui ne l'étoit plus , qui avoit néan- 
_Moins toutes les connoillances qwil 

falloje pour commettre le crime, Berry 

le préfentoir a eux dans le rapport des 
filles de chambre, 8 ils ne voulurent 
pas s'atracher a lui. : 
D'un autre cóté mille indices con. 
vaincans prouvent que le Brun n'étoit. 
pas le meurtrier s ainí il n'auroit pú 

Stre que Vintroduéteur 82 le complice 

de PAMaífin. 

Voici ces indices. Premierement , 

il feroit impoffible aprés la réfiftance 

qua faitra Dame Mazel , 8 tour le 

lang qu'elle a répandu en fe défendanr, 

que le. Brun , s'il eur été le meurtrier, 

n'eut eu fur la main qui a frappé tant 

de coups , des taches de fang ; car le 

lang s'attache de telle maniere dans 
| R iii; 
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-les chairg.qui bordent les ongles , qui! | 






CA A IS 82 plulicurs | 

jours pour Póter entierement. Ml 

Or ona vú 8 vifité les mains de le 

Brun quelques heures feulement apres 

un meurtre li fanglant ; on les lui a la=- 

vées pour voir fi Peau qui en fortirojt 

ne [eroit point teinte de fang. Il n'a 

paru nitache , niteinture de lang fur les 

| mains , quoique ce.jour-lá il ne les 
> eút pas encore lavées. lla aufíi ¿té vi- 
Íité par tout le corps ou il ne s'elt pas 

trouvé, comme on Pa dit, la moin= 

dre égratignure 3 cependantil a fallu 

que le meurtrier ait eu fur lui des 

marques -de Pextréme réfiftance de 

cette Dame quí s'étoic artachée á lui 

avec tano de force , qu'il na pú s'en 

déprendre , qu'en lui conpant les doigrs, 

Secondement, il faut remarquer le * 
couteau de poche trouvé dans les cens. 
dres fous la cheminée de la chambre. 

Ce couteaua été repréflenté ala perfon- ' 
ne avec quí l'Acculé avoit foupé avant 
Vaflaffinar, 8 cette perlonne a dé- 
claré n'ayoir jamais vú ce couteau á 
le Brun; cependant ce couteau étoit 
celui dont le meurtrier fe fervoit or- 
dinairement , car on voit bien quiil 
n'ena pas choiá un. exprés ; il auroit 
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- Troiliémementr, il faut jetrer les yeux 
fur le morceau de cravare déchiré , 
plein de lang, trouvé furle lit. On a 
fait la comparaifon de la cravate avec 
tout le linge de le Brun, ou il ne s'eft 
rien trouvé qui sy rapportát en aucu— 
- he maniere, 11 y avoir méme plufieurs 

années que le Brun ne portoir plus de 

cravates de dentelle , mais feulement 
de moulfeline. | 
- Les deux filles de chambre , comme 
on Pa dit, ont declaró a la Jultice pour 
la décharge de leur confcience que cet- 
te cravate n'étoit point a le Brun, 
mais qu'elles croyoient Pavoir blan.. 
chie 4 un laquais de leur Maítrefle 
nommé Berry, qu'elle avoit challé, 
Quatriémement , la chemile fan- 
glante trouvée dans le grenier a cré 
confrontée a celles de le Brun, avec 
le(quelles elle n'aaucun rapporr, celle-. 
-ciérant d'une autre toile, d'une autre 
Couture, d'une autre marque , d'une 
autre taille , beaucoup plus courte 82 
plus étroite. On na aufíí trouvé nul 
rapport entre le morceau de cravate 
trouvé dans le lir , le col trouvé dans 
le grenier €: leMflltavates de le Brun. 
R y 
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Sveciqui iu duvé fur une che- 
mile 8 une crayate qui ne font point 4 
le Brun, crient qu'il n'eft pas le meur- 
trier, 4 
Cinquiémement, les coups qui n'en« 
trent pas fortavant doivent étre par= 
tis d'une main foible , 82 ne font pas 
par conféquent de le Brun , qui elt 
fort robufte. Peut-on aprés cela n'étre 
- pas perluade quil n'eft pas le meur- 
trier > D'oú il Senfuit par les raifons 
qu'on a dites quiil elt Pintroduéteur 8€ 
le complice de 1Allaflin. 
Voila , malgré VPapologie de le 
Brun, ce quí détermina les Juges a 
rendre une Sentence le 18 Janvier 
Sentence 1690. par laquelle le Brun fut déclaré 
du premier arreint có” convainca d'avoir en part au 
Juge quí ey , 
“condamna Je Meurtre de la Dame Mazel , pour ré= 
aa paration de quoi il fut condamne a faire 
amende honorable, a étre rompu vif, 
Ó expirer fur la rowé 5 prealablement 
appliqué a la queftion ordinatre Y' e%- 
traordinaire , pour avoir revelation de 
fes complices > toms fes biens confifqués an 
Roy, on aqui il appartiendra >; furicenx 
préalablement pris la fomme de 500 liv. 
damende , an cas que confifcation n'aik 


pas lícu, au profis amfflpy ; Sooo Liv. de 
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pour faire prier Dieu pour Lame de la 
Dame Maxel 5 ledit le Brun diclare 
indigne des difpofitions 7 legs faits « 
lor profir par le Teftament de ladite 
Dame Mazel 3 Ú' condamne en roms 


des dépenss furfís a plus ample inftruétron 


82 le Procés diftribué a Monfieur le co. 
on difoit contre le Brun que * 


a 1 


contre Magdeleine Tijferel femme de le 
Brun", jufquapres Pexeécution. D'onze 
Juges qui opinerent, trois conclurent 
4 un plus amplement informé ,. 82 
deux a la-queftion, 8 fix a la mort. 
L'A apel étant porté a la Tournelle, 


Nain*, 


Moyens 


> 


y 


* Il a.rap- 


Paflaílinat avoir été commis évidem- portélesDro- 
: > y as , aux 
ment par un domeftique, 6 sil nen Cote, 8e de 


étoit pas Pauteur il étoit le complice , d'Angiado, 


8% avoitintroduit 1 Allaflin dans la mai- 
fon, 8c lui avoiraidé a faire le meur= 
Odia: : | 

La Dame Mazel ayoit dans le Brun 


une grande confiance , il alloit rece= - 


voir en Ville de Pargent pour la Maí- 
trelle , il le mertoir dans le coffre 
fort quwil (gavoir ouvrir. C'étoit un de 
ces, domeftiques recommandables par 
Dancienneté de leurs lervices , qui le- 


coliant peu a peu le joug, [e mettent: 
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nfo ae Cgue de niveau avec leur. 
AVZAIOROS, TES IMEI aans leur ame, 115- 





| 


pénérrent fans peine leurs delfeins en 


recutillant tout ce qui leur échappe; 


ils font au fait de tout ce qui regarde 


leurs Maítres. Le Brun ¿tant de ce ca 
ractere , 8 ayant ces avantages , avoit 
plus de facilite qu'un autre , de com«. 
mettre ce crime horrible, 

Le Dimanche veille du meurtre de la 
Dame Mazel, elle ou fes filles ayant 
€té toute la matinée dans la chambre , 
on na pu prendre ce tems-la pour 
noiier les cordons des fonnettes. Une 
des filles de chambre a méme dit qu'el- 
le ne s'eft point appergué ce matin-la 
quils fuílent noiiés. 11 paroit par Pin- 
formation, que la Dame Mazel s'crant 
plaint un jour d'avoir trouvé- des 
nouds á ces cordons, le Brun lui ré- 
pondit qu'il l'avoit fait ainíi , parce- 
qu'ils incommodoient £ empéchoient 
de faire le lit, 8z il avoit donc bien. 
pu faire ce quiil avoit déja fair. 

On a lieu de juger quíil les noia. 
Papres - dinée , il n'y avoit dans la 
majlón que la cuifiniere ; il et vrai 
que la Dame Mazel en fortant pour 
aller:á Vépres , eut la précaution de 

faire fermer les portes de lon appar- 
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tiquoit depuis un vol qui lur avolt été 
fait quelques mois auparavant : mais il 
a Cté alíéa le Brun d'ouvrir ces por= 
tes avec fon pafle- par- tout. 

ILa fi bien fenti qu'on pouvoit con« 
jeturer qwil ayoit éré dans Papparte- 
ment dans ce tems-la, qu'il a voula 
cacher l'heure ; il a dit qu'il n'étoic 
entré dans la maifon qu'a lo t heures. 
Lagué 8 le Rórifleur dept quiils 
Pont quitré a quatre heures 82 demie y 
8z il convient dans fon interrogatoire 
qu'apres les avoir quitrés , il elt reve- 
nu tout droit au logis de la Dame Ma 
zel,. On découvre donc par-lá, quiil a 
pu dans cet intervalle de tems, érant 
íeul dansla chambre , accommoder les 
cordons comme il vouloit. C'eft le 
grand art du Juge de comparer Pinter- 
rogatoire du Criminel avec les dépoli- 
tions des T émoins: bre Papplication 
du Criminel dans o , elt de 
cacher les voyes de fon crime , de 
tácher de donner le change au Juge 
qui Pinterroge 87 de le dépayler entie- 
rement : mais quand le Juge elt dérou- 
té, les Témoins le remertent fur la tras 
«ce du crime. 


«Quelques artificienfes que foient les 
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PA =é ASS ES CN s' force de 
voher ia verte, que depóle contre lui; 
un Juge habile qui Pinterroge Poblige 
a la deceler malgré lui. Aprés que le 
Brun a dabord dit qu'il refta dans la 
maifon depuis fept heures jufqu'a huit, 
il Wa pu dire dabord ce quiil y fir. 
Dans [es interrogatoires luivans , il a 
ditau contraire qu'il ne fit qu'y entrer, 

$ quwil en forcit aulli-rót. 
Dans Íon premier interrogatoire , il 
dit que quand il revint de fouper en 
Ville le Dimanche au foir, il n'entra 
point dans la chambre de [a“Maitrelle 
ll 8z quil regur feulement les ordres fur 
le feiiil de la porte. la tellement in- 
A £ifté fur ce fait, que le Lieutenant Cri- 
3 minel lui ayant demandé s'il n'avoit 
pas pris la clef qu'une des filles de 
chambre avoit mile en dedans lur un 
: fiége , afin d'ouvrir plus facilement 
qu'avec fon paifiipar-tout ;-il a dit 
quil ne Pa pu pFéRdre , pue né. 
toit pas entré dans la chambre ; ce- 
pendant les deux filles lui ayant foúre- 
nu quiil y entra, 8 qwil wen fortit 
| que le dernier , alors , voyant que la 
O vérité qui parloit contre lui, alloit le 
0% découvrir, ila ráché de Pobfcurcir , en 
dilane qw'il n'entra gueres ayant dans 
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entrát fort avant, podr e Tecier 
qui étoit fur un iége pres de la porte. 
Pour excufer fa contradiétion , il dit 
qu'il falloit qu'il eúr oublié quil éroit 
entré. Mais on luj répondra qw'on ne 
peut pas compter: fur la réponle d'un 

omme', dont la mémoire eft fi incer- 
taine. Parlons plus juíte , un Criminel 


- eft fujer a des oublis volontaires ; fon 


jugement qui veut écarter tout ce qui 
peur le condamner, lui fait manquer 
de mémoire a propos. 

Suivant le fentiment de tous” les 
Criminaliftes , les variations 8z les con= 
tradiétions font de trés-forts argumens 
contre les Accufés, ca] 

Mais cherchons la vérité 3 malgré 
les plis 8z replis tortueux de le Brun, 
dans fes réponfes , nous la trouverons 
dans P'hiftoire qwil mous fair, 11 dir 
qu'ayant vá au milieu de la nuit, la 
porte de la rué ouverte, il-la ferma, 
ez salla coucher : pouvoit-il étre (1 
tranquile sil étoje Innocent? Ne de-. 
voit-1l pas éveiller les domeltiques , 8c 


« faire avec eux une perquifition dans la 


maifor'> ll a méme témoigné lorfque 
M. de Savoniere vint fur les neufheu- 
res du matin , qwil étoir inquier d'a- 












. F 3. : 
+ MOL ousés este porre ouverte, S'il 
devo ón quite al viene quíil 


s'eft allé coucher , fans chercher á s'é- 
claircir du fujer de fon inquiétude ? 
Découvre-on la.dedans un ancien 
domeftique de vingt-neufans , fidéle, 
affeCtionné , ou plúcót n'y découvre- 
ton pas une véritable intelligence avec 
PAlalíin ? 

_Mais voici une contradiétion qui 
manifelte Partifice de ' Acculé ; arti 
fice qu'il a mis en ulage pour dérober 
fon crime. ll a dit naturellement de- 
vant un domeftique, qu'il avoit vú la. 
porte de Pantichambre ouverte ,' 82 il 
a dir dans fon premier interrogatoire 
qwil Pavoit trouvée fermée, il a éré 
obligé de fe dédire. 

La méthode d'un Innocent, 8 celle 
d'un Criminel dans leurs réponfes, 
lont bien différentes. Le premier n'a. 
pas befoin de les étudier, fon falut eft 
dans le récit naif de la vérité , il Pex- 
pole fans art. Le fecond qui voir fa 
perte dans la confeflion de la vérité, 
le réfugie dans de faulles hiftoires au 
hazard de le contredire , 8 d'étre dé- . 
menti par les Témoins. L*Innocent elt 
a Pabri de ces inconvéniens. Voila 
pourquoi les réponles d'un Innocent 


y 


ne lui coútent,qien. 
wéritable travail, xX 
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¿une contention 
d'efprit pour un Criminel, ) 
Suivons le Brun fur ía trace. Etant 
allé le matin chez fa femme, il ne put 
s'empécher de témoigner le trouble ou 
il étoir, il envrejerte la caufe fur Pin= 
uiétude qu'il avoit, dit-il, de ce que 
4 Maitrefle n'étoit point encore éveil- 
lée, Mais aprés ce que nous venons, 
de dire, nous voyons le fujer naturel 
de fon trouble ; il donne a la femme 
de Por a ferrer, 8 cela précilément 
quelques heures aprés que la Maitrelle 
a été allaflinée. N'eft-il pas facile de 
découvrir que cet or faifoit partie de 


celui quí avoit été volé, 8 qu'il avoir 


mis le refte en quelque autre en- 
droit? 
-Arrérons-nous a ces paroles qu'il 
lácha , lorfque tout le monde croyoit 
que la Dame Mazel étoit tombée dans 
une apoplexie ,-ou avoic eu une hé- 
morragie, 11 fant, div-il, que ce fott 
quelque chofe de pis; je fuis fort inquier 
davoir vá la nuit, la porte de la rue 


_OMVCTIE, 


ll parle encore plus politivement A 

M. de Savoniere, qui voyant qu'on ne 
* , . 

pouyoit éveiller la Dame Mazel en. 
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quintal lapas. dic a ce do- 


mediqhé : Uwejt-ce que cela, DM. le 
Brun 211 faut que ce foit une apoplexie. 
Celui-ci répond: 71 ef point queftion 
de cela, Ceft bien pis, 1l faut qu'il y art 
de la malfagen , je fuis fort inquier d'an 
voir ví la nuit, la porte de la rué 04. 
verte. 

Voici naturellement ce qui fe palla 
alors dans Pame de le Brun: il voyoit 
que Paflaflinar alloit le découyrir , 8c 


que dabord le foupgon tomberoit fur 


lui, parcequ'il ne pouvoit tomber que 
fur un domeftique, 8< fur celui des do- 
meftiques qui avoit le plus de facilité 
de commettre le crime. Un coupable 
effrayé juge qu'il ya dabord ¿tre foup- 
conné, les moindres indices contre lui. 
s'offrent a fon ame allarmáée comme 
des preuves convaincantes. 11 faut, dit- 
il en lui-méme, que je parle le premier 
de cet aflaffinar par une contre. rule, 
qui fera penfer que ¡je ne Paurois pas 
dit (1 “'étois coupable : mais c'eft une 
mauvaile finelle, c'elt un voile tranf= 
parent, atravers lequel on voit la vé- 
rité. 11 elt le feul qui parle de cer affaf- 
finat, qui ne fe préfente pas dabord a 
Pefprit ; ilnc le contente pas d'en par- 
ler, il Palíúre politiyement; il ne de- 
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voit tóuta please NOAA NES 
eúr ere Innocent. Mais avant que le cri- 

me air été découvert, fon foupgon eft 

converti en certitude: ¿l »*eft pas quef- 
tion de cela, Ceft-a-dire, il nelt pas 

queftion d'une apoplexie, ou d'une au- 
tre maladie ; il parle afirmativement , 

ceft bien pis; C'eft-a-dire bien claite- 

ment. il eft certain qW'elle a été allal- 
finde. Qui pouvoit parler comme cela 

-«Vun aflaffinat commis fans Témoins 
dans les ténébres ; allafíinar qui n'étoit 
pas encore découvert, pas méme foup- 
conné, que 'Affafíin ou fon complice ? 
Dailleurs dans cerce matiere, le 
pafle- pat-tout qui ouvre la porte de la 
rué , des portes de la chambre 8 de 
Pantichambre, palle-par-tour quwil a 
accommodé , on il y a un morceau de 
fer rapporté, eft un Témoin muet quí 
acheve la démonftration du crime. 
Les autres palle-par-touts de la maifon 

-Ne (ont point faits de méme. Ce palle- 
- par-tout ouvre des portes fermées a 
double tour. 11 avoir ce pafle-par- tout 
contre les défenfes exprelles de la Maí- 
tree. On a trouvé la lime dont il s'eft 
fervi pour faire á ce pafle- par-tout de 
larges ouvertures. Quand on lui a de= 
mandé de qui il le tenoit, il a dit qu'il 
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pijrendala nrepaic=o femme de La: 
gué, autretols lervante de la Dame 
Mazel : pourquoi cite-t'il cette ancien- 
ne domeltique > c'eft parceqwelle elt 
morte. C'elt un artifice ordinaire des 
Criminels de citer des morts,qui ne les 
peuvent pas convaincre de menfonge. 

Enfin on peut dire que ce palle- par- 
tout, tel qu'il elt, eft une piéce de con. 
viétion des plus fortes qu'on puifle pro- 
duire, C'elt une clef probibée a un do- 
meftique. Dans la perfualion oú Pon 
ett, quil y a quun domeftique qui 

uille avoir commis Palflaffinat , ou 
avoir aidé 1 Affafíin ¡le domeftique quí 
et Lai d'un pareil palfe-par-tour, elt 
convaincu nécelfliirement' d'étre Pau- 
teur du crime , ou d'y avoir eu part. 

A Végard de l'interér qui eft tou- 
jours le mobile des grands crimes, 
Lur-tout dans les gens d'une condition 
bale ; le Brun ayant vole la Maítrelle, 
on peut prélumer que le larcin elt con- 
fidérable, 11 n'a pas volé les pierreries 
qui pouvoient aider 4 faire reconnoi- 
tre le voleur; il alaiffé beaucoup d'ar- 
gent, afin qwon pút penfer qu'elle n'a- 
voit point été volée, 82 que la haine 
éc la vengeance ayant mis en (Ci 
vre P'Aflallin, par conféquent on ne 
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comme lui, d'¿tre animé de ces pal= 


fions. 

Touúte cette conduite eft une nou 
velle preuve qu'un domeftique féul a 
ourdi cette trame funefte , 8% que par= 


pouvoit foupceaner atar 


- mi les domeftiques, le Brun eft le cou- 


pable. 
Enfin la fúreté commune des Mai- 
tres, dont la vie eft entre les mains 
de leurs domeftiques , demande ici un 
exemple. Si les Romains punifloient 
de mort fans diftinétion d'ige , ni de 
fexe , tous les Efclaves d'un homme 
que Pon trouvoit allaffiné dans la mai- 
fon , lur la fimple prefomprion que 
n'ayant point empecik le meurtre, ils 
y avoient tous participé; a plus forte 
raiíon doit-on punir un domeltique, 
contre qui s'élevent tant de forts indis 
ces, 82 de prefomptions convaincan- 
tes? AS 
Barbier Daucour (4) a travaillé a la 


* 


(4) Il Étoit de P'Académie Frangoife . plus connu 
par lá Critique des Entreciens d'Arifte 8 d'Eugene y 
que par 'es autres Ouvrages. Malgré les éloges que 
Meffieurs de la Monnoye Y Amelot ce la Houn(laye 
ont donné a cetre Critique , el'e eft outréc E dé- 
raifonnable en plufieurs endroits , Je fucces en doit 
Etre ateribué á la maligoiró du coeur humain; elle 
ef lemée, 1) eft vrai,de pluficurs traits fins: mais 


-4is'en faur de beaucoup qw'elle ait les graces du ftile 


de l'Ouvrage cenfuré y ou Pon tiouye yac fleur y 








ceso! manquote 
ce detenleur cette [cience que Pexpé- 


rience du Barreau donne. Ses Factums 

font les ouvrages d'un homme d'efprit, 

oú le génie éclate au défaut des con- 

noiflances acquiíes au Palais; il y a de 

rrés-bonnes chofes , mais elles ne font 

point arrangtes ni diltribuées (4). On 

ne le contenta pas de répondre préci- 

fément a tous les indices qu'on avoit 

- employés contre le Brun; maison fit 

valoir les grandes préfomptions qui le 
juftifioient, 

,  Moyens  Tleft luperflu aprés tout ce qu'on a 

pour ieBrun» dir de faire voir quil nelt pas le 

> q Pp 

“meurtrier ; tout le monde « les Juges 

mémes qui Pot condamné, en ont 

été convaincus. Tls ont jugé feulement 

quwil a eu pare a Palfaffinar, Ceft fur ce 

pied-la qu'ils ont prononcé contre lui. . 


8: un agrément qui le rencontrent dans bien peu 
de Livres. : 

(2) L*Abbé d'Olivet dans fon Hiltoire de ”Aca- 
démie Frangoife, dit, quiil a entendu dire 4. des gers 
du mérier y que les Factums de Barbier d'.Aucour font des 
modiles. Cer Eloge qui a été répété par PEditeur des 
Sentimens de Cleante , Welt point juíte, fi on V'ap- 
plique aux Fatums qu'il a faits pour le Brun; je 
n'ai point vú les autres Ouvrages du Palais : mais 
ceux-lá n'annoncent pas un Avocat mérhodique » 
gs doiié d'une fcience profonde Je diraj á propos 
de la mérhode, qu'elle eft nécefíaire a 1'éloquence 
pour convaincre le[prit , 6% conduire une preuye 
julqu'au fond du cozur, 
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1 faut confidérer ave 
uel eft le EEN 
cule eft la perfonne de qui on le pré- 

.ume, LE 

ll ya 29 ans quil et domeftique 
dans la mailon, il y elt entré fort jeu- 


nes il y a mérité par la fidélité de fes 


Ígrvices la confiance de la Maitrelle, 
toujours atraché a fon devoir , n'étant 
Íujer á aucune débauche, vivant dans 
une parfaite union avec la femme, ai. 
mant fes enfans avec tendrelle, pre- 
nant un grand foin de leur donner une 
bonne éducation , julqu'a facrifier fon 
interét;, ailmant mieux un logement 
particulier pour.mertre leur innocence 
en fúreré,que de les loger avec lui dans 
la » maifon de la Dame Mazel, qui 
étoit prefque. vuide , mais qui étoit 
deux fois la femaine ouverte á une 
infinité de Joiieurs , 82 á toute leur 
Íuite : on ne pouvoit. pas élever dans 
cette maifon des filles dans la piété 8z 
la modeftie chrétienne. Tous les Mar- 
chands 8z tous les Ouvriers quí four= 
nifloient la maifon de la Dame Mazel, 
rendent témoignage á la fidélicé 8 fon 
definterellemenr. Le Clergé de la Pa. 
roiíle a.atrelté qu'il remplifloit les de- 
voirs de bon Paroifflien, Qu'on exami- 


guention, 
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«. DE toute L vié., op trouvera que Ía 
edo o acmendie. quil 
a toujours ¿té un bon mari, un bon 

ere, 82 un bon domeftique. Son mal. 
1 fait la défolation publique dans 
Íon quartier, 8 na donné aucune at- 
teinte a la répuration. 

Comment un tel homme peutzjl 
avoir ¿ré.capable d'aflaffiner la Mai- 
trelle la bienfaitrice 2? Comment un 
cocur habitué dans la vertu, a-ril pu 
former cet horrible dellein, dont' il 
devoit ¿tre aufíi éloigné, que le Ciel 
Peft de la Terre ? 

La complicité dont on- Paccufe, 
peut:elle s'imaginer 2:11 y auroit dans 
cerre complicité quelque chofe de plus 
noir 82 de plus dénaturé, que dans Paca 
tion méme, Car au moins dans lP'ac- 
tion on peut le figurer de la colere, de 
la vengeance , du dépit , quelque em- 
portement imprévúó qui diminué Paz 
trocité du crime : mais ón ne peut rien 
le reprélenter de pareil dans cétre coma 
plicité. Ce feroit un crime de fang 
froid , un crime prémédité qu'onau- 
roit nourri long-tems dans le fond de 
Pame, il "y a qu'une perfonne qui 
boit Piniquité comme l'eau, capable 
de ce complot qui fait frémir la nature, 

Une 
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Une ame peur-elle ¿tre livrde 8 ven. 
due tout ala Lizarra 
tu? : 
On atapporté ce quiil a fair la veil.- 
le 8z le lendemain, avant que le crime 
fút découvert ; la tranquillitá de fon 
ame, le calme de Ía At le dé. 
peignent dans toutes fes actions 5 1'hom.. 
"me le plus confirmé dans le crime 4 
la veille de le commertre , n'eft pas 
a Pabri de Pinquiérude s il compo- 
fe fon vilage , mais fon fang qui le 
trouble en lui, malgré lui, altére la 
philionomie. | 
Sur quoi porte la préfomption con- 
tre le Brun ? Prefomprion que la préw 
vention en grofliflant les objers , a von. 
lu faire Hor pour une efpéce de dé.. 
monftration. On a voulu que le crime 
ne pouvoit étre que Pouvrage d'un do. 
“meftique, foit qu'il fúrt commis., ou con. 
duit par une perlonne de ce genre, Ne 
Voit.on pas que le meurtre a été fait 
dans une mailon toujours pleine de 
jotieurs , 87 de laquais > ainíi un érran- 
gera pu facilement s'introduire fans le 
lecours d'aucun domelftique, dans le 
grenier od le meurtrier a laillé une che... 
mife fanglante; car il y a dans ce gre.. 
hier qui ne ferme point , une lucarne 
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par laquelle on ya fans peine , furune. 
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TT ux toits , 8z qui 
continué le long de cing ou fix mai- 
fons , par Pune defquelles il a pu entrer 
8 fortir. 
Venons aux indices qu'on a fait va 
loir. On veut que la confiance que la 
Dame Mazel avoir en le Brun , lui ait 
donné des connoiflances dont il a pú le 
révaloir, Certe confiance qui fuppo- 
e fon mérite éprouvé pendant vingt- 
neuf ans , doit au contraire écarter les 
foupgons. 
Comme on: veut que c'eft ui qui a 
noúé les cordons des lonnettes , On prén 
tend trouver le tems oú il Paura fair. 
On ne veut pas placer ce tems le matin, 
parceque les filles de chambre ont dit 
qu'elles n'avoient pas dista qu'ils 
fuflent moiiés , comme Í1 immédiate= 
"ment apres qu'elles auroient vú que 
ces cordons n'étoient pas noiiés, un 
voleur caché , ou méme un autre do- 
meftique , avoit pu le faire, lorfqwil 
n'y avoit perfonne dans la chambre. A 
'égard de Papres-dinée , oú Pon veut 
que cet ouvrage air éré fait , on croit 
tirer avantage des prétendués contras 
diétions de le Brun; 8z Pon s'imagine 
qwila pu accommoder les cordons á 
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fon retour aullogis , oú Ponle fait arri. 


ver plúcór ur TRI 


de fyíftémes qui font,contre la yérité, 
Lont obligés dele bátir fur des preuves 
en Pair. 

Aprés que le Brun a dit qu'il n'étoir 
pas entré dans la chambre , qu'il s'étoit 
tenu fur le (eijil de la porte, il eft con- 
venu qu'il y eft entré: voila une belle 
contradiétion ! Eft-il bien étrange que 
n'étant pas entré fore avant dans la 
chambre, ilait dit qu'il s'étoit renu fur 
le pas de la porte ? 

11 va pas été inquiet, 82 n'a pas fait 
des perquifitions ,quoiqwil aittrouvé la 
porte de la rué ouverte. Eft-il bien (ur. 
prenant qu'un homme accablé de loms 


meil , ou fi Pon veur , fortant d'un pre- 


mier fommeil ; ne falle pas dabord les 
réfléxions qu'un autre feroit ? 

Il a dit qu'il avoit trouvé la porte de 
Pantichambre ouverte , 6 ila dit en- 
fuite le contraire : c'eft aun domeftique 
qwila tenu ce dernier langage , parce 
qu'il lui a voulu cacher-Ía négligence, 
Voilá tout le myftere qu'il auroit déye.. 
loppé, fi on lui eúr demandé la caule de 
cette contradiétion. Onempoilonne les 
paroles qu'il lácha , lorfque Pon dot. 
toit de la deftinte de la Dame Mazel , 
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dont on n'ayoit pas encore ouvert Pap- 
partttñe rl pet ec-que d'autres ne 
penfent point, parceque la.circonftan- 
ce de la grande porte de la ruc ouverte 


fe préfentea lui , 8% que fon affedtion 


pour la Maírrelle le rend encore plus 
eclairé que les autres domeftiques (ur le 
malheur qui elt arrivé á cette Dame. 
Ce raiflonnement travaillé avec foin 
qu'on fair faire a le Brun, eft une idée 
creule d'un Accufateur malin: idée qui 
sévanoúit , quand on fait réfiexion que 


- rien n'eft plus naturel que de penfer 


comme il a penfé ; 82. que plus il aimoit 
la Maitrelle , plus il etoir fufceprible 
de crainte pour elle, apres qu'il avoit 
vú cette grande porte ouverte. 

A Uégard de cerre violente préfomp- 
tion , fondée fur le pafle-par-tout qui 
ouvroit , comme on Pa dit , quatre por- 
tes fermées a double tour , on va voir 


-que ce puiflant indice ne tire La force 
que d'une imagination étrangement pré.. 


venuc, | 

Sur cela cependant on ajugé quel'Ac- 
culé avoit introduitl Aflafíin , 8 on Pa 
condamné a mort, tout de méme que (1 
on lui avoit vú ouwvrir la porte , ou qwil 
Peúr avoiié dans les réponfes , ou que 
AMaffin qu'on ne tient pas , 8: qu'on 
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Ya pas voulu chercher , le lui eút foú.. 
tenuá la confidiiaiiod¡ oUA ia ra 
me s'il éroir ablolument impoflible que 
PA fMafíin eút éré introduit par un autre 
domeftique , ou.qw'il fúr entré de lui- 
méme dans une maifon de jeu, ouver- 
te A toute heure du jour 8 dela nuit, $ 
dans laquelleil y avoir toujours des ap= 
partemens vuides , 8 des greniers quí 
ne fermoient point, 
En vérité juger ainfi , 8 juger a la 
mort, c'elt [e joiier de la vie 8c de hon. 
neur des hommes, : 


Ce pafle-par-tout qui ouvre á prélent 


quatre portes ferméesá double “tour ; 
digan le premier Proces verbal, com- 
me on Pa: dit , n'ouvroit que le demi- 
tour de ces portes, Qu'eft=il donc arri- 
vé depuis ce tems-la> On a inftruit le 
Proces , on l'a mis fur le Bureau, $ 
comme on ny a point trouvé de prenve 
contre 'Accufé, on elt rerourné en 
chercher dans la mailon de la Dame 
Mazel en faifant un nouveau 'Proces 
verbal, en conféquence duquel ce pie 
par-tour , qui n'ouvroit qu'avec bean- 
coup de peine le demi-tour feulement , 
s'eft trouvé ouvrir avec facilité toutes 
les portes de Pappartement fermées a 
double tour. 
S 11 
; 5 


Si 


ES 


S O pe De 
la — Bera 


ara — A Hifloire 


Voilá une elpece d'enchantement , 
voii eV enemere toa extraordinai- 
re , on ne Ícauroit trop remarquer le 
tems auquel il eft arrive; celt le 14 
Janvier dernier , quarante=huit jours 
apres le premier Procés verbal , dans un 
tems oú tous les feellés éroient levés 
depuis plus de trois femaines , dans un 
tems oú tous les ennemis de P'Accufé 
étoient les maítres de la maifon , dans 
un tems ou la clef dont il s'agit étoit 
au Greffe du Cháteler , a la vúé de tour 
le monde. 


Oril ny avoit rien de plus ailé que 


de faire une empreinte de cette clef fur 


de la cire, 8 d'ajulter enfuite toutes les. 


ferrures a la clef; on ne peut pas dona 
ter qu'on né Pait fait”, parcequ'iil n'eft 
pas poffible qu'une clef quí n'a rien 
d'extraordinaire ouvrit trois ferrures 
dans un méme appartement , a moins 
qu'on n'ait accommodé les ferrures ala 
clef. Dailleurs on fqait des ferruriers. 
quila fallu refaire une clef de la princi- 
pale porte de la chambre, parcequ'on 
na point trouvé la clef qui étoivégaree, 
8: qu'on a retouché les auttes lerrures ; 
$ ona changé les gardes de la ferrure 
de la principale porte. 

On ne peut pas préfumer quele Liecus 
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tenant Criminel qui eft (1 habile , naic 
dabord eflayéXo-palíe- par out> aux 
autres Íerrures ; que s'il ny a pas pen- 
1é, en vérité il pourroit bien ayoir con- 
damné PAcculé 4 mort fans y avoir 
bien penfé, N'auroit-il pas été fort aifé 


a I Acculé apres le coup de [e défaire de. 


cette clef, afin qu'il n'en fút pas trou- 
vé faií ? N'auroic-il pas par-lá écarré le 
foupcon qu'on fonde la-de(lus ? 11s'elt 
fervi de cette clefau vú 8 fgú de tour 
le monde , étant obligé d'entrer fou- 
vent dans la maiílon € d'en fortir , il 
avoit beloin de ce palle-par-tour. In- 
terrogé [ur cetre clef, il a répondu fort 
naturellement , 82 a dit de qui il la te- 
nolt depuis plus de douze ans. S'il y a- 
voit entendu finelle , n'auroit-il pas dit 
que la Dame Mazel la lui avoit don- 
nee? Quine Pauroit pas crú a caule de 
la grande confiance qwWelle avoir en 
lui > Les Serruriers n'ont-ils pas dir 
quwil leur paroilloir qu'on n'avoit pas 
touché ¡depuis long=tems á certe clef, a 


caule de la rótiille qui y étoic; dailleurs . 


il avoit befoin abfolument de cette 


cle£f pour entrer dans la chambre dont + 


la porte principale ne fermoit qu'a de- 
mi-tour 8z qu'on pouyoit ouvrir avec le 
moindre fer, 
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Ou le réduit done cette grande preu- 


DG ; 

ve Gui a été le indtiFa une condamna- 
tion de mort? A une fimple pofíibilité; 
Ee Bruna pú ouvrir la grande porte á 
y'Affaffin, donc il eft complice. Si Pon 
met des poflibilires dans le rang des 
preuves , on va fairele Procés a toute 
la nature. 

Qu'on cite ' homme du monde le plus 
Innocent , avec une femblable Logi.. 
que , on le va rendre coupable des plus 
grands crimes, 

Doit-on admettre un argument aufí 
frivole, quand tant de préflomptions 
s' élevent en faveur de l Acculée? Celle- 
qui eft tirée de fon cara(tere, de la repu- 
tation eft convaincante; mais démen= 
tons les témoignages de tous ceux qui le- 
connoiflent 5 fuppolons - lui une leve 
d'Adam li maligne , qu'il foje capable 
des plus grands crimes,8 que leur noir- 
ceur ne anne point ;- car il le faut 
fuppofer tel pour le condamner, 

Son interét, qui elt Punique mobile 


des ames de cette trempe, ne lui auroit. 


il pas défendu cet affaflinat> 11 perdoit 
infailliblement érant découvert le legs 
de deux mille €cus qu'il Ígavoit que la 
Maitrelle lui donnoit:par Teltament , 
la récompeníe de vingt-neuf annéea, 
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», de fervice ; il perdoit un érabliffement E 


conlidérable pPóur lui 8 nétellaire a 
la. famille ; il sexpofoit a perdre la 
vie , sil ne prenoit pasila fuite; 8 
s'il fuyoir, il donnoit licu a la condam= 
nation, 

Pouvoit-il fe flatrer qu'on ne le foup- 
conneroit pas > Les indices qui ont 
tant fait d'impreflion fur les Juges, 

' quelque foibles qwils foient, ne de- qe 

“voient-ils pas Pallarmer, puifqu'un rien 

" ¿pouvante un Criminel, 87 que fa con- 
(cience qui lui exagere les [ujers de la 
crainte, les lui prélente fans cefle ? 
S'il avoitencore une fois éré capable ) 
de ce crime , 0'auroit-il pas plútór pro= 
curé fecretement une mort violente A 
> fa Maíitrelle ? lui auroit-il donné «plu- 
fieurs coups de coureau qui laiffoient fur 
fón corps fanglant des bleflures qui an= 
noncoient cet allaffinar horrible ? 
Malgré tant de prelomptions , on fe 
laiífera entraíner par une pofhibilité > on 
condamnera un Innocent a mort? N'eft- 
ce pas dire, nous le condamnons , par- 
ceque nous voulons abfolumentle con- 

damner > Peut-on préter ce langage A 
des Jugesintégres , intellige ns? 11 En 
donc fe retrancher fur la foi blelle de la 
condition humaine , qui fait ¿prou ver 4 

e a A ñ 
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aux meillgnrs Juges jufau'oú peut aller 
la force de la prévention. AS 
Nous venons de voir qu'une poflibi-. 
lité vague 8 indérerminte a éré le mo- 
tif quí eft Pame du Jugement de con- 
damnation á mort. Qui ne (eroit éton= 
né de cette funelte méprile > L'étanne- 
ment ira bien plus loín , quand on fera. 
réfléxion que pour donnet quelque cou- 
leur de vrai- lemblance á cetre poflibi.. 
liré , on a fait , comme on Pa obíer= 
vé, un fecond Proces verbal [ix lemai- 
nes aprés le premier, od un país. par- 
tout qui ouvroit apeine felon le pre- 


mier Proces verbal la rincipale porte: 


de la chambre , ouvre fuivant le fecond 
Procés , quatré portes 4 double tour. 
N'elt-ce pas une preuve qu'on a fabri. 
quée , pour ainíi dire , avec la lime 8c 
le marteau? 

Ce fecond Procés verbal ne peut étre 
envilagé que comme une procedure 
núlle, puilqu'elle na point été faite 
dans letems, 8z qu'elle renferme une. 
preuve qui a été evidemment préparée; 
le premier Procés verbal eft le feul aus 
quel il faudroit s'en tenir , fi on n'y 
découyroit pas dailleurs plulicurs nulz 
lirés. 

Premierément , tous les domeltiques 
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r'ont point éré interrogés. On doit 
merrre dans coiaug-la PABbé Pou- 
lard qui donnoit bien lieu aux foup- 
cons. C'elt un de ces hommes , quand 
on les veut définir ¿ qui laillent tou- 
jours plus á penfer qu'on ne dit , 8z 
qu'on ne veut dire. Ona déja vú fon 
hiltoire ; on a vú combien [es marurs 
(ont reprochables ; il éroit logé chez la 
Dame Mazel , mangeoitá la table, 
étoit en polleflion de contróler tout 
ce qui n'étoit pas de lon goút, ordon. 
nant en Maítre, abulant de Pempire 
que la Dame Mazel lui laifloit, Le rela 
pedt que P'Accufé a pour la mémoire de 
certe Dame fupprime les réfléxions qui 
naiílent lá-deflus, 

Si onadmet des poflíbilités pour aL 
feoir un Jugement de condamnation , 
qui peut mieux les autoriler qu'un 
homme fans méburs , qui s'eft laillé ex- 
communier par le Grand Prieur de 
P'Ordre de Cluny, plútór que de quit- 
ter la mailon de la Dame Mazel, 8z 
d'entrer dans une des trois Mailons de 
cer Ordre ; un Religieux qui faifoit 
gras les jours maigres , 8 qui, Sil na. 
voir pas eu le bonheur de fe réfugier 


- chez la Dame Mazel, auroit été obligé 


malgré lui de faire maigre les jours gras? 
S vj 
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Si on regarde comme une preuz 


ve ce qui elt pote”, en admetrane: 


contre cer Abbé une poflibilité , ne 


pourroit-on pas Pérayer , en rappor=. 


tant le Teltament de la Dame Ma. 
zel du 19 Février 1685. dans lequel 
-PAbbé Poulard elt nommé le Pere 
Poulard , ci-devant Religieux Jacobin. 
M. de Savoniere eft fait Légaraire 
univerlel , 4 la charge de le nourrir 
de le loger, Ne diroit-on pas , comme 
on Pa allégué contre lAcculé , qu'il 
a voulu avancer la joiiiflance de ce 
legs Car quoiqu'il fút nourri 8 lo. 
gé chez la Dame Mazel , elle n'y 
¿toit point engagée. Pourquoi fera- 
von valoir une poffibilité contre un 
homme irreprochable , tandis qu'on la 
négligera contre-un homme Í1 repro» 
chable > 
Dailleurs ne fgait- dh pas que la Da. 
me Mazel avoit déclaré:qu'elle vouloit 
refaire fon Teftament ; $ que ny 
ayant nul fujer d'appréhender: pour 
ceux a qui elle y faifoit juftice., com- 
me a P' Accufé , il y avoir beaucoup a 
craindre pour ceux a quí elle donnoiz 
au- dela de la juítice , 82 fur-tout pour 
PAbbé Poulard a qui une feule réflé. 
xion chretienne dans V'efpritde la Teltan 
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trice'auroit fait perdre fon legs:, parce» 
quwiil.ne convient point: a” V'état R eli. 
gieux dans lequel il doit vivré ? 

- Il faut encore oblerver que 1'Abbé 
Poulard eft frere de la veuve d'un Con- 
feiller au Préfidial de Mans, quon 
nomme Madame Chapelain. Ellea, 
dir-on, beaucoup d'agrémens : elle efe 
courtilée par le Sieur de Lignere , fe- 


SS 


cond fils de laDame Mazel. Cer Amant . - 


qui en eft tres-épris , n'épargne rien 
pour lui a la paflion ;, il n'y 
a pas plus de (ix mois. qu'il lui envoya 
un habit de brocard d'or 8z d'argent , 
avec tout Paflortiment, les bas de foye 
ex les.fouliers brodés8z les plus riches 
cocffures. Les éroffes. furent achetées 
par la femme de P' Acculé 82 les cocfu- 
res furent faites par les filles. 


On dit que la Dame bien confeillée 


a toujouís eu la complaifance de rece. 
voir, 8z la prudence de ne rien accor- 
der malgré la grands droits qu'on croit 
avoir en habillant une Dame de pied 
en cap ; ce qui a obligé- lon Amant a 
joindre encore fon eftime á Pamour, 
8z ¿lui promerrre de l'épouler. Ce ma- 
riage étoit également avantageux au 
frere 8: a la [our ; les deux, parties 
le fouhaitoient. La Dame Mazel le re- 
> 
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gardoit comme unefolie; elle en étoit 
li indignée , qu'elle nes vouloit pas en 
entendre parler. N'eft-il pas poffible 
que l'Abbé Poulard a nio lever cet 
obítacle ? 

C'elt un Religieux fans regle , fans 
difcipline , fans pudeur , le fcandale 
public de deux Ordres Religieux , érant 
forti fubrepticement de P'un dont il a 
quitté Phabit , apres Pavoir porté plus. 
de vingt ans , 82 s'érant introduit dans 
Pautre dont il n'a jamais fait aucun 
exercice , ni porté aucune marque ; 
un transfuge , un deéferteur de Pérar 
Monaftique , contre lequel M. P'A- 
vocat Général au Grand Confeil “a 
conclu en pleine Audience á ce qu'il 
fút renfermé dans les Jacobins , con- 
formément á une Requéte du Procu- 
reur Général de Cluny du 10 Janvier 
1689. par laquelle il (oútient que 1” Ab. 
bé Poulard vet point de cet Ordre , 
qu'on ne Py connoit point , 8 qu'on 
ne Pa jamais vú. 

Un tel homme entrainé par tant de 


railons ne peut-il pas bien étre foupe 


conné 2 N'a-vil pas dans [on coeur le 
levain des plus grands crimes , 8z ce 
levain n'a-v'il pas déja corrompu tou- 
te la male? ? 
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Avec cela il a toujours eu un palle- 


Dee 


o 21.0 : 
par-tout, par ce moyenila'pús'intro- 


duire dans tous les appartemens ; un 
palle- par-tout fi fatal a l'Accufé enco- 
re une fois irréprochable , ne fera-cil 
aucun effet contre un homme aufli (uf 
peét que 'Abbé Poulard ? 
N'eft-ce pas lui qui n'oublie rien 
pour accréditer dans le monde le ridi.. 
cule Roman qw'on fait des ayantures 
du nommé Berry , contre l'honneur 82 
la mémoire de la Dame Mazel > Il 
répand par-tout que ce garcon qui Pa 
volée , 8 qui aéré [on laquais cinq ou 
fix mois, eft lon propre fils, qu'elle a 
eu d'un grand- Seigneur qui avoir laiflé 
pour lui á la mere une grande fomme 
d'argent ; que C'elt le Brun quí a revelé 
2 Berry le lecrer de fa naillance 8% de 
fon érat , á condition qu'il deviendroit 
fon gendre; que C'elt par le Brun qwil 
fut introduit la nuit da la. chambre 
de la Dame Mazel , pour la prier de lui 
vouloir rendre juítice 3 mais que cette 


- cruelle mere Payant pris ala gorge , Sc 


voulant Petrangler. il fut contraint mal- 
gré lui de le défendre avec fon couteau, 
ne la frappant feulement que pour fe 
tirer de les mains , 62 N'ayant eu aucun 


-«deflein de la tuer, 
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uand on entretient comme fait 
P'Abbé Poulard le Public d'une hiftoire 
fi faufle ; ona bien peur quwil ne vienne 
a: Ígavoir la yéritable. 

Pourquoi les Juges fe font-ils: opi= 
niátrez a fixer tous leurs foupgons [ur 
le Brun , pendant qu'on leur a démon- 
tré que la Dame Mazel avoir une mor= 
telle ennemie dans la Dame de Savyo- 
niere la belle-fille , qw'elle tenoit ena 
fermée depuis douze á treize ans dans 
un Couvent parune Lertre de cachet , 
comme une femme d'une coquetrerie 
oiitrée. : 

Elle la fit mener dans ce Couvent 


en plein jour , avec un Ícandale public, 


par un grand nombre d'Archers , mal- 
gré route la réliftance, 8 les cris qu'el- 
le jettoit en appellant fon mari, qu'elle 
Ícavoir bien n'étre pas la.caule. de cet 
enlevement , 8 qui en effer ne le per=. 
mertolt que malgre lni, parcequ'il Pa 
toujours aimés S Paime encore, Cérte 
Dame seft échapee plufisurs fois du 
Couvent , 8 toujours la belle mere ly 
a fait remettre.. | 
Il n'y a gueres plus de trois mois , 
wWayant encore rompu la prifon , elle 
¿toir a Paris cachée dans.une maifon 
au Fauxbourg Saint Germain, rué du 
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Colombier, on elledit alors áune per- 
fonne qui en rendra rémoigifage , que 
dans trois mois elle [eroir libre 82 rén= 
veroit ayec fon mari, 8 que lur Pak 
fúfance qu'on lui en donnoir, elle re- 
tonrnoit au Couvent. Cependanr le 
meurtre de la Dame Mazel eft arrivé: 
trois mois apres. Es 
Pourquoi ne pas rechercher Berry 
autrefois fon laquais , comme Pauteur 
du crime , puifqu'on veut que le Brun 
[oit le complice > Berry a volé ala Da- 
me Mazel au mois de Mars dernier 
15oo livres. Les preuves du vol font 
convaincantes , la fuite de ce laquais , 
Pargent qu'onfluia vú , les dépenfes 
quil a faites chez les Marchands 8z 
dans les Cabarets , un cheval de quinze: 
piftoles qu'il acheta 5 toutes ces preu= 
ves furent trouvées par le Brun ; il les. 
rapporta a M. de Savoniere , qui n'en 
douta point , mais qui répondir que [a 
mere ne vouloit point facrifier de Par. 
gent dans un Procés qui ne lui rendroit 
point ce qu'elle avoit perdu. 
Quand Berry fitce vol, il avoit été 
chaflé de la mailon trois ou quatre mois 
auparavant ; il a encore eu l'effronterie 
de revenir aulogis , pour tácher de ren= 
trer dans le lervice de la Dame Mazel,. 
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Cependant les filles de chambre dépol 
fent pour 1a décharge de leur confcien- 
ce, que leur ayant éré repréfentée une 
cravate déchirée 8 pleine de lang trou- 
vée fur le lit de la Dame affaflinéo S 
cette cravate n'étoit point ale Brun , 
qwelles croyoient Pavoir yúc E Pavoir 
blanchie a ce Berry. Ñ 

Il faut ajoúter que Berry a été vú A 
Paris dans le tems du meurtre , 8% que 
quelques jours apres il fut: rencontré 
par une «perfonne dans le Cloitre de 
Saint André des Arcs; que cette per- 
fonne le dirá M. de Savoniere , qui 
n'en fit aucun état. N'eft-il pas évident 
quil ny a pas eu d' homme plus propre 
a faire ce meurtre que Berry, a qui 
fans doute on auroit promis l'impunité 
de fon premier crime , s'il comimettoit 
ce lecond ? 

N'eft-il pas érrange ql ne foit pas 
feulement nommé dans l' 
que faitle Juge , lui Berry , qui et Ven- 
tretien du Public. lui quí fembloir def 
tiné a un nouveau crime par Pimpunité 
du premier ? 

Par quelle fafcination tant d'indices 
violens ne font-ils point d'impreffion 
fur Pefprit des Juges > Berry accoutu- 
mé au crime 6c aux grands crimes ; 


interrogatoire - 


1, 


id 
qlo, ar. IE 


e 
dele Bram. , 427 
Betry quia été laquaisiqui fcait tous 
les détours de la od, dont on 
peut juger qu'on a trouvé la cravate 
pleine de fang fur le lit de la Dame 
-allaffinée; ce Berry n'artire point Par- 
tention des Juges. Vainement cetre 
cravate qui eft un Témoin muet qui le 
fait entendre juíqu'au fond de Pame , 
accule-r'il Berry , C'elt le Brun qui elt 
"le Coupable ; mais puifque vous le vou- 
lez complice, voilal' Añteur qui fe pré- 
lente ; n'importe , nous ne pouvons ar= 
rérer nos.regards que furle Brun. Voi- 
lá: la prévention paryenué a fon com- 

2 ble. i | 

left cette Ps prévention quí 
s'empara de Pefprit du Juge qui fit Pin. 
- ftruétion, qui Pempécha d'oblerver les 
- rregles ; car ne devoit-il pas faire mettre 
- dabord en prifon les domeltiques , ain- 
* fi quíil fe pratique dans les procedures 
de cette qualicé, fauf á relacher ceux 
dontl'innocence paroitroit, 62 á les en- 

“tendre comme Témolns. . 

113 ¿rotent tous plus fufpeéts que le 
Brun, qui fur jultifié lur Je champ du 
meurtre par plufieurs indices , par les 
ellais 8c les expériences que Pon fir, au 
lieu qu'on n'en fit point a Pégard des 
autres domeftiques 3 c'elt pourquoi le 


) 
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Public plai malheur de ' Acculé , 
3 s éronne dE Cacion odieule que 
Pona euc'de ne s'atracher qu'a lui dans 
cerre procedure extraordinaire. 

ll n'y a point de maifon dans Paris ; 
od Pon n'ait dit cent fois: Pourquoin'a- 
- yoir pas ellayé le bonner 8 la chemife 
aux autres domeftiques ? Pourquoi épar- 
gner 'Abbé Poulard , dont le delordre 


eft connu de tout le monde ? Pourquoi 


ne pas interroger les ennemis déclarés 
- de cette Dame aflallinte + Pourquoi ne 
pas pouríuivre ce laquais qui a volé il 
ya fix mois, 8c qui eft de la taille 
marqués par la chemife du meurtrier-, 
8: quí elt indiqué par le morcean de Cra» 
vate?. 

1] femble que bien loin de chercher 
fincerement le Criminel , on craigne au 
contraire de le découvrir, parcequ'on 
yeut ablolument perdre un Innocent. 

On alaiilé le cocher 82 la cuiliniere, 
quí davoient point de raiflon pour étre 
exceptés. On a laillé les deux laquais de 
dix-leptá dix-huit ans , aufquels cónve- 
noit la foiblelle de la main meurtriere 
qui n'a pas enfoncé les coups qu'elle a 
portés ? 

Cette omiffion , foit volontaire , foit 
involontaire rend entierement la pro. 
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«cedure Ínípedte , ou ablolumént nulle, 5 
Comment condamner un “complice E 
ans une inftruétion parfaite., fans une 
recherche exaíte pour connoitre le . 
meurtier > Peut-on comprendre que 
le Brun aitpú voir de lang froid com- 
“mettre ce meurtre par un autre, fans 
-Vaider contre une réliltance auf forte” 
qwa «été celle de la Dame Mazel ? 
N'auroit-il pas par foninaction donné 
lieu a P'Allafíin de manquer fon coup, 
8z détre découvert par les cris de cette 
Dame»? Et pourroit-il avoir aidée PAL 
Jafíin ala tuer , fans en porter des mar- 
ues? 2? 
Rallemblons tous les indices dont 
on a youlu faire contre le Brun un 
corps de preuves ; peuvent.ils jamais 
.€clairer les Juges fur le crime dont on 
accule le Brun > Queft.ce que ces in- 
dices? Ce font des faits dont on pré- 
tend conclure qu'il a commis le crime : 
mais oferoit-on dire que ces confé- 
quences fuivent néceflairement du 
fait qui Jeur [ere de principe? Si elles 
ne luivent pas ne , 1 s'en- 
Suit que cela a pú £tre 8 ne pas erre, 
- Encore une fois, condamnera-t''on un 
-¡Accuíé a mort fur une pareille polí. 
“biliré > Violera-t'on.au préjudice de le 
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Brun cette Loy que Péquité maturelle 
a diótée a "Empereur Trajan enfeveli 
dans les ténébres du Paganiíme > Ne 
doit- elle pas faire encore plus d'im- 
preflion fur Vefprit 8 fur le carur des 
Juges qui font Chrétiens, puifque la 
Religion Chrétienne confifte principa- 
lement dans Padoration d'un Dieu 
fair Homme , injuftement condamné 
par des hommes ? 

On ne doit point, dit cerre Loy, com 
damner perfonne fur des prefomprions 5 
car il vaut mieux que le Coupable de- 
menre impuni , que fi U Innocent ctoit 
condamne (a): | 

Dans les affaires civiles , fur de pa- 
reilles conféquences , on oferoit pas 
le déterminer , 8 lorfquwil s'agira de 
la vie d'un homme , elles ferviront de 
regle; lPopinion probable fera rejet- 
tte de Pécole, comme un flambeau 
plus propre a nous égarer , qu'a nous 
eclairer , 82 une opinion encore plus 
Incertaine décidera d'une condamna- 
tion a une peine capitale ; 8 encore 


dans quel cas en décidera-ton ? Dans 


un conflit d'indices , od ceux qui par- 


(a) Sed nec-de fufpicionibus aliquem dambari oporteto Se= 
tims quippe efl impunisum relinqui facins*mocentis y quan 
amnocense damiati, L, 5. ffode ponis. 
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lent pourle Brun font plus fogts 82 plus. 
preflans que ceux qui parlent contre lui, 
Dans cette route obícure od les Juges 
marchent , ces indices qui les guident , 
ne font-ce pas de véritables ardens , 
qui ne peuvent que les précipiter dans 
Perreur. 

L*exemple des Romains qui punif: 
foient de mort, fans diftinction , tous 
les efclaves coupables ou innocens d'un 
Romain aflafliné chez lui, par la feu- 
le raifon qu'ils n'avoient pas empéché 
le meurtre de leur Maitre , ne doit 
point avoirici d'application par plu- 
fieurs confidérations «tirées méme de 
cette harangue célébre rapportée dans 
-Tacite pour autorifer cette Loy fi ri. 
Srl : 

Premierement ,'c'eft uné Loy con- 
forme aux masurs des Payens , 6 nous 
fommes Chrétiens. 

- Secondement , leurs domeltiques 
étoient des elclaves fur qui ils avoient 
droit de vie ou de mort ; le Chriftianil- 
me qui abhorre le lang ,.a détruit qe 
droit. 

-Troifiémement , ces elclaves érojent 
toujours a craindre pour étre de diff'é- 
rentes nations toutes ennemies des Ro- 
mains ¿ nos Domeftiques font nos com- 

o 
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F_ Quatriémement, les efclaves ¿tojent 
des gens de différente Religion , ou qui 
“n'en avoient aucune ; nos Domelftiques 
font de nótre méme Religion, 8z elle 
nous oblige de les traiter comme nos 
freres en Jeflus-Chrift, 

Cinquiémement , Pobfervation de 
cette Loy faifoir tant de peine toutes 
les fois qu'il le préfentoit une occalion 
de Pexécuter , qw'elle partageoit tous 
les efprits du Sénat, 8% irritoit telle- 
ment le peuple , que lon exécution 
failoit toujours craindre des feditions , 
$ obligeoir de remplir Rome de 
foldarts , 8z d'en border toutes les 

“avenués qui menoient au lien du fup» 
plice, 

Enfin Pexemple que Tacite en rap= 
porte eftdigne du regne de Neron le 
plus cruel de tous les hommes ; 8% nous 
[ommes fous le regne d'un Prince Chré4 
tien pénétré de la Religion. 

A Pégard de la queftion qu'on voué 
droit propofer de denner a le Brun , 
on l'y condamnoit , on violeroit la :re= 
ole : on ne doit donner la queftion , 
fnivanttous les Criminaliftes, que lorf- 
quil y a un Témoin oculaire dont la 
dépofirion foir bien «circonftanciés -, 
uu des indices tres-violens , qui ne 

laillene 
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prefque pas de doute, Ici il «3 
a rien que de trés-incertain de foibles 
conjeétures , des lúeurs trompeules , 
des imples poflibilités, 8 une inftruc- 
tion tres-imparfaite. 

left vrai qu'il elt important de veil. 
ler á la (úreté publique, 8: de ne pas 
laifler un fi grand crime impuni ; mais 
il eft encore plus dangereux d'immoler 
un Innocent, éz fi Pon ra pú pardon- 
nera la politique payenne une Loy auflí 
barbare que celle que les Romains fiz 
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; 
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rent contre leurs Elclayes; 4 plus forte, . 


railon blámeroit.on les Chrétiens de 
pouller (1 loin Pamour de leur vie, que 
de [acrifier (1 légerement celle de leurs 
domeftiques a leur confervation.- 
Voilá quelle fur Papologie de le 
Brun; les moyens qu'il miten auvre 
étoient tres- prellans ; il mit les Juges 
fur les voyes de Berry, Pauteur du 
crime ; vainement il les leur fraya, ¡ls 
n'y voulurent pas entrer, Telle elt la 
foiblelle des lumieres des hommes mé- 


me les plus éclairés, 
. , 
Le Procés ayantr été difcuré fur le 


Bureau avec une application extraor- 
dinaire , de vingr-deux Juges, il y en 
eut feulement deux qui furent d'ayis 
de confirmer la Sentence; quatre, d'or 


Teme III. | T 
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y aner quil en fercir plus amplement 
informé ,'8c les leize autres , d'ordon= 
ner qwavant faire droit, le Brun fe- 
roit appliqué a la queltion ordinaire 82 
extraordinaire , avec la rélerve des 
preuves (+); a quoi l' Arrér palla le 21 
Février 1690. 

Le 23. M.le Rapporteur allifté de M. 
Fraguier fit donner la queltion a le Brun 
qui perlifta toujours a nier le fait. 

Le 25. un des Juges s'étant trouvé 
indilpofé, on remit pour juger difhini- 
tivement au Lundi 27. Ce jour-la tous 
les Juges s'étant trouvés a la Cham- 
bre , un des deux qui avoit été d'avis 
«de la mort , opina , pro modo probatio- 
aim ,comme pour fuppléer , pour ainfi- 
dire, au defaur des preuves , de con- 
damner le Brun aux Galeres perpetuel- 
les (b). Ona déja fait voir que cette 


(4) La queltion qui n%eft point ayec la réferve 
des preunves), donne licu de renvoyer J”Accufé , s'11 
PMayouf rien. 

(b) Cetre expreffion , pro modo probationura , que les 
Juges 3 les Criminaliftes employent , fignifie que 
Je crime qui ct Pobjet de Pacculation , méritant 
une peine capitale, on-condamne 1Accdfé 4 une 
moindre peine», parcequil n'eft pas parfaitement 
convaincu y 82 que les Juges fentent intérieure- 
ment qu'il eft coupable par les iodices preflans qui 
s'élevent contre lui, Il femble que dans ce cas la 
regle veliille qu'ils prononcen: un plus amplement 
informé ; mais certe voye pourroit fauver le fup- 
plice a Paccufé quils croyent véhementement 
ayolr commis lo crime. 
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elpece de Jugement étoit cotjtraire 
véritables regles, Tous les autres Ju= 
ges furent Vavis d'infirmer la Sentence 
de mort rendue au Chateler, G Por 
_donner quiil feroit plus amplement in 
formé contre le Brun $ fa femme; que 

cependant il tiendroit prifon , Ó que fa 
femme feroit mife en liberté, a la caution 
'juratoire de [e repréfenter tomtefois (" 
quantes elle en feroit requife, (7 néan= 
moins rejerva de faire droit fur la des 
mande a ce que le Brun fút declare indi. 
gne des legs a lui faits par la Dame Man 
Zel, O fur la demande des Accufés en 
dommages (7 interéts. 

Le Brun ne furvéquit gueres á ce 

Jugement :il mourut dans la Concier- 
gerie le premier Mars d'une maladie 
que lui caula la révolution qu'une que- 
ftion cruelle avoit faite dans Íon corps.. 
Avant que de mourir il protefta devant 
Dieu de [on innocence, $ expira dans 
des fentimens d'un Innocent opprimé , 
- parfaitement réfigné aux ordres de la 
Providence. 

Le Peuple 8 la faine partie du mon. 
de émús par [on apologie étoient per. 
fuadés pleinement de fon innocence , 
£x regretroient la deftinée ; les fem. 
mes lui accorderent leurs larmes , 8% 
| | T ij 
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“- iltingrerent par leur douleur. Le 
fort funefte de cer Acculé 8 Pinfortu- 
ne de Ía famille occuperent long. tems 
le Public; il fembloit qu'il appartenoit 
a tout le monde. 

Le Coupable "fut découvert. Le 2 
Mars il fur arrété par le Prevór de 
Sens, á qui on donna avis qu'un Par- 
tículier depuis peu s'y étoit venu éta- 
blir , qui faifoir trafic.de chevaux, 8z 
qui sappelloit Jean Gerlat, dit Berry, 
autrefois laquais de la Dame Mazel, 


Pourquoi ce Scélérar qui ne devoit pas. 


échapper au dernier fupplice , fuivant 
la deftinée de les pareils, ne fut-il pas 
mis plútór entre les mains de la Jufti- 
ce? Nous n'avons point d'aurre réponle 
á faire a cette réfiéxion qui fe préfen. 
te , que de dire que nous lommes obli. 
gés' de réverer la Providence dans cet 
arrangement de tous les évenemens 
qui arrivent dans le monde , €: que 
nous devons foumettre nos foibles lu- 
mieres a fes vúés divines. 

Berry offrit á ceux qui Parréterene 
une bourle pleine de Loiiis d'or, afin 
quils le laiflaflent évader. On le trou- 
wa fai une montre qu'on ayoit vúe 
á la Dame Mazel le jour qui précéda 
la nuit quw'elle fur allafíinée, 11 étoir 


cs 
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convalncu avant qu'on eút commencé = SS 
fon Proces. eS 

Ayant été amené a Paris a la Re- 
quéte de Melfieurs de Savoniere 8 de 
la veuve le Brun, plulieurs Témoins 
dirent Py avoir vú dans le tems du 

- meurtre de la Dame Mazel; ce quil 

—nioir fórtement, 11 y en eut un qui le 
reconnut pour Pavoir vá la nuir du 
-meurtre fortir de chez elle apres mi- 
nuit. Un Chiturgien dit lui avoir fait 
la barbe le lendemain, 8 que lui ayane 
vú les mains égratignées, Berry lui ré- 
pondit que cela venoit d'un char de ) NO 
avoit voulu tuer. Enfin la chemile 82 
la cravate enfanglantées furent recon= 


nués pour étre a lui. ¡ : 
On examina en jugeant le Procés od 


de Berry, celui qui avoir éré fait a le 
Brun, 8z la comparaiflon de ces deux 
Proces donna une nouvelle force aux 
preuyes qui étoient contre Berry. 

Le 21 Juiller 1690. intervint Arrét , 
qui le declara diment atteint (7 con- 
vaincu de menrtre de la Dame Mazel, 
Ó du vol a elle fait, le condamna a 
faire amende- honorable , (Ó' a étre enfuite 

rompuvif; prealablement applique a la 
queftion pour fcavoir [es complices , em” 
8000 liures de réparation civile d* de 


T iij Á 
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restimiios envers Mejlieurs de Save 
_miere; en conféquence ordonna que l*ar. 
gent O autres effets trouvés fur Berry, 
lenr feroient delivrés. 

Le lendemain 22. Berry fut appli- 
qué a la queftion. Dans fon interro- 
gatoire, il dit que par les ordres de 
Madame de Savonjere , le Brun 8: lui 
avoient fait le complot de tuer 8 vo- 
ler la Dame Mazel; que le Brun qui 
s'éroit chargé de lexécution , étoit 
entré feul dans la chambre de fa Maí- 
trelle 8 Pavoit poignardéee , pendant 
que lui Berry étoit á la porte de la 
chambre a faire le guet, pour empéz 
cher qu'on ne furprit le Brun. 

Cela éroit démenti par les preuves 
quon ayoit rapportées au Procés ; la 
chemife enfanglantée , 8c la cravate 
tiouvée dans le lit, qui conftammentr 
appartenoient a Berry, le chargeoient 
de Pexécution; au fentiment méme 
des Juges, il n'y avoit rien qui en 
chargeát le Brun dans le Procés. Auf 
le détail que Berry fit de Paction, fe 
trouva-1il rempli de variations X de 
contradiétions 2 | 

N'eft-il pas érrange de voir un Cri- 
minel prét a étre la vidtime de la Jul 
tice a laquelle il ne peur échapper, 
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chercher encore a lui fairedilluñon z 
8z charger gratuitement Pinnocence y 
8z le foiiiller d'un crime horrible, dans 
le tems qu'il va paroítre au Tribunal 
du fouverain Juge?> Ne falloit-il pas 
que le crime auquel il s'éroit familias 
rifé, fút dans lui une lfeconde nature ? 
Apres la queftion, il perfifta dans fes 
déclarations. 

Mais ayant ¿té conduit l'apres-dinée 
ala place de Gréve pour érre exécuté, 
il demanda a parlera M. le Nain fon 
Rapporteur , qui étoie a l'Hótel de 
Ville, accompagné de M. Gilbert le 
Confeiller, La il fir la déclaration quí 
dura une heure entiere ; il ne voulut 
pas porter dans l'Eternité le poids de 
fes crimes ; 8 dépoiiillant la diffimu- 
lation qui Pavoit accompagné jufques- 
la, il rendit Phommage qwil devoit á 
la vérite, 

Il commenca par deflavoiier tout ce 
qu'il avoit dit: contre Madame de Sa-. 
voniere 8 le Brun , comme contraire 
a la vérité. 11 dic, q1871 avott Lai fenl 
commis le meurtre (5 le vol ; que le Mer 
credi 23 Novembre 1689. ¿l arriva a y 
Paris al Auberge di-Charior d'or, dans 


fi 
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Aveu que 
e Berry de 


fon crime A 


Hótel de 


Ville , fur le 
oint d'érre 


le deffein de voler la Dame Mazel ; gue exécuió. 


le Vendredi fuivant fur la brune, ¡lente 
( T iiij 
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AL Histoire e: 
Para dans Lymaifon de cette Dame ; dont: 
al trouva la porte de la rue :ouverte : 
que 1'ayant rencontré perfonne dans la 
cour , il monta dans le perit grenier au- 
pres de celui om étoit Pavoine , quil y 
reffa, O Sy nourrit de pommes O de. 
pain quil avoir apportés, jufqw'an Din 
manche onze heures du matins que fga- 
chant que c'etoiz l'heure que la Dame 
Mazel avoit accomume de fortir pour 
aller a la Meje , il defcendit du grez 
mier dans fa chambre qu'il trouva ou- 
, verte , les filles de chambre venoient de 
da faire, ce quil jugea , parceqwil y 
avoit encore de la pon/ffiere ; qu'ayant 
voulu fe cacher fons le liz, il my puten- 
37rer avec fon jufte-au-corps 3 qu'il ren 
monta dans le grenier, ou il le quirra 
avec fa camifole; q ¡E defcenait en che- 
mife dans la chambre ob il ne trouva 
encore perfonne , il fe cacha fous le Lit 5 
que Vapres-dinée la Dame MaZel étant 
fortie de [a chambre powr aller a Vé- 
pres , il foriiz de deffous le liz, G que 
fon chapean l'incommodant , il Py laifo 
$4, 5 prit derriere le miroir une fer- 
viette dont il fe fit un bonnet, (5 que 
dans ce tems il noia a deux nouds les 
cordons des fonnettes a la tringle de bit; 


quéil fe chaufa, 6 refa aupres de fen” 
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roffe dans laconr, rentra fous le lit, O 
. x . . , 
y demeura jufqu'a minuit; quy ayant 


- ailors une henre que la Dame” Mazel 
étojt comchée, il fortit de deffoms le Lir; 


il la trouva éveillée, qu'il lui demanda 
de Pargent , qwelle fé mit a crier, (6, 
quil lui dir: Madame fi vous cricX je 


vous tue , qu'ayant vouln tirer fa fon— 


nerte elle ne trouva point de cordons ; 
que dans ce tems=L2 il tira fon contean, 
il lui en donna quelques conps , quelle 
fe defendir un pen: mais que manquant 
de force , elle felaifa aller fur le lic, 
le vifage fur la converture 5 qu'il luz 
donna plujieurs coups jufqu'% ce quelle 


fat morte ; Ó' que fi elle ravoit point 


crié, il ne Pauroit point tute; qu'en= 
Suite il alluma de la chandelle, 6 priz 
a córé du lic la. clef de Parmoire s que 
dans U'armotre il prit les clefs dm cof- 


fre fort, EG Ponurit fans aucune pei= 


ae 5 quil prittontce qu'il y avott dor 


qui étoit dans une bourfe, qui ponvore 

monter a 5 ou 6000 liv. ce qwil mit 

dans un fac de toile qwil prit dans le 
cofre , om il y avoit quelque pen d'or; 

gu'apres il ferma le cofre, en remit les 

clefs dans Parmoire , om il prit la mon- 

tre or quí lui 4 616 reprefentee s quil 

y 


»y , E 
Jufqu an foir, qu'il entendit es brer le cae 
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mit la cle de Parmoire aupres du Lit oí 
¿il Pavoit prife, O om il fgavoit que la 
Dame Mazel avoit accoutumé de la met- 
tres qu'il jetra dans le fen fon coutean , 
qui efi le méme qui lui a ¿re repréfente ; 
gwil avoit an col une cravate , qu'il ne 
Sfcait ce quwelle devint, O qu'il lasffa 
dans le lit le bonnet qu'il setoit-fait 
d'une fervierte ; qu'ayant pris fon cha- 
pean quí étoit foms le lit, il fortit de la 
chambre dont ¡l trova la clef fur nn 
fiége pres de la porte, qwil sen fervit 
pour la fermer, de peur qwen la tirante 
fans clef, il ne fit trop de bruit; que 
da porie de P'antichambre étant fermec , 
al Ponvrit, O la laiffa onverte 5 qu'il. 
monta dans le petiz grenier, qu'il fat 
foit pour lors clair de Lune ; qu'il la. 
va fes mains avec fon urine; qu'il óta 
fachemife, G la laifa fons la paille; 

quil ne fe fouvient pas Sil y laifa fa . 
eravate, om le col 3 qu'il remit fa cami 
fole G fon jufte-au-corps fans chemife, 
qu enfuite il defeendit , O qu'il ponvoie 
bien alors ¿tre une heure apres miínnit ; 
qu'il alla a la porte de la rue ; qu'il táta fi 
les verromils eroient fermes, que les ayans 
srouvés ouverts , il ouvrir le petit péne , 
fortíz , Ó laiffa la porte onverte ; quiil 
avoit apporté une échelle de corde dans 
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la poche:de fon juftezan-corps 14 def 
de defcendre par une fenetre de premier SS 
étage, en cas que il trouvar la porte de la 
rue fermée a la clef, O qu'il laifía cetre 
échelle an picd du petit efcalters que 
tant forti , il jetta la clef de la chambre 
dans une cave de la rue des Majffons ; 
qu'il sen retourna au Chariot d'or , fir 
lever la fervante qui lui vint ouvrir la 
porte , Ó fe concha. Que tout ce qu'il 
vient de dire, ef La vérité, comme Dicen 
ef auCiel, Y comme 1l tient un Crucifis 
dans les malas. 
Voila la véritable explication de 
toutes les piéces de conviétion , 8 de 
tous les Témoins muers qui dépofene 
de ce crime. Si la Religion ne nous 
apprenoit pas que tous les évenemens 
font arrangés par Auteur de la natu- 
re , ne diroit-on pas qu'il y a eu une 
farale deltinée quí prépara le malheur 
de la Dame Mazel , 8% achemina ce 
crime horrible juíqu'a la confomma- 
tion + N'eft-il pas Errange que cer AL 
faffin foie entré dans la mailon , qu'il 
-foir defcendu le Dimanche matin a 
enze heures dans la chambre ; qu'a- 
_ pres étre remonté dans le grenier, il 
foir encore redefcendu dans cette 
méme chambre, fans rencontrer per- 
; T yj 
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ralómne das une maifon oú etoient huit 
domeftiques , 82 un ami de la MattreL 
le , quwil air demeuré aupres du feu 
toute Vapres-dinée fans avoir été fur- 
pris dans cette chambre , qu'on ne fe. 
Íoit point avifé de Paller chercher lous 
le lic, qu'il aittrouvé, quand il a voulu 
fortir ,la porte de la rué ouverte : de- 
voit-il s'attendre á la rencontre de 
tant de circonftances qui ont concouru 
a l'exécution de [on déteftable projet , 
8 a le céler? Quand on voit ce voile 
jerré fur les démarches de cet Aflaf. 
fin, qui les dérobe aux yeux les plus 
pergans, on cherche un autre auteur 
de Pallaffinat ; le Brun fe préfente, 
on ne lui trouve point les caracteres 
du meurtrier , tous les Témoins muets 
le juftifient , on lui préte les caraéte- 
res de complice fur de foibles indices, 
11 péric, ainfi quion Pa vú ; on lui 
fait par une queftion terrible , expier 
le crime quiil n'a point commis. D'un 
autre cóté, qui n'admireroit Pintrépi- 
dité, la fermeté, le lang froid de cet 
'Aflafíin , que toutes les horreurs du 
crime raflemblées dans le point de vúe 
le plus affreux , n'¿branlent point? De 
quel limon d'iniquité n'a-vil pas dú 
étre formé ? Changez d'objer á cc 
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grand couráge , faites-le journéiiz,, 
bien , donnez-lui la yertu, la gloire, 

our lame de les actions ; d'un Ícés 
riera vous en faites un héros. 

Berry ayant fait la déclaration , il 
fut conduit fur Péchafaut , od il porta 
ce méme courage , cette méme réfo- 
lurion quí Pavoit déterminé au crime ; 
il fut exécuré. 

Apres Vexpiration des délais portés 
dans 'Arrét rendu contre le Brun 8z 
Magdeleine Tiflerel fa femme, elle 
pourfuivit fon ablolution, $: deman- 
da conjointement avec Frangois Ma. 
ret, Tuteur de cinq enfans mineurs 
de le Brun 8 d'elle , que la mémoire 
de leur pere fút juftifiée 8 déclarée 
innocente du vol 8 du meurtre dont il 
avoir été fauflement accufé ; que tous 
les effets enlevés aux E leur 
fuffent rendus , que Mellieurs de Sa- 
voniere les Acculateurs fuflent con- 
damnés non feulement á délivrer les 
legs faits a le Brun par Teftament de 
la Dame Mazel, mais encore á payer 
aux enfans 50000 livres de dommages 
8c interérs, 20000 livres a la veuve, 
8 en tous les dépens. ] 

L*ablolution de la veuve le Brun, 
la jultification de la mémoire de fon 
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a, la geftiturion des effers quo 
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ui avoir enlevés, 82 la délivrance 
des legs fairs ale Brun, n'étoient point 


- fufceptibles de difficulté, aprés que 


Pinnocence du mari 8z de la femme 
eurent été miles dans un Íi grand jour : 
mais la queftion avoir pour objer , de 
Ígavoir (1 Meffieurs de Savoniere ayant 
pourfuivi des Innocens , fait condam- 
ner le mari á une queftion cruelle la 
caule de la mort ,8cá un plus am- 
plement informé , auffi-bien que fa 
femme, étoient tenus des dommages 
8 interérs des Acculés, 

L” Arrét rendu dans Paffaire du Sieur 
d'Anglade 8% de la veuve Acculés, in- 
juftement condamnés , ayant déchargé 
le Comte de Mongommery Accuía- 
teur , étoir un préjugé favorable en 
faveur de Meflieurs de Savoniere. Cet 
Arrér elt du 17 Juiller 1693. 8 celui 
qui fut rendu dans Paffaire de le Brun 
8z de la veuve, elt du 30 Mars 1694. 
Je m'étonne que Meflieurs de Savo- 
niere nayent point cité ce premier 
Arrét fi récent pour lors, qui frayoit 
la voye a un Jugement avantageux 
pour eux, 

Les Avocats de part 8 d'autre , em- 
ployerent pour leur Caufe á peu pres 
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les mémes autorités que les ¿Avociis 0 
dans le Procés jugé par le premier Ar- Ro 
rét, avojent miles en ceuvre. Je n'u- 
ferai point de redites, je rapporteral 
feulement ce qwils:ont dit de nou- 
veau, ou le tour nouveau quils ont ] 
donnéa ce qui avoit été dir. Le Lec- bs 
teur curieux peut lire la queftion qui Ya 
adré traitée dans Paffaire du Sieur 
d'Anglade % de fa femme , au Tome 
«premier. Je rapporterai les circonftan- y 
ces différentes des deux elpeces : ce ) 
font des motifs qui peuvent produire 
différentes décilions. pus 

On difoit de la partde la veuvele  Movens 
Brun 8 des enfans , que dans cette pour les 
affaire il falloit moins examiner la ¿ommeses 
qualité des Accufateurs, que les moyens de la venve 
dont ilss'éroient fervis.. Pi 

11 ne falloit point ici s'arréter a la 
qualité Von fils qui fe plaint, $ qui 
demande juftice du meurtre.de fa me- 
re ; que la faveur de fon action ne peut 

> ”. A , . 

pas Pexculer , Sil paroir de l afteGtation 
dans fa conduite, fi fon erreur n'eft 
pas exculable , parcequ'alors la calom- 
nie eft ¿vidente , 8 que rien ne peut 
aftranchir de la peine un pareil calom- 
niateur. 


Nous voyons dans la Loy 2. au Co- 
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pla), que les Tuteurs qui intentent 
une accufation au nom de leur pupille, 
doivent étre notés comme des calom.. 
niateurs , (1 la calomnie elt ¿vidente (6). 
Les Jurilconfultes (c) penfent tous, 
que ceux qui font les. plus privilégiés , 
qui ne font point préflumés avoir agi 
par un efprit de calomnie , comme 
une mere qui le plaint du meurtre de 
fon fils, un fils quí fe plaint du meur- 
tre de fon pere, ne font point a labri 
de la peine de la calomnie , lorfqu'elle 
éclate dans leur conduite. Je ne fais 
ici qu'indiquer les autorités que le Dé- 
fenleúr de la veuve 8 des enfans ont 
citées tout au long, 82 qu'il auroit pú fe 
diflpenler de citer. Y a-tiil une auto- 
rité d'un plus grand poids , que celle 
de Péquité naturelle , quí veur que la 
calomnie qui paroit, foit punie, quoi- 
qwon ne la préjuge pas par la qualité 
de l'Accufateur 2 Autrement on don- 
neroit 4 un Accuíateur privilégié la li 
cencée de pourluivre $ d'opprimer 
Innocence. On n'a pas beloin des 





(a) De bis qui accufari pofJúnt. 

(b)] Sententid non notanittr y nif evidems corum calumnia 
judicanti apparcato 

(c) Matheus dans fon Commentaire fur Je Lí- 
vre 48. du Digelte , FulivsClarns La 5. $. fin. quafi. 6%o 
p. 4. d Farinaciós tratas, de accnf. queft, 16, + $6, 
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Auteurs pour établir cerre maxime ¿Laa 


les Avocats qui dans ces occalions. lá 


ont recours a des autorités, font uné 


vaine parade d'érudition. 
Ne peut-on pas dire qu'il y a eu un 


-elprir e calomnie dans la conduite de 


Meflieurs de Savoniere , quiaffeterent 
des leurs premieres demarches , d'accu- 
fer le Brun > Ts ne virent rien dans le 
premier Procés verbal, qui pút donner 


lieu a cette acculation; la cravate 8% 


AN 


le couteau du meurtrier, ces Témoins 
muets , dépofoient en faveur de le 
Brun , les domeftiques ne rendirent 
aucun témojgnage qui lui fút defavan- 
tageux, On ne remarqua dans fes ré- 
ponfes , quoigu'on ait voulu dire, aucu- 
ne variation , aucune contradiétion qui 
dút élever une prélomprion contre lui. 
Envain Métlenes de Savoniere di. 
rent-ils, qu'un domeftique doit répon- 
dre de la vie de [on Maíirre , que 
'Ordonnance permet de l'arrérer fans 
information , fans decret. Certe Loy 
nelt - elle faire que pour le Brun 2 
Pourquoi ne faire aucune perquilition 
dans le linge du cocher 8z des laquais , 
our le comparer a la cravate enfan= 
glañitée 2 Le Brun juftifié par les Té- 
moins muets , eft arrété leul ¿ on ne 


A 
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¿2 + polnt attention á un cocher, á 


“deux laquais , beaucoup plus fufpedts 
que le Brun , qui avoit une conduite 
éprouyée pendant vingt-neuf ans, A 
quí on ne,pouvoit reprocher la moin- . 
dre faute contre la fidélité , en exami- 
nant fúrement la vie 8 les moeurs ; le 
Brun a qui la Dame Mazel rendoit 
elle- méme un témoignage avantageux 
dans lon Teltament. 

Rien ne marque mieux le dellein 
qu'on avoit d'envelopper le Brun uni- 
quement dans cette acculation par une 
elpece de préférence odieule , que le 
filence qu'on a gardé a légard de Ber- 
ry ,indiqué par la cravate enflanglantee, 
reconnue par les filles de chambre ; 
Berry déja coupable dun larcin con- 
íiderable envers la Dame Mazel ; Ber- 
ry qui avoit toutes les facilités qu'un do- 
meltique pouvoit avoir pour commet- 
tre le crime , qui connoifloir tous les 
lieux 8z les détours de la maifon ; le 
Brun avoit dit dans les Faétums , que 
Berry Íeul avoit été capable de ce cri- 
me horrible , le Public demandoit 
hautement fa punition , 8 crioit aux 
Juges qwil falloit lui faire fon Proces. 

Cependant nulle plainte contre Ber- 
ry , parceque Meflieurs de Savoniere 
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ne trouvoient dans Paccularión quita. 


avoient formée contre lui, aucune rel 
fource pour répondre des frais de 
pouríuites. C'eft par cette raifon qu'ils 
n'avoient pas confeillé de le pourfui- 
vre pour le premier larcin qwil avoir 
commis. Toute leur ardeur 8 leur 
zéle fe tournent contre le Brun; il faut 
quil foir Coupable, parceque la con- 
damnation le rendra indigne d'un legs 
de 6000 livres , 82 qu'il a des effers fur 
lefquels on peut le venger. 

Ce deflein eft bien odieux ; mais 
peut-on n'en pas foupgonner Melfieurs 
de Savoniere, quand on yoit que dans 
la Requéte qwils ont préfentée, pour 
faire transférer Berry des prifons de 
Sens dans la Conciergerie du Palais, 
ils difent, qu'il étoir convaincu du vol 
éz du meurtre > Cette conviétion, 
quand ils ont tenu ce langage , n'étoit 
fondée que fur les Témoins muets, fur 
les piéces de conviétion qui font au 
Greffe , elles exiftoient dans le tems 
qu'on inftruifoit le Proces de le Brun, 
Pourquoi donc demeurer dans le fi- 
lence á Pégard de Berry + Pourquoi 
¿pargner ce Coupable ? Si c'eft une ca- 
lomnie d'accufer Innocent, c'eft une 
préyarication également criminelle de 
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«her lá Coupable , 8z de lé dérober A 
la vengeance publique, fur. tour lorÉ- 
que Pon y expofe l'Innocent (4). 
Dailleurs , des qu'on étoit convaincu 
que le Brun n'étoit pas Paureur du 
meurtre, 6 que Berry Pétoit, pourquoi 
ne pas requerir que Berry fút décreté 
avant que de condamner le Brun? Ap- 
préhendoit-on que Í1 on arrétoit Berry, 
on ne fit éclaterl'innocence de le Brun? 
Ce palle- par-tout qui a dérerminé les 
Juges ale condamner, n'eft-ce pas une 
preuve préparée par les Acculareurs, 
comme on Pa fait voir? Pourquoi, lors 
du fecond eflai du pafle- par-tout , n'a- 
von point transféré le Brun fur les 
lieux > Si ce n'elt pour afúrer contre lui 
une preuve dont il ne pút:montrer la 
faufleré. Changer lPétat des preuves, 
n'elt-ce pas l'ofhce d'un calomniareur ? 
On punit, dit la Loy, comme calomnia- 
reurs, ceux qui falfifient un écrit : un tó 
moignage , pour charger un Accufé (b). 
Ne voyons-nous pas que Pinterér 
feul anime la calomnie. Berry par fon * 


(a) Prevaricari eft vera crimina abfiondere. Lib. 1. $. 
3. ff. ad Senat. confult. Turpid. 

(bp) Calumnia camsá puniuntar y quiin frasdem alice jrs 
1 ibrim , vel teftimonin , aliudve quid confiripffje vel feripa 
file y vel in judiciom protuliffe dicuntura L. 6. $, 44» ad 
Senat. confult. Turpid. 
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Teftament de mort, jultifie le Brúa% > 

€videmment, tout publie fon innocen- 

ce; Mefliecurs de Savoniere perliltent 

á Pacculer , 8 le prévalent de l'Arrér 

qui a été rendu contre lui, dans un 

tems ot elle n'étoit pas dans fon éclat, 

ils font faire une nouvelle informa- 

tion. Qui n'elt perfuadé qu'ils ne font 

ces pourífuites que pour le difpen[er de 

payer le legs que leur mere a fait á le 

Brun? ls veulent, malgré la lumiere 

du Soleil qui manifefte Plinnocence, , 

perlévérer dans la calomnie, 
On ne s'atrachera point a combattre 

les moyens que le Comte de Mon- 

gommery avoit oppolés dans Paffaire 

du Sieur d'Anglade, 8 que Meflieurs 

de Savoniere font valoir ; il elt évident 

que les circonftances ne font point les 

mémes *. Je m'arracherai a faire voir * Menienrs 

la différence qui elt entre P'affaire du deSavoniere 

Sieur d'Anglade, 8z celle- ci, o 


- moyens du, 
Dans le tems qu'on fir le Procés au Comte de 
Sicur d'Anglade , la preuve du crime ce eri 

etoitimpénérrable, on ne put la décou- vi PAxré: 
vrir que dans la fuite, Ici on avoit des ¿| os 
piéces de conviétion qui indiquoient le 
Criminel. On'n'avoir point des Té- 

moins muets qui jultificient le Sieur 
d'Anglade. Ici on avoitcerayantage en 


faveur de le Brun, 





Pijtoire 

¿GN Anglade avoir éré condamné par 
SS - un Arrét comme coupable. Ici la Cour 
) n'a rien préjugé contre le Brun. L”Ar- 
réc qui ordonna un plus amplement 
informé , rélerva a faire droit fur la 
demande des Acculés , aulfi-bien que 
lur celle des Accufateurs. Si la Cour a 
] jugé que les preuves des indices n'é- 
tolent pas purgées par la rigueur de la 
queftion , elle n'a pas décidé que les 
: Accufes ctoient dépoiillés du droit 
_dobtenir des dommages é8z interéts, 
qu cas que leur innocence éclarát. Le 
Comte de Mongommery [e mertoit A 
Pabri fous le bouclier d'un Arrér; il 
difoir que s'il s'étoir rrompe, fon er- 
reur étoit celle des Juges, de-la il con- 
cluoir qu'elle étoir jufte, de-la il con- 
cluoit qu'il ne pouvoir pas étre acculé 
de calomnie. Iciles Accufateurs ne peu- 
vent pas tenir ce langage , puifque la 
Cour ma pas décidé difinitivement; 
ils font en érar d'accorder la demande 

de la veuve 82 des enfans de le Brun. 
Dés que les véritables Coupables £u= 
rent découverts , le Comte de Mon 
ommery reconnut Pinnocence de 
PAccuf , 8 de la femme. | 
Ici Berry ayant manifefté Pinnocen= 
ce de le Brun 8 de la veuve, les Acx 


de lé Brun. ) sÑ 
culateurs n'ont point fufpendu left, 
pouríuites. Toutes ces circonítances 
empéchent qu'on n'applique a Pelpece 
de ce Procés 1'Arrér rendu en faveur 
du Comte de Mongommery. 
Melflieurs de Savoniere alléguoient Réponfe de 


edo EROS ESA 
tout ce qu'avoit dit le Comte de Mon- Meflienss ue 41 


A f 
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gommery pour jultifier fon erreur; A 
que la feule plainte faite dans le Pro. 
ces, pouvoit étre mile fur leur compte; 
que dans cet aíte ils n'avoient acculé 
perfonne ; qwils n'avoient pourfuivi le 
Brun, que lorfque le Juge lui-méme 
avoir fixé fon opinion fur cet Acculé; 
qu'iils s'érolentengagés dans une erreur 
exculable fur-la foy «des préfomprions 
qui avoient trompé les Juges ; que la 
picté filiale les obligeant a venger le 
meurtre de leur mere,, ils s'éroient ar- 
tachés a Pobjert que la Juítice elle. 
méme leur avoit préfenté. 

Ils citoient les Loix 8 les autorités 
que le Comte-de Mongommery avoit 
employées, pour faire voir que leur er- 


- reur ¿tant diítinguée de la calomnie , 


ils éroient a Pabri des dommages 8 
interérs qu'on leur demandoit ; qu'ils 
avoient dabord pourfuivi le Brun [eul , 
parcequ'aucun indice ne s'¿leyoit con- 
tre les autres domeftiques; que dans 


| 


) 


AS Hliftoire 
¿Pi Meradion du Procés il n'y avoit en: 
E, core aucun indice contre eux, que le 
f Brun lui-méme ne les avoir point char- 
gés, quwon les auroit pourfuivis fur la 
moindre lueur qui auroit paru; que s'il 
étoit juftifié du meurtre par les Té- 
moins muets , il n'étoit pas pour cela 
) juftifié de la complicité , qw'au con- 
MS traire plufieurs indices fervoient de 
fondement a de légitimes foupgons 
; contre lui ; que Íí on n'avoit pas dé- 
| creté Berry , indiqué meurtrier par les 
iéces de convittion , c'elt qu'il s'étoit 
dérobé a la Juftice, 8% qu'il pouvoit 
s'étre refugié dans des Pays étrangers, 
ou il auroit pú échapper a toutes les 
recherches ; que pendant ce tems-la, 
le crime feroit demeuré impuni, en 
fuppofant le Brun coupable (ur la foy 

des indices; parcequien decretant , 
Berry, on [e [eroit impofé la néceflité 
de ne faire Pinftruétion qw'avec lui; 
que li on avoit pris le parti de le 
condamner par contumace , cetre inf. 
truétion eút-elle pú lauver le Brun ? 
Elle ne changeoit rien aux indices qui 
étoient contre lui, ainá il auroit tou- 
jours fubi la méme deftinée. Qu'on 
n'avoit pú rien changer au pafle-par- 

tout, qui ayoit éré dans le depor invio. 


lable 
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lable du Greffe , que cette nouvelle dés —” 
couverte qu'on avoit fait touchant cette 
clef , ne venoit que parcequ'on avoit 
dabord fait un eflai fort imparfait; que 
le caraftere de Mellieurs de Savoniere, 
8z leur fortune , écartoient tous les 
foupgons qu'on vouloit infpirer contre: 
eux , pour les faire croire capables de 
s'acharner par des vúés d'interér a la 
perte de le Brun ; que s'ils avoient 
appotfté le moindre délai a la vengean= 
ce du meurtre d'une mere , tout le mon= 
de fe feroit ¿levé contre eux , 8z les 
auroit taxés d'¿tre impies envers la mé- 


_moire d'une mere , dont le fang crioit 


vengeance au Ciel, 8c la demandoit 
en méme tems a les enfans ; qu'indé- 
pendamment des lentimens des hom- 
mes , ¿ls n'éroient pas maítres des leurs 
pour furíeoir cette vengeance , 82 at- 
tendre un long délai, Qwaucune Loy - 
n'obligeoit les Juges a inftruire con 
jointement le Procés contre le meur- 
trierabíent , avec le Procés contre un 
Complice , quand ce Complice qui 
étoit fous la main de la Juítice , étoit 
déja condamné par de fortes prelomp- 


- tions. Qu'aprés tout, on ne pouvoit 


pas faire un crime a Meffieurs de Sa. 


voniere, fans en faire un aux Juges de 
Tome III. 
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Y Biloire 
7 ce quiils avoient fuivi les regles prel- 
] E -  C<rites pour la convittion des Couja- 
"bles; que le corps du délit érant évident, 
| on étoir fur les voyes du Coupable, 
des quon concluoir nécellairement 
quíun domeltique avoit fait le-coup, 
) A ou en étoit le Complice, 8 que ce ne 
pouvoit étre que le domeftique con- 
: tre qui les indices dépofoient, | 
Sur toutes ces raifons , yoicil*Arrér 
qui fut rendu. , 
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Arrét du A Cour faifant droit furle tout, fans 


$ od sSarrétera la Requéte de Magdelcin 
quettion des me Tufferelle , jointe par Arrét du 4 


rpm ad Mars 1690. Í ayant aucunement ¿gara 
a l' intervention de Francols Marer Te. 
teur des enfans de le Brun (9 de ladite 
Tifferelle ; 7 fa demande portée. par fa 
Requéte du 18 Mars 1692. enfemble des 
Requétes defdits Tifferelle $ Marer , es 
noms qu ils procedent defdits 17 Février 
1690. 24 Mars, 18 Decembre 1692 
15 du prefentamois de Mars , a déchara 
¿ la mémoire de le Brun , Í' abfons laa 
dite Tijjerelle fa femme , de l'accufation 
contre eux intentée , déclare leurs emprin 
fonnemens injurieux , tortionaires (9 dé= 
raifonnables ; ordonne que les écronés far. 
ses de lenrs perfonnes , tant es prifons du 
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Cháreler , quien la Conciergerie du Fult. 
lais , feroient rayées O: biffees 3 débonte 
le Sieur René de Savoniere Confeiller en 
la Cour, de fa demande portée par fa 
Requére du 14 Janvier 1690. 4 ce que 
ledit le Brun fút déclare dechu du legs a 
Ini fait par le Teftament de la Dam: Ma. 
zel du 9 Oftobre 1685. Ó condamne en des 
reftirutions; (9 en confequence ordonne que 
la fucceffion dudit le Brun aura delivran-. 
ce de la fomme de 6000 liv. 4 lui léguées; 
condamne les Sienrs René Y Michel de 
Savoniere, tant en leurs noms , quen qua. 
Livé d'héritiers béneficiaires de Georges 
Savoniere leur frere , an payement de la.. 
dite fomme: [cavoir, moitié. dans trois 
mois, ($ Pautre moitié trols mois apres 5 
cependant payerdés a prefent les imteréts 
échús , 4 compter du 28 Novembre 1689. 
jour de la mort de ladite Dame Mazxel , 
lefquels interéts diminueront , a propor- 
tion des payemens que feront lefdits de 
Savoniere ; (7 en outre auffi”, tant en 
leurs noms, quen ladize qualité d'héri- 
tiers béneficiaires, bailler dd delivrer a 
la fuccefion dudit défunt le Brun la 
moitié du prix , provenant defdits ha= 
bits, linge fervant: 4 ladite Dame 4 4- 
Zel , par elle legutezandir le Bran par 
fondit Teftument., reftés es mains def dits 
, vij 
¡ 
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Sieurs de Savoniere , fuivant Ó' en 6x6. 
cution de ' Arrét dew 2 Aoñt 1691. en 
femble les interéts de ladire moitié , dis 
jour de ladite vente, fans que ladite fuca 
ceffion foit tenue leur payer (Í remim 
bourfer aucun des frais pour raifon de 
ladire vente ; Ó' feront  pareillement 
lefdits Sicurs de Savoniere tenus rendre 
a ladite fucceffion les hardes , habits O 
linges , Ó autres chofes appartenantes SN 
(Ó fervant audit le Brun, fi aucuns ils 
ont , dont ¡ls feront crus a leur ferment 
pardevant le Confeiller Rapporteur dm 
préfent Arrét, O les fepr Lonis d'or, 
piftole Ó' huir écus d'or étant au Greffe 
dw Chátelet , fi aucuns y a, rendus a 
ladire fucceffion y quoi faifant , les Grefn 
fiers dechargés > condamae en outre lefo 
dirs Sieur Renée , Michel de Savoniere 
folidairement, Í' en ladite qualité d'hé.. 
ritiers béneficiaires , en tous les dépens , 
sant dis Proces criminel fait an Chátes 
let contre lefdits le Brun % Tifferelle, 
qwen ceux fairs en la Courméme , 
des réfervés, parles Arréis des 27 Féz 
vritr 1690. YO 30 Janvier dernier, 
vers lefdits Tifferelle Í* Maret audis 
nom ; Ó fur le furplus des demandes , 
fins 6 conclufions portées par les Re- 
queres refpeítives des Parties, met les 








de te Brun. añ. 
Parties hors de Conr (Í de Proces ; 0. 
Sera le prefent Arrés publié (5 afiché 
par tout om befoin fera , ( icelmi tranf- 
crit a cóté des écronés defdits le Brue 
O Tiferelle fur les Régiftres defdites 
prifons , tant du Chaáteler , que de la 
Conciergerie du Palais. Farr en Parle» 
ment le 3o Mars 1694. 


Quoique Pon guérifle la playe qu'un 
Accufateur d'un crime capital a faite a 
Phonneur d'un Accufé innocent , Na= 
von pas eu raifon de dire que la cica- 
trice refte toujours 2? Malgré toutes les 
précautions que la Juftice a prifes pour 
remédier a l'opprobre dont elle avoit 
couvert le Brun , ilelt refté dans Velo 
prit de plufieurs perfonnes des impref- 
fions defavantageules a fa mémoire .; 
ils ne peuvent pas croire qu'il n'ait 
trempé dans ce crime horrible. A 
quoia contribué le difcours de Berry , 

ui la chargé a la queftion , $ a per- 
Éne aprés la queltion dans cette accu- 
fation , dont il ne s'eft retraté que 
par fon Teíftament de mort : Cepen= 
dant qu'on dépoiiille toute prévention, 
8c qu'on liíe attentivement cette Hi 
toire , on fera frappé de Pinnocence de 
le Brun, $ on le mettra dans le mé. 

V ¡ij 


eme rang que Pinfortuné d'Anglade, 

SS 11 faut connoitre les véritables fenti. . 

/ mens qui animent le Magiftrat , pour 
fe faire une juíte idée de la douleur 
dont il eft pénéiré , lorfqu'entrainé 
par les indices , il a condamné un 
y Accuíé, dont il reconnott enfuite Pin= 
nocence.. Ces deux exemples Íi pro= 
( ches Pun de Pautre , ne doivent-ils 
as les tenir fur leurs gardes , contre 
a lurprile que leur peuvent faire les 
de indices 8 les prefomptions ? 

Voici un exemple d'un Jugement 
A rendu fur des indices amenés 82 prépa- 
rés tout exprés , qui firent illufion a 

des Juges a. Milan. 

Exemple” Un Frangois y logeoit dans une 
don Juge. Auberge, la chambre ¿toit voifine de 
qeda doo des G£lle qw'occupoient deux Juifs fort ri- 
iudicesa  —ches , qui avoient des rouleaux de 

piítoles d'Elpagne qwils comptoient 
fouvent. Le Frangois coupa un grand 
morceau du devant de la chemile , 8 
le laifla dass la chambre des Juifs , 
un jour quil les alla voir. 1ls s'en Íer- 
virent pour envelopper cent piftoles 
qwils venoient de compter , ce que 
remarqua le Frangois. Le lendemain 
a la pointe du jouril le leva , 8z cría 
au voleur ; toutle monde de Auber = 


z 
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ge accourut á fes cris , il leur dit 14% 


€ploré , qwil avoit cent piítoles qu'il 


"4 
-. 


receloit dans le devantde la chemile ; 


que la nuit on avoir pris le tems qu'il 
dormoit , qu'on avoit coupé cetendroit 
de fa chemife oú étoit Por, qu'on avoit 


.emporté le tout. On appelle le Juge 


qui vient avec une elcorte de Satelli- 
tes , fait perquificion dans la cham- 
bre des Juifs, Des que le Frangois 
apperqut le lambeau de fa chemile , 
il s'écria: Voila mon or. Onarréte les 
Juifs , on les interroge , la crainte les 
failir , ils fe coupent; on approclie de 
la chemife le devant qui en avoir été 
léparé, Tout Pappareil de l'inftruétion 


ne fervir quía confondre les Acculés; 


bref ils furent pendus. Apres. cela, 
n'eft.ce pas hazarder beaucoup , que 
de juger fur la foy équivoque des in- 
dices ? 

Un Eccléfiaftique irréprochable n'a 
apprisune hiftoire qui s'elt pallée, m'a- 
vil dit, il y a plus de trente ans 5 elle 
doit étre placte apres Paffaire de le 
Brun ; elle aidera a prouver qu'on ne 
doit condamner un Accuíée d'un crime 
arroce á une peine capitale , que fur 
une preuve plus claire que le Soleil dans 
fon midi, afin de le [eryir des termes 

V iii; 


Innocent 
condamné, 
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Ga Loy ; mais cet Ecclefiaftique s'eft 


trompé,en me difant que le Parlement 
de Tournay avoit jugé le Procés dont 
Jai fait part au Public fur la foy de fon 


récit; on a vérifié fur les Régiftres de 


ce Parlement qu'il n'étoit arrivé aucu- 
ne affaire pareille loumiíe au Jugement 
de cerre Cour : ce [era fans doute dans 
le reflort d'une Cour fouveraine de la 
Flandre Efpagnole. | 

Un Curé qui étoit donc dans ce rel-. 
fort , 'Hiftorien n'a pú me dire le nom 
de ce perlonnage , menojt une vie 
exemplaire. 11 étoir doiié de toutes les 
vertus d'un Pafteur des ames , qui non 
Teulement elt obligó de fe fandider lui- 
méme , mais encore de fanétifier les 
Fideles qui lui font confiés, Un fcélérar 
de ía Paroifle médita d'aflaffiner fon 
ennemi ; il avoit oblervé que lorfque 
le Curé entroit chez lui, il prenoit une 
foutanelle , 8 quitroit fa fourtane qu'il 
laifloir négligemment dans une anti- 
chambre , oú toutle monde avoit la li- 
berré d'entrer. 11 prit fon tems une 
apres-dinée , que le Curé s'étoit enfer- 
mé dans [on cabinet pour compofer un 
Sermon qu'il devoit précher. 1 y avoit 
«pres que le Curé ne fortiroit pas 

1- 1OF, 


a E 


de le Brun. ES 


11 prend, dans Pantichambre la [0u*. 
tane du Curé , 8 un coller qu'il trouva,, 


$ va dans cet équipage arrendre fon 


-ennemi hors du Village fur la brune , 


dans un endroit od il fgavoit que celuis 
ci devoit pafler ; il le poignarda , 8 ca- 
cha enfuite le cadavre dans un buiílon 
touffu. 1l revint remettre la loutane 8< 
le collet dans Pendroit oú il les avoit 
pris ,il mit méme fon poignard tout au- 
pres ,il eurle bonheur de n'étre point 
appercú. 1 alla enfuite fur le champ de- 
noncer á la Juíticele Curé comme AL. 
fafíin de la perlonne qui avoit été poi- 
gnardée, 8 dit méme que de loinil avoit 
vú le Curé commettre cette horrible ac 
tion. Le Juge [e tranfporte fur le lieu dés 
figné , reconnoit le cadavre; il prend 
une elcorte, fe rend enfuite au Prefbi- 
tere , arréte le Curé, fait fa vilite dans 
toute la mailon ; il remarque la foutane 
enlanglantés 8 le poignard , il les fait 
porter á fon Greffe comme des piéces 
de conviótion, Cette acculation 'affalo 
linar elt dabord portée á la Cour Sou. 
veraine ; elle nomme des Commiflaires 
qui inftruifirent le Proces. On entendit 
le fcélérat qui rapporta plulieurs circon- 
ftances du crime , 8 qui ne fe démentit 
pointa la confrontation. Le Curé n'op= 
V y 
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77 poloit que on innocence , mais une in- 


mocence quine pergoit point les épaifles 
rénébres qui la couvroient, Sa vie exema 
plaire , la réputation , les travaux apo- 
ftoliques [e faifojent jour dans cette nuit 
profonde: mais ce jour n'étoit pas fuffi- 
fant pour éclaircir parfaitement le Juge. 
Une violente Asilo peut tranfporter 
un homme de bien ,lPaveugler telle-. 
ment, qu'il commettra les derniers ex- 
cés. Les Prédicateurs nous difent , que 
íi Dieuabandonne un homme de bien , 
il devient capable des plus grands <cri- 
mes. Voila ce qu'on oppofoit aux pré- 
jugés qui parloient «pour le Curé. Son 
air de piétérépandu fur lon vilage, fa 
douceur, Ía patience , la fermeté avec 
laquelle il fe poffédoit , les difcours édi- 
fians qu'il tenoit , perfuadoient tout le 
monde , 8 furtout le peuple , en la fa= 
veur. Son affaire étoit celle du Public , 
parla part qu'il y prenoit. Le malheu- 
reux Témoin qui pouvoit érre regardé 
comme un fuppór de enfer, parcequ'il 
fut Pinftrument de la perte de cet Inno- 
cent , étoit chargé du poids de la haine 
publique. | 

Malgré tour cela,les Juges (e crurent 
obligés de condamner le Curé au der- 
nier fupplice , qui fut celui du feu. 


r 
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Lorfqu'il fut conduit au bucher, quá 


fur arraché a un poteáu, 8 quil fubic 
La condamnation, jamais Innocent par 


fon air de douceur , de tranquillicé 8z de 
relignation , ne retraga mieux le Juíte 
parexcellence , qui éprouva le dernier 
fupplice. - 

La douleur publique éclatoit en gé- 
miflemens , en fanglots ; c'értoirune dé. 
folation univerfelle ,;+oú toures les fem- 
mes ayant le coour déchiréde ce [peétan 
cle , [e diftinguerent. e 

On rendita [a mémoire les honneurs 
qwon rend aux Saints. ei 

Quatre ans apres , le Dénonciateur 
fut arréré pour un larcin. confiderable , 
8 un meurtre qu'il commit sil fur com 
damné a étre roiié ; il avoiia fur l'échafa 
faut quil avoit eu la noirceur d'affafliz 
ner fon ennemi, d'en accufer le Curé , 
8z de foúrenir julqu'au bout cerre hor- 
rible accufation. be 
+" Apres cerexemple , un Júge peursil 


¿tre trop circonfpedt lorfqu'iljuge a la o 


mort un Accuíé > Dans ces occafions, 
od la calomnie a les caracteres évidens 
de la vérité , qu'il eft trifte d'étre Juge 1 
Quelle fource intariflable V'inquiérudes, 
de chagrihs pour lui, quand il condam- 


ne l'Innocence ! e 
Y yj 
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A SI UN TESTAMENT FAIT. 
parinterrogatoire d'un Teflatear, 
quine peut s'énoncer que par oil 

: CG non , pour avoir été attaqué 
| d' Apoplexie deux ans aupara- 
vant , efi valable. | 





Omme le dellein que je me fuis 

C propolé dans cet Ouvrage , elt de 

rapporter des chofes fingulieres, j'ai 

crú qu'un Teltament dont on n'avok 

pointvú d'exemple , feroit bien placé 

dans mon Livre, 

Ce Teltament a été confirmé pat 

- "Arrét : Voicile Teftament 8 P Arrér 
en forme, | 
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Teftament ArnevantT les Notaires Garde 
£ngulicr, notes du Roy a Lion , fouffignés 
8z prélens les Témoins ci-aprés nom- 

més , elt comparu Sieur Pierre Roffi- 

nol Bourgeois de Lion , lequel fain de 

a perfonne 8: de fes lens , APexception 

de la faculté de la parole , de laquelle il 

eft privé depuis plus de deux ans par 
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“une apoplexie dont il fur atraqué*, 


ainf qu'il eft connu audit Notaire 82 
Témoins , en te que moidit Notai- 
re , al été employé depuis ce tems- 
lá pour paíler divers aítes a (a re. 
quéte , comme bauxá loyer, quittan- 
ces Sí autres aétes , ayant néanmoins la 
faculté entiere de Poiile 8 de 'exprimer 
par om 8 non , articulant encore Je/us 
María , 82 plulieurs autres. mots : lez 
queldir Roffignol étant dans mon Etu= 
de, mía exhibé PExpédition d'un Te- 
ftament quwil a ci-devant fait, regú 
par moidit Notaire le fixiéme Novem= 


bre 1671. 8 témoignant qu'ilen vouloit 


faire un autre , en ce quíil s'eft mis en 
devoir de rompre ladite Expédition : 
e Vayant interrogé s'il s'adrefloit á 
moi pour faire un autre Teftament ; 
il m'a répondu , 0% ; en méme in- 
ftant me prenant par la main, il m'a 
mené en fa maifon d'habitation , fi 
tuée rué Groflé, od érant , 8 m'ayant 
conduit dans une chambre-balfle ; ayant 
vúé fur la cour du cóté du Levant , 
apres avoir fait appeller leldits Té. 
moins , il m'a fait figne de lire fon 
Teftament dudit jour fixiéme Novem- 
bre 1671. avant quoi il a fair le igne 


de la croix fur la perfonne , 8c fallant 
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7 ¿cture de fon Teltament, étant dans 

- Yendroit ot il élifoit la fépulture de fon 
corps en l'Eglife Parsilliale Saint Ni. 
fier, il na arrété, 8 na dit, que 
non : lur quoi Payant interrogé ou il. 
vouloit ¿tre enterré, 82 me failant des - 
fignes que je nentendois pas , je lui 
ai demandé fi c'étoit a 'Hoótel- Dieu, il 
m'a répondu que zon: ayant deman- 
dé (i c'éroit aux Cordeliers , il m'a ré= 
pondu qu'ox;. 

L*ayant interrogé ce qu'il leur vouloit 
donner pour faire prier Dieu pour le 
repos de fon ame , 82 faire dire un An- 
nuel, ain qwil fouhaitoir par fon 
Teftament fufdaté ; pour lors ila pris 
“une bouríe dejertons , 87 ena compré 
julqu'au nombre de dix ; 8 en doublant 
plulieurs fois , il a fait une lfomme de 
trois.cens livres.qw'il a témoigné leur 
youloir donner. | 

Ttem, Sur les legs quwil a faits a | 
PHótel. Dieu du Pont du Rhóne, 8 4 | 
la Charité de la lfomme de trente livres 
a chacune defdites Mailons ; interro= 
gé sil y perfilte, a dit, 0% y interto. 
gé sil veur les augmenter , a répon= 
du noz ; [ur le legs fait á titre d'inftitu- 
tion au profir de Claude Roffignol fon 
pere : interrogé sil y perliíte , a dit 





ey ASS de 1% 
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que zor , 82 a fait ligne qu'il étoit dé- 
céde, Sur les legs faits 4 Catherine , 
Claudine, Thomafle8z Francoife Rok - 
- fignol fes niéces,il m'a exhibé une feiiil. 
le de papier od font contenus les noms 
de les plus proches Parens ,dont le pre= 
mier article eft rempli du nom de Ca. 
therine Roffignol la feeur , veuve de 
Claude Pafchuel. Interrogé ce qu'il luz 
veut donner, il a pris des jerrons dans 
ía bouríe , 8 a compré en articulant de 
íabouche, un, deux , trois , jufqu'au 
nombre de dix, 8z redoublant a fait 
- nombre de trois cens ; interrogé (i 
c'eft trois cens livres qu'il lui yeur don- 
ner», a répondu, o%z, 
Dans le lecond article font nommés 
Hugues Jacques , 8 Frangois , enfans 
- dudit Pafchuel, 8 de ladité Catherine. 
- Interrogé ce qu'il leur yeut donner, a 
pris deldits jetrons , 82 a compté par 
dixjuíqu'a cent, 8 a fair trois portions 
de cent, Interrogé fi c'eft cent livres 
qu'il entend donner á chacun , qui 
íe montent á trois cens liyres , a dit 
qu'okz, ' 
Dans le troifiéme article et nom. 
mée Florie Roffignol la larur , femme 
de Claude Delorme. Interrogé ce qu'il 
lui yeut donner , a pris comme ci-de- 


471 Teftamens 

vant des jetrons, $2 a compte par dix 
juíqu'a trois cens. Interrogé (i c'elt trois 
cens liyres qu'il luidonne, a dit, o%/. 

Dans le quatriéme article font nom- 
més Jean, Etiennette, 6 Frangoife 
Delorme , neveux dudit Teftateur. In+ 
terrogé s'il leur veur donner a chacun 
defdits neyeux Sc niéces la lomme de 
cent livres , qui fe monte pour tous A 
trois cens liyres , a répondu, 0%i. 

Dans le cinquiéme article elt nom= 
mée Francoile Roflignol la foeur, re- 
laiflée de Fleury Favier, 8% a prelent 
femme de Gay. Interrogé ce qu'il lui 
yeut donner , a pris des jetrons , éz en 
a comptéle nombre de trois cens- par 
dix. Interrogé (1 c'eft trois cens livres 
qu'il prétend lui donner, a dit qu'o%;. 

Au fixiéme article font nommés Be. 
noir , Pierre 8 Perrete Favier enfans 
de fadite foeur 8 dudit Fleury Favier, 
Interrogé ce qu'il leur yeur donner , 
avec le(dits jerronsil en a compré juí= 
qua trois cens qu'il a divilés en trois 
portions. Interrogé s'il entend donner 
auídits enfans a chacun la fomme de 
cent livres , a répondu, 04%. 

Dans le feptiéme article et nommé 
“Antoine fils dadic Gay , 8% de ladite 
Frangoile Roffignol, Interrogé ce qu'il 





: finguliers, 4 

lui veut donner, avec le(ditsjetrons , il 
. en a compré par dixaine julqu'a cent. 
Interrogé [1 c'eft cent livres qu'ilentend 

lui donner , a répondu , 0%. 

-—— Dansle huitiéme article eft nommée 
Etiennette Roffignol Ía Íosur , veuve de 
Michel Juítel. Interrogé ce qu'il lui 
veur donner , avec lefdirs jertons , ena 
compté par dixaine jufqu'a trois ceñs. 
Interrogé s'il entend lui donner.trois 
cens livres , a répondu , 041. 

Dans le neuviéme font nommés Pier. 
re, Antoine, Andrée Juftel, enfans 
dudit Juítel 87 de ladite Etjennette Rof- 
fignol. Interrogé ce qu'il leur veut 
donner , avec lefdits jetrons il en a 
compté La dixaine jufqu'áa trois cens, 
8c en a fait trois portions. Interrogé ll 
C'eft centlivres qu'il entend donner a 
chacun, a répondu , 0/%í. ) 

Dans le dixiéme article eft nommée 
Francoile la niéce , fille de défunt Jac- 
ques Roflignol fon frere , femme de 
Pierre Griffonet. Interrogé de méme 
ce qu'il lui veut donner , avec, lefdits 
jettons , il en a compré par dixaine ¡uf- 
qua trois cens. Interrogé s'il entend lut 
donner trois cens livres ,a dit, oí. 

Dans le onziéme article font nom- 
més Pierre , Joleph , Frangoile Griffoa 
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ner les neveux 82 niéces. Interrogé ce. 
quil leur veut donner , avec le(dits jet- 
tons, ena fait trois portions , dont Pune 
elt de cinq cens livres , 8 les deux au- 
tres, chacune de cent. Interrogé fi Ceft ' 
au premier , á Pierre Griffonetá qui il 
entend donner la plus grolle portion, 8z 
s'il entend.qu'elle fojt de cinq cens li- 
vies, a dit quoi. Interrogé fur les 
- deux portions , chacune de cent li. 
yres , sil entend les donner a Jofeph 8 
Frangoile Griffoner , 8: -£1 Ceft deux 
cens livres , a dit qu'0xz. 
Dans le douziéme article et nom- 
mée Claudine Roflignol , fille dudir 
Jacques Roflignol , femme de Claude 
Sonnerar. Interrogé pareillement ce 
qu'il lui veut donner , avec leídits jet- 
? tonsilen a compté jufqu'a cent. Inter. 
rogé (fi C'elt cent livres qu'il lui veut 
donner, a répondu qu'o:z, 
Dans le tteiziéme « dernter article 
elt nommé Claude Sonnerat [on petit- 
neveu, fils deídirs Sonnerar 8 Roffi- 
onol. Ipterrogé ce qu'il veut lui donner, 
avec le(dits mémes jetrons,ilena comp- | 
té par dixaine jufquía cent. Interrogé  ' 
d'abondant (i c'elt cent livres qu'il lui 
veut donner , a dit , 044. Intetrogé de 
méme sil entend que les fuídits legs 
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foient payez un an aprés fon deces., 


qui eft le méme tems porté par fon 


Teftament , a Pégard de feldits*focurs, 
neveux é8z niéces ci-deflus nommés , 
a répondu , 04. Interrogé pourquoi il 
ne donne pas auídites Claudine 8z 
Frangoile Rollignol fes niéces , les 
mémes fommes que dans fon premier 
Teltament, ila forti de fon cabiner 
deux quitrances , Pune du troiliéme 
Juiller 1674. paílée a fon profit par 
Griffonet , mari de ladite Frangoile 
Roffignol, de la fomme de quatre cens 
liyres , qwil lui avoit conftituée par 
fon contrat de mariage , 87 Pautre quit= 
tance paílée de mémea fon profit par 
Claude Sonnerar , mari de ladite Clau- 
dine Roflignol du vingr-deux May dela 
méme année de la fomme de trois cens 
livres , qu'il lui avoir auffi donnée 8z 
conftituée par fon contrat de mariage ; 
ar-la il paroit qu'il retranche leur legs, 
a caule defdites conftitutions faites par 
leurs fufdits contrats de míariage : ce 
qwentendant par ledit Teftateur la cons 
[équence qu'on atiré , a dit, 0%, 
Interrogé, sil n'a pas d'autres pas 
rens ,a dit, 04; s'illeut yeut donner 
uelque chofe ,a dit , 202, 
Lsem : lur le legs de trente liyres, 
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fait par ledit Teltateur , dans fon pré- 
cédent Teltamentá Claude Roflignol 
fils de ón frere, 8 s'il y perfifte, a dit 
20, | 

Item: lur les legs faits a Claudine 
Serpoler dans fondit précédent Tefta- 
ment , sil y perfifte, a dit, men. In- 
terrogé s'il avoit des legs a faire a d'au- 
tres perílonnes , 8z sil vouloit faire 
d'autres legs pieux que ceux ci-dellus , 
a répondu que nor. L'ayant interrogé 
aufíí fur Pinkiturion faite dans Íon pré- 
cédent Teftament , de la perlonne de 
Francoife Serpolet la femme, il a té- 
moigné par figne qu'elle étoit decédee , 
8c afin d'avoir Pentiere connoiflance 
dudit figne , Payant interrogé (i elle 
étoit décédée, a dir, o%í. Interrogé s'il 
vouloit faire quelque legs aux parens 
de ladite femme ,a répondu , oz. In- 
terrogé quel héritier il vouloir inftituer 
pour tous les biens qu'il n'a ci-deflus 
leguez : pour lors il et entré en Ía cui- 
fine qui eft une chambre balle de plain 
pied , qui prend jour fur ladite rué 
Groflé , 8-2 amené par la main Loiii- 
Le Juítel fa niéce, á quiila fait beau- 
coup de carelles. Interrogé , li c'elt 
l'héritiere qu'il veur nommer , a ré- 


pondu de fa propre bouche, oi , 8 
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ayant demandé a ladite Lotile Ju- 
ftel ; fi elle étoit parente dudit Telta- 
teur ,a dit qu'elle éroit fa niéce , fille 
d'Etiennette Roflignol , 8% qu'elle de- 
meure á fon fervice depuis deux ans 82 


demi. Ladite Loiiile Jultel s'étant re= - 


tirée en ladite cuifine, moidir Notai- 
re, en préfence defdits Témoins , ai 
lá 8 relú a haute 8 inteligible voix 
audit Teltateur , 8% fur chaque article 
Payant interrogé sil perfiftoit auídits 
legs 8 á ladite inftitution de fon héris 
tiere, 82 fi tgut croit a la volonté , 
il m'a répondu , 0%. Interrogé sil 
veut que le prélent Teltament vaille 


par toutes les voyes are peut valoir , 
olr par droiten 


éc que ne pouvant va 
forme de Teltament , il vaille comme 
Codicile , a répondu , oí. Interrogé 
sil révoque fon premier Teltament, 
a dit, oxi. 

Dont 8z du tont j'ai dreflé le préfene 
Teftament , 8 paraphé le Mémoire 
qwil n'a exhibé , contenant le nom 
de fes parens quwil a voulu gratifier , 
apres Pavoir rédigé fur du papier , dans 
la crainte de tomber en contravention : 
lequel Mémoire j'ai joint au préfent 
aGe , avertiflant néanmoins ledir Te. 
fkateur qué pour plus grande fúreré de 
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la validité du prélent Teltament, il 
feroit a propos qu'il fit une comparu- 
tion pardevant Moníieur le Préfident 82 
Ljeutenant Général en la Sénéchaullée 
e Siege Préfidial de Lion, pour tre 
- recollé fur la volonté, Fait 82 paffé dans 
la fuídite chambre balle lurle derriere , 
ayant vúe [ur la cour de ladite maifon , 
fcife rué Groflé, le 14 Mars 1682. avant 
midi, préfens á ce Sieutrs Benoit la Faye, 
Marchand 8 Maitre Paflementier , 
Etienne Colomb Maitre Teinturier de 
loye € Maítre Pafflementier, Jacques 
Martin Maítre Cordonnter, Barthelemi 
Pataille, George Plambard, Gabriel 
Mercier, Jofeph Vernay, Etienne Bou- 
chard , tous Maítres Ouvriers en draps 
de loye, 8 habitans audit Lion, Té- 
moins requís S appellez. , qui ont figné, 
8 non ledir Roflignol , pour ne Ígavoir, 
enquis fuivant- VOrdonnance. Signé , 
Faverjon , Notaire. 


AR =R ESS T. 
Arrét qui OTVIS parla grace de Dieu , Roy 


confirme le de France ($' de Navarre, au pre- 
Teltament. : . ; 7 
mier Husflier om Sergent fur ce requis 5 

. . . , > 
feavoir faifons que lejour des Prefentes ,. 
comparant judiciatrement en nórre Cour 
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de Parlement Catherine Roffignol venve 
de Claude Pafchuel , Erancosfe Roffignol 
veuve de Eleury Favier, Clandine Rof/i- 
grol, femme de Claude Sonnerat, Eran 
coife RofJignol femme de Pierre Griffonet, 
lefdites Claudine 5 Francoife Ro/fignol 
autorifées par Juftice, an refus defdits 
Sonnerat (7 Griffonet leurs mariís , appel= 
lantes d'une Sentence rendue par le Sé 
néchal de Lion , ou fon Lieutenant le 12 
Septembre 1682. portant que par provim 

- fron les clefs des Domaines de quejtion fe 
roient remifes aux Intimes cy- Apres 20M 
més pour fare les vendan ges, O encore 
lefdites Catherine Roffignol (9 Erangoi- 
fe Roffignol femme de Pierre Grijffonet, 
Demanderefíes en Requéte par elles pré- 
fentée a la Cour le treize Juillet dernier, 
Ó" ladite Claudine Roffignol femme de 
Claude Sonnerat , Demandere/[e en autre 
Reguére du.quinziéme du meme mois, a ce 
qu elle fut regue Appellante, en adherant 
de la Sentence diffinitive du meme Juge 
du 23 Janvier1583. par laquelle il a été 


dir que le Teftamen: fait par défunt Pier 


re Roffignol eft declare bon GO valable ; 
les Intimes maintenus en fa fucceffion, 
les Appellantes condamnces aux dépens, 
6 adjugeant. le profit du defaut obrenu 


contre Jean-Pierre Sonnerat ,la Senrence. 
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déclarée commune avec lui, (7 condamne 
aux depens dudit defaut : faifant droit 
fur ledit appel , (7 infirman: ladite Sen- 
tence ,mettre icelui am néant, ordonner 
que fans avoir égard au Teftament dudiz 
Roffignol du quatorZe Mars 1682. lequel 
fera déclare nul , O* fuggeré , les Appel.. 
lantes feront maintenues en Phoirie dudit 
défunt Pierre Roffignol pour leurs parts 
O" portions , avec reftitution de fruits ,de- 
puis le deces dudit Rofigrol , domma- 
ges, interés Ó' dépens , tant de la Cat. 
fe principale que d'appel, d'une part ; 
O Jofeph Pataille, G Lonife Juftel fa 
femme , niéce heritiere teftamentaire de 
Pierre Roffígnol, Intimés $ Defendeurs 
d'autre. Et entre Jean-Pierre Sonnerat, 
Marchand, Bourgeois de laV'ille de Lion, 
eyant les droits cedez de Frangoife Roffi- 
gnol, venve de Fleury Favier, Deman- 
deur en Requéte par lui prefentee a la 
Cour le AAA 15883. 4 ce quil 
lui plut le recevoir Partic intervenante 
' appellante de ladite Sentence , Í' y 
faifant droit infirmant ¡icelle,, declarer le 
Teframent dont eff queftion nul Ó [uggen 
re, le maintenir comme étant aux droits 
de Catherine G' Francoife Roffignol en lá 
fuccefion dudit Roffiguol , avec reftitu- 
sion de fruits , depens , dommages $: 
interéts , 
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interets d'une parts O lefdits Paraille, 
O Loñife Juftel, Intimés (9 Défendenrs, 
d'autre. Apris que Guillaume Robert 
pour Catherine Rofignol, ($ Confors, 
Porlier pour Jean. Pierre Sonnerat , (7 
Severt pour les Intimés ont été oñis per. 
dant trois Audiences, enfemble de La- 
moignon pour le Procareur General du 
Roy: NOTREDITE COUR a mis ($ met ; 
les appellations au néant : ordonne que ce 
dont a été appelle Jortira effet y condam- 
me les Appellans en Uamende de donZe 
liv, O néanmoins depens compenfés, Sí 
temandons d la Requéte dudir Paraille 
5 fa femme, mettre le préfent Arrét y 
excécution ; de ce faire te donnons pouvojr. 
Donne a Paris en notredite Cour de Par. 
lement le 9 Aoút, Dan de grace 1633. 5 
de notre Regne le 41. Par la Chambre. 
Collationne , Signé, JACQUES. 3 
I1 faut rendre juítice au Notaire qui 3 
a dreflé ce Teltament; c'elt le chef. 
d'ceeuvre de la flipulation la plus exakte 
Sc la plus fcrupuleufe. - A 
L'exemple d'un Teftament fingu- 
lier que je viens de rapporter , me con- 
duir a Pexemple d'un autre Teftament 
pour le moins au(li extraordinaire, 
Le Marquis de C***, 8 P'Abbé a ue 
fon frere , avolent une foeur caderte y femmes fon 
Tome FFE X mari. 
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dont la beauté auroit frappé le Philo(o: 
phe le plus infenfible, C”étoit une de 
ces perlonnes que la nature femble 
avoir formée expres pour en faire Por- 
nement de fon fexe , autant par lon el- 
prit que par les graces, Elle fut rechet= 
chée par un Gentilhomme opulent d'un 
áge múr , d'un tempéramment extre. 
mement jaloux. A peine eut-il époulé 
cette belle perfonne , que Ía jaloulie 
Pen rendit le tyran. Le Dragon du jar- 
din des Helperides n'étoit pas a beau- 
coup pres (fi vigilante que lui. Un jour 
qwil la carefloir, il vint a [e regarder 
dans un miroir; il fut jaloux' de lui- 
méme , il caía le miroir de rage. S'il 
entendoir la Mefle avec la femme, 
il s'imaginoit que le Prétre loríqu'il 
íe tournoit vers les affiftans , l'avoit re-. 
gardée, Sen croitdevenu amoureux ; 
il trembloit de crainte quand elle al. 
loit a confefle, il lui recommandoit de 
-ne point faire des ouvertures de coeur” 
a fon Confelleur. Enfin fa jalouñe le 
transforma dans l' homme le plus odieux 
le perfécuteur le plus affreux. Si un. 
homme d'un pareil caraétere doit étre 
hay , jamais femme ne s'acquita mieux 
de ce qu'elle devoit que la lienne. Le 
chagrin qui la confumoit , la conduiloit 





finculiers, 483 
infenfiblement au tombeauú. Enfin elle 
tomba dans une maladie dangereule ; 
quand il la vir dans cer érar:, il lui dic 
Pun ton de Seigneur Y: Mattre, quiil 

falloic qu'elle fit un Teltament, oú 
elle Pinftituát héririer. 1ls vivoient dans 
un pays de droit écrit, oú ces inftitu- 
tions font valables entre mari « fem- 
me. Dailleurs comme ils n'avolent 
point d'enfans , la propofition pouvoit 
¿tre acceptée, s'il n'eúr pas travajllé a 
(a faire hayr, 8 qu'il n'y eur pas (1 bien 
rc. Elle prévit quel elle refufoit 2 
fon mari ce quiil lui demandoir,qwelle 
feroir, fi elJe revenoit en fanté, encore 
plus infortunte qwelle n'étoit. Elle ré- 
pondit qw'elle y confentolr ; mais que 
nayant point de fujer de fe pena du 
Marquis ác de PAbbé fes freres, elle 
ne voudroit pas que pendant Ía vie , ce 
Teltament tranfpirat , Sc vint a leur 
connoiflance, parceqwelle feroit entié- 
rement broiiillée avec eux , lans elpé- 
rance de raccommodement ; elle ne le 
foucioit pas apres fa mort, de ce quils 
pourroient dire lorfque le Teftament. 
¿éclateroir. Le jaloux approuva la pen- 
lée, Sc lui infpira de faire un Telta- 
ment clos 8 fecrer , qui eft en ulage 
«dans les pays de Droit ecrir: on P'ap- 
X ij 
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pelle un Teltament myftique. 

- Voici comme ce Teftament-lá [e 
fait. Le Teltateur écrit ou fait écrire 
areorme dl (on Teltament fur du papier timbres il 
myítique. VPenveloppe dans un papier entre-lallé 
tout-au-tour d'un ruban, C'eft dans cet 
étar qwiil prélente lon Teltament á un 
Notaire pour le recevoir. Cer Ofkcier 
dreíle fur Penveloppe un Procés ver- 
bal, qui renferme lE déclaration que 
* lui a fait le Teftateur , que ce papier 
contient lon Teftament; fept Témoins 
appellés fignent ayec le Teftateur ce 
Procés verbal , auquel le Notaire met 
fon [eing $ une fufcription , le Telta- 
teur y applique le a de les armes 
fur le ruban qui ferme le Teftament; 
le Notaire 8: les Témoins merrent, fi 
bon leur lemble , leur cachet autour de 
Pendroit oú le Teftateur a mis le fien. 
Celui- ciou garde fon Teftament, ou le. 
dépofe chez un Notaire.. Aprés la mort 
du Teftateur , fon héritier indique au 
Nortaire le jour oú il doit le rendre A 
l' Audience avec les Témoins , pour y 
proceder a Pouverture du Teftament. 
Sur la requilition de Meffieurs les Gens 
du Roy dx de lhéritier, le Juge ordon- 
ne la reconnoiflance du feing 8 de la 
fulcription du Notaire, 8c de la figna,, 
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ture des Témoins. Apres qu'elle a éré 
faire, le Juge ordonne P'ouverture 8c 
la reconnoillance du Teltament; quand 


le Teltament a été ouvert, lú 82 recon= 


nu, de tout cela le Greflier drefle un 
Proces verbal. 


Le mari apporta a la femme dans 


fon lit le Teftament tout drellé ; elle 


Íigna aveuglément, Penveloppa, 8z le 
remir a un Notaire, qui oblerva les 
formalités prefcrites. Elle moutut peu 
de jours apres. Dabord apres Ía mort 
le mari emprellé appella a 1' Audience 
le Notaire 8z les Témoins; le Marquis 
«e VAbbé s'y rendirent par une curio- 


free bien naturelle. Quel fut leur ¿ron- 


nement , lor(qu'ils apprirent que la 
Teltatrice inftituoit héritier un mari. 
quí lui éroit (i odieux > ls crurent que 
leur oreille leur failoit un rapport in- 
fidéle. Pendant ce tems- la, le mari 
s'enyvroit de joye, le chagrin des hé- 
ritiers du fang donnoit une pointe au 
plaifi? que goútoit fon coeur malin. 
Mais tournons la médaille , nous allons 
voir un revers bien différent. Le Gref 
fier voulant lire la fignaturé de la 
femme, lur en caracteres fort lifibles , 
NanucHOoODONOZOR. Cette 
faulle ignature annéantilant le Teltás 


X ij 
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ment, les héritiers du lang qui éroiene * 
laifis par-la de la lucceflion, paflerent 
rapidement du chagrin a la joye, 8 á 
une joye d'aurant plus grande qu'elle 
fuccédoit á un chagrin violent, A P'é- 
gard du mari; je ne fuis pas allez habile 
pos peindre [on defefpoir. Il n'elt per- 
onne qui napplaudille a ce dénoué. 
ment, 8 au ftraragéme heureux de la 
faulle Teftatrice. En racontant cette 
hiftoire , je lers aux Dames un mets qui 
fera á coup fúr de leur goúr, fur-tour 
de celles qui ont des maris jalonx, 
Teftamene On peut mertre dans le rang des Te- 
fngulle"  ftamens finguliers celui un ancien 
máin. Romain; je laifle , dir-il, a Artenice le 
foin de nourrir ma mere , a Caricíene 
la charge de marier ma fille ; 8: (1 Pun 
des deux vient a mourir, je fubítitué en 
la place celui qui furvivra, Ces deux 
amis s'acquiterent tres-fidélement de 
Pemploi que le Teftateur leur donna. 
fugement , Le Teftament qu'interpréta le Duc 
duDuc Of d'Ollonne , mérite d'étre rapporté. Un 
e homme fort opulent avoit inftitué des 
Religieux pour héritiers , quoiqu'il eúr 
un fils ; il leur lailla le pouvoir de lui 
donner ce qu'ils voudroient; ils le mi- 
rent en polleffion de P'hérédité par l'au- 
rorité du Juge. Le jeune homme desa 
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-hérité qui s'apgelloit Petrone , implora. 
la Jultice du Duc d'Offonne, qui man- 
da le Supérieur des Religienx, 82 deux 
Cordons bleus de l*Ordre, 8z le Juge,; 
il adrella au Juge : Je ne fuis point 
fcandalifé du procédé de ces Religieux, 
leur Ordre eft mineur, ils en peuvent 
rechercher les-avantages : mais je me 
plains de ton injuítice,.tu n'as pas en- 
tendu le véritable lens du Teltament. 
11 le fir lire; S quand on fut.á la diípo- 
lition qui-les inftituoit héritiers , a la 
charge de donner au fils ce qu'il leur 
plairoit : Combien, dir le Duc, mes 
Peres , voulez-vous donner a ce jeune 
homme ?8000 écus, dit le Supérieur. 
De combien elt la fuccellion, demanda 
encore le Duc? On lui répondit qw'elle 
étoit de 134 mille ¿cus, Donc, mes Pe- 
res, reprit le Duc, de 134 mille écus, 
vous en voulez 126 mille > Hé bien, 
fuivant le fens légitime du Teftamenr, 
wvoilá ce quil- faut donner au fils; puil- 
que vous lui devez donner la part que 
vous ayez choifie dans la fuccefñion ; 
ce que vous avez choifi , ce quí vous 
plat : ces expreflions font ici fynoni- 
mes. Le Duc demanda enfuite á com- 
bien alloient les frais de Jufítice ; le 
Juge lui répondit qw'ils montoient a 
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170 écus, Mes Peres, glit-il aux Reli- 
gieux je devrois vous condamner a ces 
frais : mais comme vous étes de mes 
amis , vous aurés vos huir mille écus 
francs. Le Jugement du Duc d'O/(Ton- 
ne fur un Jugement Souverain, $ a 
Pabri de la callation. : 
Paifinterie. Une declaration (inguliere dans un 
Sun Grand Teftament, fur celle d'in Grand Sei- 
dans fon  gueur, qui apres avoir fait des legs d 
Teltament. tous fes domeltiques, dic qu'il ne don- 
noit rien a fon Intendant, atrendu 
E y avoit vingr années qu'il étoir a 
on fervice. Il jugea que pendant ce 
tems-la, 'Intendant qui étoit le dépo- 
Íitaire des revenus , n'avoit pas négligó 
fes interérs : c'étoit lui reprocher finex 
ment [es larcins. 
y iillerie" Un Oncle reprocha plus délicate- 
Teñatear. ment dans un Teltament a fon Neveu 
, le larcin que celui ci lui avoit fair d'n- 
ne alfierte d'argent ; je lui légue, dit- 
il, onze alfiertes d'argent, il [gair bien 
pourquoi je ne lui légue pas la douzié- 
me. 


F IN. 
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